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DISCOURS 

SUR L’ANATOMIE 

EN GÉNÉRAL, 

ET SUR LA MANIERE 

DONT ELLE SERA TRAITÉE DANS CET OUVRAGE. 

L’Anatomie est peut-être, parmi toutes les sciences, celle dont on ale plus célébrédes 
avantages, et dont on a le moins favorisé les progrès; c’estpeut-être aussi celle dont l’étude 
of&e le plus de difficultés : ses redierches sont non-seulement dépourvues de cet agrément 
qui attire, elles sont encore accompagnées de circonstances qui repoussent; des membres 
déchirés et sanglants, des émanations infectes et mal saines, l’appareil affreux de la mort, 
sont les objets qu’elle présente à ceux qui la cultivent. Tout-à-fait étrangère aux gens du 
monde, concentrée dans les amphithéâtres et dans les hôpitaux, elle n’a jamais reçu 
l’hommage de ces amateurs qu’il faut captiver par l’élégance et la mobilité du spectacle. 
Ce n’a été qu’en descendant dans les tombeaux et en bravant les loix des hommes, pour 
découvrir celles de la Nature, que l’Anatomiste a jetté d’une maniéré pénible et dange¬ 
reuse les fondements de ses connoissances utiles ; et il n’y a point de siecle où des préjugés 
de divers genres n’aient mis les plus grands obstacles à ses travaux. 

Abusé par les prestiges de la métempsycose, l’habitant de l’Inde est peint dans l’his¬ 
toire comme respectant les corps des animaux même les plus vils, et ne pouvant, sans 
paroître criminel, y porter le couteau. Esclave de ses coutumes, l’Égypden n’a donné 
tous ses soins à l’embaumement des cadavres, que dans l’intention de conserver une 
demeure à laquelle l’ame devoit, suivant lui, rester long-temps unie ; tant d’efforts n’ont 
transmis à la postérité que des restes hideux, tristes débris d’un peuple qui fut le pere 
des arts, mais parmi lequel l’Anatomie étoitune science impraticable. Le culte que les 
Grecs rendoient à leurs morts n’étoit pas moins contraire à ses progrès : ne les a-t-on pas 
vus condamner des Généraux vainqueurs à perdre la vie, parcequ’ils avoient laissé sans 
sépulture des soldats tués dans une action? Quel supplice auroient-ils donc réservé à ceux 
qui auroient violé leurs tombeaux? Les Romains furent moins séveres à cet égard; mais 
l’Anatomie ne leur dut aucun encouragement, puisqu’au rapport de Galien on foisoit 
le voyage d’Alexandrie pour y voir des os h um ains, qu’il auroit, sans doute, été plus facile 
de préparer à Rome s’il n’y avoit point eu d’obstacles. 

Plus de mille ans se passèrent, depuis cette époque, dans ce même aveuglement. La 
Religion de Mahomet, toute guerriere, adopta les préjugés de l’Inde et de l’Egypte. Des 
Barbares démolirent lés villes de la Grece, mutilèrent les chef-d’œuvres de ses arts, et ne 
laissèrent subsister que ses erreurs. On continua de regarder comme impurs ceux qui 
avoient approché des cadavres ; et ce ne fut qu’au commencement du quatorzième siecle 
qu’au grand étonnement du monde entier trois corps humains furent disséqués dans 
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l’ampliitliéâtreC Ode Milan. Cet exemple, donné par l’Italie, ne Bit suivi que long-temps 
après en France ( 2 ), et n’eut point, avant le seizième siecle. d’imitateurs dans le reste de 
l’Europe. 

Mais alors on cessa presque de disséquer des animaux; toute l’acdvité des Anatomistes 
se concentra dans l’examen du corps humain, et ce n’a été qu’après y avoir, pour ainsi 
dire, épuisé leurs efforts, qu’ils sont revenus par choix à l’objet de leurs premières 
études, cultivé si long-temps par nécessite. 

Déjà plusieurs savants se sont illustrés dans cette carrière. L’Académie Royale des 
Sciences s’en est occupée dès son origine (3); celle des Curieux de la Nature y a contribue 
par des fragments nombreux; Blasius et Valenüni ont publié des recueils où la plupart 
de ces observations sont consignées. Déjà les insectes ( 4 ) et les polypes (5) ont eu 
leurs Historiens (6); enfin, réunissant ce que le coup-d’œil le plus vaste et en même 
temps le plus juste, le génie le plus fécond et le tact le plus délié peuvent rassembler de 
qualités précieuses et rares, deux grands Naturalistes ont élevé un de Ces monuments 
qui honorent les nations dans le souvenir de la postérité : l’histoire des quadrupèdes a 
vu le jour, et l’on a eu un modèle dans ce genre. 

J’ai parlé des obstacles que plusieurs siècles de préjugés ont mis à l’avancement des 
connoissances anatomiques ; j’indiquerai ceux qui naissent de la nature même de ces 
recherches. 

Les moyens propres à faire connoître la structure et le jeu des organes peuvent être 
réduits aux suivants : la dissection anatomique, les expériences que l’on tente sur les ani¬ 
maux vivants, l’observation exacte de leurs phénomènes, soit dans l’état de santé, soit dans 
celui de maladie, etl’histoire des changements que ce dernier état apporte dans leur tissu. 

A entendre quelques Auteurs, il semble que la Physique soit riche en procédés capa¬ 
bles de dévoiler le mécanisme de nos fonctions : quelques réflexions feront connoître 
les difficultés dont cette carrière est remplie. 

Un corps froid, inanimé, privé de la vie, n’offre que des fibres sans ressort, des vais¬ 
seaux relâchés et vuides. L’art est, à la vérité, parvenu à les remplir; mais un fluide 
étranger et grossier distend outre mesure les canaux les plus ouverts, et ne coule point 
dans les plus déliés ; ou, si l’on emploie un fluide plus sub til, il s’échappe, il transsude sous 
la forme de rosée, et ne nous instruit point sur là structure des filières par lesquelles il a 
passé. Ces réseaux nerveux qui déterminoientles réactions les plus fortes, cette pulpe qui 
étôitle foyer des ébranlements les plus variés , sur laquelle la lumière ëlle-mêmeimprimoit 
des images etlaissoit des traces de ses vibrations; tout est insensible, tout est muet; le 
muscle ne se roidit plus sous l’instrument qui le blesse; le nerf est déchiré sans exciter ni 
trouble ni douleur; toute connexion, toute sympathie sont détruites, et les corps des 
animaux dans cet état sont une grande énigme pour celui qui les disséqué. 

Cette dissection elle-même a ses difficultés. Combien ne faut-il pas d’adresse, d’ordre 

(1) .'En i3o6 et i3z5, par Mundinus. 

(2) En 1376, 1377, i 384,. 1496, à Montpeffier; en 1494, à Paris. Fo/ea la BlbKotheque anatomique de Haller, 
PHistoire de PAnatonrie par M. Portai, et le Discours historique et critique sur les découvertes faites en Anatomie, &c. 
par M- deLassiis, 1783, p. 70-72. 

(3) Fbyez le Recueil rédigé par Perault dans les anciens Mémoires de l’Académie. 

(4) Malpighi, Swammerdam, Réaumur et M. Geof&oi. 

(5) Trembley,&c: (d) MM. le Comte de Buffon et Daubenton. 
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et de patience pour découvrir, parmi le grand nombre de parties sur-ajoutées les unes aux 
autres, les différents nerÊ et les vaisseaux qui appartiennent à chacime ! encore, danc cet 
assemblage si merveilleux de ressorts de tous les genres, court-on les risques de négliger 
ceux qui sont le plus intéressants par leurs usages, ceux dont l’énergie vitale, s’il étoit 
possible de les voir lorsqu’ils en sont pénétrés, rendroit les mouvements les plus remar¬ 
quables et attireroit sur-tout l’attention de l’Anatomiste. 

S’il se détermine à interroger la Nature vivante, s’il ose y chercher la solution du 
problème dont il est occupé, combien cette scene est plus repoussante encore que la 
première ! et combien les vérités qu’il découvre sont cruelles à arracher, et difficiles à 
reconnoître ! Ce n’est plus cette immobilité, ce silence qui caractérisent un entier aban¬ 
don de la vie; c’est un état tout-à-Rit opposé, dans lequel la soufffance et la crainte ne 
laissent pas un moment de repos : pour un animal retenu par des liens, le plus léger 
mouvement est le signal de la douleur et redouble ses craintes; tout son corps se con¬ 
tracte , chacune de ses parties se soulevé contre l’ennemi qui la menace ou qui la tour¬ 
mente. Parmi des flots de sangetdes convulsions, au milieu des cris aigusetdes angoisses, 
comment ne pas se tromper sur le siégé du sentiment? Qui pourroit se flatter, dans nn 
bouleversement aussi général, de retrouver les traces des mouvements naturels? et quelles 
précautions, quelle sagacité ne faut-il pas pour en tirer quelques résultats utiles? 

Le troisième ordre de moyens proposés est l’observation exacte et assidue des phéno¬ 
mènes que présentent les diverses fonctions organiques considérées dans l’état ordinaire 
de la vie; mais il est difficile d’isoler ceux qui appartiennent à chaque viscere, tant les 
connexions des parties qui composent les corps animés sont multipliées entre elles! Et 
d’ailleurs, quand on observe les effets d’une action vitale particulière, on n’en apperçoit 
point le foyer : réciproquement, quand l’Anatomie nous le montre, son activité n’existe 
plus, et nous ne pouvons presque jamais saisir que par le secours de l’imagination le lien 
qui les unit. 

La comparaison des viscères sains avec ceux qui sont malades fournit encore des 
connoissances qu’il est important de recueillir. Mais n!arrive-t-il pas souvent que le siégé 
du mal est très éloigné de celui où se manifeste la douleur? Si les nerfs disposés dans les 
organes des sens pour nous communiquer les impressions du dehors, nous induisent si 
souvent en erreur, combien ne devons-nous pas être trompés par ceux du dedans, dont 
les entrelacements et les réseaux semblent avoir pour but de nous dérober la connois- 
sance de ce qui'îs’y passe ! fl n’y a aucune région du corps humain qui ne réponde à plu¬ 
sieurs organes, parmiIçsquels il est souvent difficile de reconnoître celui qui est affecté 
ou qui a été la source du mal; etles altérations que l’on observe après la mort ne sont, 
dans un grand nombre de cas, que des effets secondaires du vice primitif, ou le produit 
d’une cause qui, en frappant un dernier coup, n’a laissé presque aucune trace de son 
existence dans les lieux qu’elle a quittés. 

C’est au milieu de tous ces écueils que marche le Physiologiste : le sujet sur lequel il 
s’exerce est très composé; la science qu’ü cultive résulte elle-même de plusieurs autres 
sciences qui doivent nécessairement se perfectionner avant elle. Au commencement de 
ce siecle la Physiologie n’étoit encore qu’un vain assemblage de systèmes; c’est Haller 
qui les a dissipés : il a jetté les fondements d’une science qui n’a de commun que le nom 
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avecl’ancienne.Offionsàcegrandhommel’hommagedenotrereconnoissanceettémoi. 

gnons-lui notre respect en snivant sa méthode et en nons efforçant de marcher sur ses 

^Tn’y a point d’animal ou de corps organisé qui ne puisse être le sujet de l’Anatomie; 
mais l’é tendre à tous, ce seroit exiger trop de travaux : il suffira de choisir, parmi les cozps 
vivants considérés depuis l’homme jusqu’à la plante, ceux dont les différences fournissent 
les caractères les plus remarquables, et d’en former une suite de genres anatomiques 
auxquels les especes intermédiaires et les travaux déjà faits puissent se rapporter. 

L’amour du merveilleux doit sur-tout être banni de cet ouvrage. Quelques animaux 
ont, dans cerlaines parties, une conformation extraordinaire qui n’est pas ce que l’Anato¬ 
mie comparée offre de plus intéressant; souvent même ces singularités trouvent à peine 
une place dans le système des êtres ; elles ne doivent point être oubliées dans notre 
tableau; mais on y verra, sans doute avec plus de plaisir, les rapports suivis, croissants ou 
décroissants des différentes fonctions dans toutes les classes des corps organisés : on les 
verra se réunir, se diviser ensuite, et la vie, attachée à un petit nombre d’organes, se 
réduire, pour ainsi dire, à ses éléments dans quelques especes, et paroître d’autant plus 
féconde et plus assurée, quelle devient en même temps plus simple, plus facile et plus 
répandue. 

Les effets par lesquels elle se manifeste peuvent être regardés comme des signes pro¬ 
pres à la faire reconnoître par-tout où elle existe : les corps vivants sont tous disposés' de 
maniéré à se nourrir (i) et à se reproduire (2); différents sucs circulent dans leurs vais¬ 
seaux ( 3 ) et reçoivent dans leurs organes une préparation relative à leurs besoins (4) : ils 
communiquent tous intimement avec le fluide où ils sont plongés ( 5 ); des puissances 
contiuctiles (6), plus ou moins soumises à leur volonté, meuvent des léviers (7) destinés 
à divers usages, et des cordons nerveux qui,se réduisanten pulpe,établissentdes rapports 
déterminés entre le corps auquel ils appartiennent et tous ceux dont il est environné (8). 
On peut déduire de ces considérations des caractères qui forment les principales modi¬ 
fications du système vivant. 

Pour en découvrir le mécanisme, il faut rechercher parmi leurs effets quels sont ceux 
qui se rapportent aux loix'bien établies de la Chimie ou de la Physique, et les distinguer 
soigneusement des effets qui n’ont point avec ces loix de liaison immédiate, ou au moins 
connue, et dont la cause nous est cachée. Ce sont ces derniers que Van-Helmont et 
Stahl ont fait dépendre d’une archée ou de l’ame, sans réfléchir que, leur nature n’étant 
point approfondie, ce qu’ils attribuoient à un seul agent dépendoit peut-être de plusieurs. 
En recourant à des causes imaginaires, ne semble-t-il pas que ces grands hommes aient 
voulu cacher leur ignorance sous le voile de la Philosophie, et qu’ils n’aientpu se résoudre 
à marquer jusqu’où s’étendoient leurs connoissances positives? Ils ont, sans doute, eu 
raison de dire, et nous pensons, comme eux, que certains phénomènes se rencontrent 
seulement dans les corps organisés, et qu’un ordre particulier de mouvements et de 
combinaisons en fait la base et en constitue le caractère. On se trompoit, sans doute, 
en leur assignant des causes hypothétiques dont on a enfin dévoilé l’insuffisance ; mais 


(1) La digestion etla nutrhion. (3) La circulation, 
(a) La génération. (4) tes sécrétions. 


(5) La respiration. (7) L’ossification. 

(6) L’irritâbiHté. (8) La sensibilité. 
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quelque étonnantes qu elles nous paroissent, ces fonctions, ne sont-elles pas des effets 
physiques plus ou moins composés dont nous devons examiner la nature par tous les 
moyens que fournissent Tobsen-adon et l’expérience, et non leur supposer des principes, 
sur lesquels l’esprit se repose et croit avoir tout fait lorsqu’il lui reste tout à Rire? En un 
mot, ces Médecins dont on a de nos jours ré&té les erreurs, et que l’on appelle avec une 
sorte de dédain du nom de Mécaniciens, ont-ils lait autre chose que d’abuser de la Méca¬ 
nique et de la Physique? Parcequ’ils se sont trop pressés d’en appliquer les connoissances 
à la Médecine, parcequ’ils en ont Mt un mauvais usage, faut-il que l’on y renonce? et, si 
l’on s’interdit cette source abondante, où puisera-t-on pour enrichir notre art et perfec¬ 
tionner l’étude du corps humain? 

Les fonctions des corps vivants, dont nous avons reconnu la nature et les différences, 
peuvent être divisées.en trois ordres principaux. Dans le premier doivent être rangées 
celles don t le produit est une préparation, une coction quelconque des sucs ou des fluides 
destinés, soit à la nutrition, soit au développement, soit à la reproduction de ces corps ( i). 
La seconde classe comprend toutes les especes de mouvements dont ils sont animés, soit 
ceux qui s’exécutent dans les fibres charnues ( 2 ), soit cette turgescence que l’on remar¬ 
que dans les parties composées d’arteres et de nerfs entrelacés et formant des réseaux, 
soit ce ton, ce ressort toujoms proportionné à l’énergie vitale, que les maladies augmen¬ 
tent ou diminuent, et qui n’est qu’une extension de l’irritabilité resserrée par Haller dans 
des bornes trop étroites. A la troisième classe se rapportent toutes les merveilles de la 
sensibilité concentrée ou réfléchie, et considérée, soit dans les organes des sens, soit dans 
le centre médullaire des fibres nerveuses, soit dans les cordons qui séparent ces deux 
foyers interne et externe d’où partent et où se réunissent nos sensations. 

Le fameux chancelier Bacon a donné une belle idée des sciences, en les comparant à 
une pyramide dontla pointe, très élevée, se perd dans les nues et représente les questions 
mé taphysiques, tandis que les sciences naturelles en sont le soutien, et que les autres con¬ 
noissances sont distribuées dans l’intervalle suivant leurs divers degrés de certitude ou 
de probabilité. Cet ingénieux emblème peut aussi convenir à nos recherches : parmi les 
sujets sur lesquels les Physiologistes s’exercent, il y en a plusieurs qui, parleur nature 
abstraite et subtile, doivent occuper le sommet de la pyramide figurée par Bacon, sommet 
si souvent élevé et si souvent détruit, tandis que la base inébranlable, croissant avec 
autant de sûreté que de lenteur, reçoit le tribut des observations que chaque siecle lui 
fournit, et ne se perfectionne que parla main du temps. Ainsi la dissection anatomique et 
les expériences tentées sur les animaux seront l’appui de l’édifice que nous n’élèverons 
qu’avec la plus grande réserve ; nos vœux se bornent à laisser à ceux qui. nous succéderont 
un plan dont l’exécution soit commencée, et un petit nombre de travaux exacts et dignes 
de la confiance de ceux qui s’intéressent aux progrès de l’Anatomie. 

Mais quels seront nos points de repos dans la carrière que nous devons parcourir? 
Quelle sera notre méthode dans le choix des individus qui doivent servir à nos com¬ 
paraisons? Essayons de le déterminer. 

Des trois régnés qui embrassent toute la Nature, deux se confondent tellement qu’il 

(1) La digestion, la nutrition, l’ossification, les sécrétions en général, la respiration, la génération. 

(2) L’irritabilité, la circulation. 
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est presque impossible d’établir leurs limites. Ces grandes différences que l’on observe 
entre les extrémités de leur chaîne disparoissent à mesure qu’on s’approche du point qui 
les réunit: les champignons, les plantes vésiculaires et articulées, les corallines et ces 
végétations dans lesqueUes une famüle d’animaux travaille en commun, et qui, solide¬ 
ment attachées par leur base, ne peuvent se mouvoir que dans leurs ramifications, toutes 
ces substances semblent tenir le milieu entre les animaux et les végétaux, ou, au moins, 
laissent peu d’intervalle entre ces deux ordres. R n’en est pas de même des minéraux : 
gouvernés immédiatement par les loix connues de la mécanique çt des attractions élec¬ 
tives, ne recevant d’accroissement et n’agissant qu’à leurs surfaces, ils forment un grand 
système circonscrit dans tous ses points, et qui n’est équivoque dans aucun de ses 
rapports. ■ > 

A cette grande classe on peut donc en opposer une autre dans laquelle les masses 
animées par des mouvements particuliers et spontanées se reproduisent par des germes, 
où les éléments ne cessent de se mouvoir, de se heurter, de se combiner de mille maniérés, 
et dont les parties, après s’être accrues par une force intérieure, dépérissent enfin et ren¬ 
trent dans le premier régné, auquel la mort semble rendre ce que la vie lui a ôté. 

Ces effets sont communs aux végétaux et aux animaux; dans les uns comme dans les 
autres, des humeurs circulent, des sucs se séparent, l’air est attiré et coule dans des vais¬ 
seaux particuliers ; les sexes sont distincts et se fécondent, et tous éprouvent ce dévelop¬ 
pement qui leur donne chaque année une couche ou des productions nouvelles. 

Il n’y a donc que deux régnés dans la Nature, dont l’un jouit, et l’autre est privé de la 
vie. 

Dans le premier, sous combien de formes, avec quelle abondance et quelle rapidité 
les êtres sè succèdent! La surface et les premières couches de la terre, celles des eaux et 
leur profondeur, la zone de l’atmosphere qui touche le globe sont remplies d’animaux et 
de plantes, et pénétrées d’une immense quantité de germes destinés à peupler le monde. 

L’homme occupe, sans doute, le premier rang dans ce bel ensemble, puisqu’il connoît 
sa place et qu’il en a mesuré tous les Rapports; il est, sans doute, le roi des animaux, puis¬ 
qu’il les subjugue et qu’il leur commande; sa description doit être faite la première, elle 
doit être la plus étendue, soit parcequ’elle nous intéresse de plus près, soit parcequ’in- 
dépendamment de cemotif, les organes étant toujours composés en raison de leurs effets 
c’est-à-dire de l’industrie de chaque classe d’animaux, c’est encore l’homme qu’il faut 
sous cet aspect, étudier avec le plus de soin et le plus long-temps. 

R entre dans mon plan de considérer le corps humain dans tous ses âges et dans les 
diverses circonstances où il peut se trouver, d’en examiner toutes les parties, et d’écrire 
l’histoire de leurs phénomènes, objet trop négligé par les Physiologistes. Toujours pressés 
de remonter aux causes, la plupart ont négligé d’observer les effets qui s’offfoient de tous 
côtés à leurs regards et qu’il auroit été facile de recueillir plutôt : ce n’est que dans les 
ouvrages des Écrivains les plus modernes que l’on trouve les traces de cette méthode Je 
la suivrai; et si quelqu’un se plaint de la trop grande étendue de mes descriptions, je lui 
répondrai que les recherches anatomiques, quoiqu’immenses, sont cependant encore in¬ 
complètes, puisque nous ignorons quel estl’usage de plusieurs viscères dont une connois- 
sance plus approfondie doit un jour dévoiler le mécanisme ; je dirai qu’il est permis de 
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ctercter Jusqu’à ce que l’on ait trouvé tout ce que l’on cherche, et que nous sommes, en 
Anatomie, Bien loin d’avoir atteint ce but. 

Après avoir Mt cet aveu, j’ai peut-être acquis le droit d’ajouter que la description de 
nos organes, quoiqu’imparJ&ite, est cependant assez exacte en plusieurs points et assez 
riche pour fournir des résultats utiles à la Médecine et à la Philosophie : c’est un spectacle 
dont une partie se dérobe à la curiosité qu’elle excite, tandis que l’autre la sadsMt, et dont 
les personnes sages ne peuvent manquer de retirer à-la-fois du profit et du plaisir. 

n est temps, en effet, que ceux qui désirent de s’instruire, après avoir interrogé tout ce 
qui les entoure, reviennent à eux-mêmes et donnent quelque attention à leur propre 
structure. Les formes extérieures, les loix du mouvement, les éléments etla composition 
des corpslem-fournissent, sans doute, des considérations importantes; mais, s’ils ne savent 
point quels sont les rapports de ces substoces avec la leur, ne perdent-ils pas le fiuit le 
plus précieux de leurs recherches? Qu’est-ce qu’une théorie des sensations, si elle n’est 
appuyée sur la description exacte des sens eux-mêmes? L’examen des nerfs, de leur ori¬ 
gine , de leurs connexions, n’explique-t-il pas un grand nombre de phénomènes sur lesquels 
il est si commun et quelquefois si dangereux de raisonner mal? Et pourquoi la circulation 
du sang et de la lymphe, qui sont la source et l’aliment de la vie, ne seroit-elle pas aussi 
bien l’objet de nos réflexions, que la route et la direction des fleuves qui coulent sous un 
autre ciel, ou celles des astres qui se meuvent si loin de nos têtes? 

Mais, dans ce travail, il ne faut pas considérer l’homme seul, on doit le rapprocher 
des autres animaux : ainsi rassemblés, ils forment un tableau imposant par son étendue, et 
piquant par sa variété.-L’homme, isolé, ne paroît pas aussi grand; on ne voit pas aussi 
bien ce qu’il est :'les animaux, sans l’homme, semblent être éloignés de leur type, et on 
ne sait à quel centre les rapporter. Les différents corps organisés et vivants dévoient donc 
être réunis dans cet ou-vrage, comme ils le sont dans la nature. Combien de fois , dans le 
cours de mes recherches, j’ai joui d’avance du plaisir de voir rangés^sur une même ligne 
tous ces cerveaux qui, dans la suite du régné animal, semblent décroître comme l’in¬ 
dustrie; tous ces cœurs, dontla structure de-vientd’autantplus simple qu’il y'a moins d’or¬ 
ganes à vivifier et à mouvoir ; .tous ces viscères, où se filtre de tant de maniérés le fluide 
. élastique que nous respirons ; tous ces foyers où s’élaborent tant de substances différentes 
destinées à se convertir en chyle et d’où se séparent les molécules grossières des os, 
l’esprit éthéré dont les nerfs paroissent être les conducteurs, le ferment de la digestion 
. qui maintient la vie au-dedans de l’individu, et cette liqueur, plus surprenante encore, 
quoiqu’elle ne coûte pas plus à la Nature, qui propage l’existence au-dehbrs et qui con¬ 
tient mille fois en elle l’image ou plutôt l’abrégé de toutes ces merveilles! 

Que l’on ne dise donc plus que l’Anatomie est une science seche, stérile, repoussante ; 
puisqu’elle seule peut apprendre à l’homme tout ce qu’il lui est permis de savoir sur ces 
divers sujets, les plus grands peut-être qui s’offrent à sa méditation et à son étude. , 

Celui qui veut s’élever à la connoissance des animaux doit considérer avec soin et 
comparer ensemble deux especes d’organes, dont les uns sont placés à la surface, et les 
autres dans les grandes cavités. On peut regarder les premiers commè les instruments 
immédiats de leurs mouvements, et les seconds comme les ressorts cachés de la nutrition, 
de la sensibilité, de la reproduction et de la-vie. Ces organes se correspondent; ils forment. 
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en quelque sorte, les deux extrémités du système animal; et les uns ne peuvent éprouver 
de grands changements ni de grandes variétés sans que les autres y participent. Ainsi les 
especes qui se nourrissent de chair, parmi les quadrupedes^et les oiseaux, ont les doigts 
aigus et les mâchoires fortement armées; mais leurs estomacs sont peu robustes ; toute la 
résistance de la proie se fait au-dehors : sa chair se ramollit et se digéré aisément. Les ani¬ 
maux dont les aliments se tirent des substances végétales ont, au contraire, les extrémités 
des doigts enveloppées d’ongles épais; leurs dents sont applaties dans leurs faces supé¬ 
rieures, formées par des feuillets et dépourvues d’angles saillants et de pointes; mais leurs 
estomacs et leurs intestins sont plus musculeux et plus étendus. Il semble qu’il y ait une 
opposition entre les organes extérieurs etles intérieurs destinés à ces usages; que plus 
les uns ont de fatigue à essuyer, moins il reste aux autres de travail à faire, et qu’ainsi, par 
une sorte de compensation, -cette fonction exige à-peu-près dans tous, eu égard à leur 
volume, une même somme d’efforts et de mouvements. 

Les dents, les estomacs, les intestins, sur-tout le cæcum et la vésicule du fiel, sont 
autant de points appartenant au système de la digestion et sur lesquels les Anatomistes 
ont le plus insisté. Le nombre et la forme des doigts, des cotes, des vertebres, ont encore 
fixé leur attention. Le crâne et la face des animaux ont été comparés en général avec ceux 
de l’homme ; mais ces travaux n’ont point été faits avec assez d’étendue : on n’a point 
examiné séparément chacune des-pièces qui composent la tête et le squélette; on n’a 
point décrit les vaisseaux ; on n’a point recherché quelle es t la structure intérieure des vis¬ 
cères ; l’histoire des nerfs et de leur origine, celle du cerveau, du cervelet et des glandes 
ont été tout-à-fait négligées; on pourroitpresque direlamême chose des organes des sens; 
enfin les muscles du chien, du cheval et du bœuf, sont les seuls dont on ait pris quelque 
connoissance : je les ai disséqués et décrits avec la plus grande attention, soit dans ces qua¬ 
drupèdes , soit dans plusieurs autres d’un ordre différent, soit dans les oiseaux et dans les 
reptiles; et j’en ai tiré, pour la comparaison des animaux entre eux, des résultats qui m’ont 
beaucoup servi. J’ai vu, dans les singes de la plus grande espece, les muscles qui se diri- 
geoient du bassin vers la jambe s’y insérer très loin du genou, et former avec elle, dans 
l’extension la plus complété dont ces animaux soient susceptibles, un angle qui rendoit 
en eux la station parfaite difficile et peu durable; observation qui établit une différence 
frappante, quant aux attitudes et aux mouvements, entre l’homme et le singe, et qui re¬ 
légué celui-ci parmi les quadrupèdes. J’ai vu les muscles de la face se changer en un panni- 
cüle charnu;' ceux des levres s’élargir et s’applatir, tandis que ceux du nez acquéroient de 
l’élégance dans leurs formes, et devenoient plus nombreux (i) : j’ai vu le digastrique per¬ 
dre presque entièrement son tendon mitoyen; le ligament stylo-maxillaire changé en un 
muscle ( 2 ); le sterno-mastoïdien s’insérer tantôt à la mâchoire inférieure (3), tantôt se 
diriger vers le haut du col, avec les fléchisseurs de la tête (4) ; le petit pectoral manquer. 
dans quelques ordres(5); les droits du bas-ventre s’allonger; le deltoïde décomposé, pour 
ainsi dire, et divisé en plusieurs portions (6); un plan charnu très large se porter du moi- 


( 1 ) Dans le sanglier et les ruminants. 

(2) Dans le dievaL 

(3) Dans le cheval. 

(4) Dans le mouton. 

(5) Dans plusieurs ruminants. 


(6) Dans les raminants et dans le cheval, le muscle del¬ 
toïde estreprésenté parle bord antérieur du muscle commun 
du br^, par la partie moyenne e t inférieure du muscle com- 
mun à la tête et au bras, et par les muscles abducteurs de 
M. Bourgelat. 
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gnon de 1 épaule vers la tête ( i); le grand pectoral fortifié en devant par un plan exté¬ 
rieur (2); le grand dentelé, remarquable par une division cervicale très forte; le trapeze 
suppléé, dans son extrémité antérieure, par un autre niuscle (3); le rhomboïde s’élever 
jusqu’à l’occiput (4); le biceps changer de nom, parcequ’il ne lui restoit qu’une tête; les 
supinatemrs et les pronateurs, après avoir été réduits à de très petites masses, disparoître 
tout-à-6it dans quelques f amilles : j’ai vu dans les lombes im muscle de plus (5); dans 
la région iliaque externe, le grand fessier représenté par un plan très mince; les deux 
obturateurs n’en former qu’un seul (d); parmi les rotateurs de la cuisse, les jumeaux 
marqués à peine (7); le droit antérieur de la jambe, double (8); le droit interne très 
(9); couturier très raccourci (10), ou presque effacé (n), et le biceps de la 
jambe tellement élargi, qu’il étoit méconnoissable ( 12) ; j’ai vu le solaire, confondu avec 
le perforé, ne former qu’un seul corps avéc lui (i3), et toutes ces différences, conservant 
des rapports détermines avec les diverses formes des squélettes et des viscères, fournir 
une nouvelle preuve de cette grande harmonie que la Nature montre par- tout à ceux qui 
étudient ses productions. 

C’est en disséquant les musclés des quadrupèdes que j’ai trouvé dans quelques uns ( 1 4) 
des clavicules bien formées, dont aucun Anatomiste n’avoit eu connoissance, et, dans 
d’autres ( i5}, des os placés dans la même région que l’on pourroit appeller du nom de 
claviculaires, et que l’on n’avoit.point encore observés, pârcequ’on n’avoit point examiné 
les muscles entre lesquels ils sont flottants. 

On demandera peut-être quels sont les usages de ces os formés à l’imitation des clavi¬ 
cules, dont cependant ils n’ont pas la solidité, puisqu’ils ne s’étendent point de l’omo¬ 
plate au sternum ; mais ne retrouve-t-on pas évidemment ici la marche de la Nature, qui 
semble opérer toujours d’après un modèle primitif et général dont elle ne s’écarte qu’à 
regret, et dont on rencontre par-tout des traces? Peut-on se défendre de cette pensée, 
en voyant le plus intelligent, peut-être, de tous les animaux, l’éléphant, pourvu d’un 
carpe, d’un métacarpe et de doigts semblables à ceux de l’homme, mais encroûtés d’une 
masse solide qui s’oppose à lem-s mouvements, et réduit ces grands animaux, sous ce 
rapport, à la condition des sohpedes? Peut-on se refuser à cette pensée en observant 
les deux petits doigts extérieurs situés, dans quelques quadrupèdes,. au-dessus des doigts 
moyens, qui sont les plus longs et les seuls utiles ; en examinant ce faisceau charnu si délié 
qui tient, dans le chien et dans plusieurs fissipedes, la place du long supinateur? Peut-on 
s’y refuser enfin, en comparant les os maxillaires antérieurs, que j’appelle incisifs àsns les 
quadrupèdes, avec cette piece osseuse qui soutient les dents incisives supérieures dans 
l’homme, où elle est séparée de l’os maxillaire par une petite fêlure très remarquable dans 
les.fétus, à peine visible dans les adultes, et dontpersonne n’avoit connu l’usage? 


( 1 ) On l’appelle muscle commun à la tête et au bras. 

(2) Par le muscle commun du bras. 

(3) Parle bord supérieur du musde commim à la tête et 

(4) Dans pliisieurs fissipedes. 

(5) Je l’ai appellé üéo-lombaire, dans le cheval. 

-, (d) Dans le bélier. 

(7) Dans le cheval et dans les ruminants. 

(8) Dans le lapin, le lievie et le chien. 


(9) Dans presque tous lés quadrupèdes. 

(11) Danslelapmetlelievre;dansle cochoh.d’inde ; dans 
le chat. On le trouve bien exprimé dans le chien. 

(12) Il est représenté par un musde très grand et très 
large que l’on appelle le long-maste. 

( 13) Dans presque tous les quadrupèdes.' 

(14) Dans le lié-vre et dans le lapin. 

X i5) Dans le cochon d’inde, la bélette etle chat. 

3 
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Depuis qu’on se livroit à l’étude de l’Anatomie humaine, on avoit toujours dit : ce Les 
3, os quarrés du palais oiit une très petite étendue ; pourquoi sont-üs séparés de la mâchoire 
^ supérieure, dont la voûte palatine auroit été si faedement prolongée jusqu’au bord posté- 
rieur'de cette fosse? Pourquoi, disoit-on, les os unguü ne sont-üs pas continus avec l’os 
planum , qu’ü auroit été plus simple d’étendre jusqu’à l’apophyse montante de l’os maxil- 
laire supérieur? Enfin, ajoutoit-on, la très petite apophyse orbitaire de l’os palatin est 
to un point que les os situés le plus près auroient facilement fourni. 35 

Accoutumés avoir des dispositions dont ils ignorent les causes et la fin, les Anato¬ 
mistes, après avoir fait ces questions, étoient restés dans le silence de l’étonnement: 
mais qu’üs jetteiït avec moi les yeux sur les os de la face des solipédes et des bisulques 
dans lesquels cette région est très prolongée, ils appercevront aussitôt que ces pièces, 
dont la petitesse les avoit surpris, sont ici très étendues; que c’est vraiment dans les qua¬ 
drupèdes que les os de la face jouissent de tout leur développement; que, dans l’homme, 
on n’en trouve que le raccourci; mais que l’ordre et la distribution générale sont les 
mêmes dans tous. 

Ce n’est pas seulement sur la structure et la comparaison des os, des viscères, des 
vaisseaux et des muscles, que l’Anatomiste établit ses caractères; il peut encore donner à 
ses vues un champ plus vaste; il peut s’élever à de plus hautes conceptions. La distribu¬ 
tion des nerfs et la structure du cerveau, du cervelet et des moëlles allongée et épiniere 
lui offrent une nouvelle source de remarqües importantes. Ces organes ont avec l’ame , 
des rapports inconnus; mais, considérés dans les corps vivants des divers ordres, ils en ont 
entre eux qu’il est possible de déterminer; et comparant ensuite le tableau de ces diffé¬ 
rences physiques avec celui de l’entendement ou de l’instinct, du sentiment ou des 
passions, des mouvements ou des besoins de chaque classe d’animaux, il semble que 
l’on puisse espérer d’avoir un jour quelque prise sur l’agent caché qui s’unit et qui com¬ 
mande à la maüere ; commerce admirable et incompréhensible pour celui même qui en 
est le sujet; commerce qui sera peut-être à jamais un mystère pour nous, mais dans 
l’examen duquel il est permis à l’esprit humain de s’essayer, en dirigeant vers cette recher¬ 
che difficile toute la finesse de l’observation la plus déliée et toute la force de la logique la 
plus exacte. 

Les fautes de ceux qui ont couru la même carrière ont montré des écueils dans lesquels 
nous éviterons de tomber avec eux. Loin d’ici ces vaines ét dangereuses spéculations sur 
le siège de rame,'sur les diverses régions cérébrales auxquelles des Auteurs qui la regar- 
doient, avec raison, comme un être indivisible et simple, avoient cependant pensé, par 
une contradiction choquante, que ses différents modes pouvoient correspondre. Nous 
n’oublierons point que nous écrivons sur l’Anatomie; nous nous bornerons à rechercher 
quels sont les points dans lesquels ü se réunit un plus grand nombre de ces fibres molles 
qui sont le foyer du sentiment èt du mouvement. Le cerveau des quadrupèdes ressemble 
beaucoup à celui de l’homme ; nous y trouverons cependant des différences très frap¬ 
pantes ; nous y remarquerons la petitesse des hémisphères, le grand volume des tubercules 
quadrijumeaux, de la voûte à. trois piliers, de l’origine dés cornes d’Ammon, des corps 
bordés, de l’entonnoir et de la glande pituitaire; le peu d’étendue des prolongements 
postérieurs des ventricules latéraux, des régions latérales du cervelet et des éminences 
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olivaires et pyr amidal es : nous insisterons principalement sur la disproportion qui se 
trouve dans les grands quadrupèdes entre la grosseur des nerÊ et la masse pulpeuse d’où 
ils sortent, et qui leur suffit à peine : nous verrons que dans les oiseaux cet organe est fait 
sur un autre plan : nous y observerons quatre tubercules pairs et deux impairs ; des 
premiers que réunissent deux commissures, naissent les nerls de la première paire ; les 
deux tubercules inférieurs qui sont excavés produisent le tronc commun des nerfs opti¬ 
ques, et le cervelet est formé par plusieurs bourrelets horizontaux et très étroits. L’exa¬ 
men des poissons nous montrera une structure plus variée, mais plus simple : nous y 
observerons plusieurs tubercules dont les antérieurs sont destinés à fournir les nerls 
olLctils.les moyens où se trouvent quelques éminences arrondies à produire les nerfs 
optiques, et le tubercule postérieur qui est impair et très petit à tenir lieu de cervelet. 
Réunissant ensuite tous ces détails, ne pouiroit-on pas dire, ajouterons-nous, qu’en 
supprimant dans le cerveau de l’homme les grands hémisphères, le corps calleux, le 
septum-lucidum, la voûte à trois piliers, les cornes d’Ammon et leurs annexes, la glande 
pinéale et ses pédoncules, en composant le cervelet d’un ou deux globules très petits, 
en plaçant sur deux lignes parallèles dirigées de devant en arriéré les corps striés très 
rétrécis, les couches optiques creusées d’une cavité et réuniès par leur partie supérieure, 
en applatissant la protubérance annulaire , et en réduisant toute cette masse à un très 
petit volume, le système nerveux de l’homme auroit alors la même disposition que celui 
des poissons ou des amphibies ? De même, en plaçant en-dessus les cor^-striés, et en les 
renflant plus que dans les poissons, eii portant les couches optiques en-dessous, en les 
écartant et en les excavant, toutes les parties dont il a été question restant d’ailleurs sup¬ 
primées, le cerveau de l’homme ne ressembleroit-il pas à celui des oiseaux, et, avec d’au¬ 
tres changements, à celui des quadrupèdes? 

Sans embrasser un aussi grand espace, je ferai voir que, considérés sous les rapports 
d’un seul sens tel que celui de l’ouïe, que j’ai décrit dans les volumes de l’Académie 
Royale des Sciences (i), ou d’un seul organe tel que celui de la voix, dont j’ai exposé la 
structure, dans le même recueil (2), les animaux peuvent être rangés dans un ordre mé¬ 
thodique, avec des caractères tirés d’une seule de ces parties. 

Ce sera en suivant une pareille marche que l’on fera de grands progrès dans l’étude 
de ces êtres si peu connus, et dont on n’a décrit encore que l’écorce ou la surface. 

L’Anatomie comparée, quis’exercesurdifférentsindividusqu’ellerapprocheetqu’elle 
oppose l’un à l’autre, n’est pas la seule à laquelle l’observateur puisse se livrer; il en est 
une autre qui mérite aussj son attention; son sujet, quoique plus circonscrit, n’est 
pas moins curieux et moins philosophique : elle consiste jdans l’examen des organes des 
mêmes individus comparés entr’eux. C’est ainsi que les nerfs cervicaux peuvent être 
assimilés aux lombaires, les plexus axillaires aux sacrés, les nerfs diaphragmatiques aux 
nerfs obturateurs ; c’es tainsi que les extrémités supérieures et inférieures, observées dans la 
disposition des os, des muscles, des vaisseaux et.des nerfs, paroissent faites sur le même 
moule, mais placées en sens inverse par l’opposidon de leurs saillies et de leurs angles; 
c’est ainsi que j’ai tiré de mes recherches le résultat paradoxal en apparence , mais 


(1) Année 1778, 


(2) Année 1779. 
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■suscepribie de la démUtradon la plus rigoureuse (O, que l’extrémité supérieure de 
l’homme ou antérieure des quadrupèdes correspond, dans tous ses points, à l’extrémité 
inférieure ou postérieure du côté opposé. La Nature paroît donc suivre un type ou mo¬ 
dèle général, non-seulement dans la structure des divers animaux, comme je l’ai déjà dit, 
mais encore dans celle de leurs différents organes ; et l’on ne sait ce que l’on doit le plus 
udmirer, ou de l’abondance avec laqueUe ses formes paroissent variées, ou de la con¬ 
stance et de l’espece d’uniformité qu’un œil attentif découvre dans l’immense étendue de 
ses productions. 

Après avoir tracé la marche que j’ai suivie, et que je continuerai de suivre dans l’exa¬ 
men anatomique des animaux, qu’il me soit permis de ffire connoitre le plan que j ai 
adopté, pour rendre un compte ffcile de letat actuel de la science, et pour déterminer 
ce qui reste à faire dans cette étude. Chaque Auteur a rédigé ses travaux suivant une mé¬ 
thode qui lui étoit propre; quelques uns même semblent ne s’en être fait aucune : j’ai 
pensé que toutes ces descriptions ne seroient utiles qu’après avoir été réduites à la même 
exposition; c’est ce que j’ai exécuté dans des tableaux (2) où, chacun des différents organes 
occupant une colonne particulière, la comparaison se fait par la seule inspection des sec¬ 
tions correspondantes que le lecteur peut combiner de toutes les maniérés dont il a besoin 
pour travailler à son instruction ou satisfaire à sa curiosité. Là, toutes les observations de 
Perault, de Duverney, de Collins et de M. d’Aubenton sur les quadrupèdes et sur les 
oiseaux; toutes celles de Charas, de Roesel et de M. l’Abbé Fontana sur les reptiles; de 
Ray, de Willugby, d’Artedi et de M" Gouan et Broussonnet sur les poissons : là toutes 
les découvertes de Swammerdam, de Malpighi, de Réaumur, de M" Geoffroy, Bonnet 
etLyonnetsur les insectes: là enfin les curieuses recherches de Willis, d’Ellis, de Donati, 
de Trembley, de Bâcher, de Baster, de Boadsch, de Forsxal, de M" Adanson, Muller, 
PaUas, Spalanzani et Diquemare sur les vers, les polypes et les zoophytes, se présente¬ 
ront dans le même ordre; elles y seront facilement et promptement comparables entre 
elles, et, ainsi rapprochées, elles acquerront-une nouvelle clarté par la lumière qui résul¬ 
tera de leur union. 

A ce travail, à ces secours, j’ai joint celui des planches anatomiques; j’espere qu’elles 
pourront suppléer, pour un grand nombre de personnes, à l’aVantage que l’inspection 
des pièces et l’examen des objets eux-mêmes offrent dans l’étude des autres sciences 
à ceux qui les cultivent; elles sont d’ailleurs nécessaires à ceux mêmes qui sont le plus 
versés dans la connoissance du corps humain. 

L’exécution d’un projet de cette nature exigeoit le concours d’un Artiste habile, cou¬ 
rageux etpaüent. M. Briceau, qui me seconde dans cette entreprise, réunit ces différentes 
qualités : ses dessins ont mérité l’approbadon des Anatomistes les plus célébrés. Aucun 
obstacle ne l’a rebuté, ni les dangers qui résultent d’un séjour prolongé long-temps au 
milieu d’exhalaisons putrides, ni le dégoût d’un spectacle auquel il n’étoit point accou¬ 
tumé; il a corrigé et recommencé ses dessins avec une docilité extrême et autant de fois 
' qu’ü a fallu pour parvenir à imiter la nature. Jusqu’ici les objets ont été mesurés dans 


(1) Vo]fez les Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1774.- 

(2) Le volume qui contiendra ces tableaux, précédés d’un dbcours destiné à en faire connoître le nlan et le= ricltot. 

devra être placé en tête de la collection dont je publie aujourd’hui le premier cahier. ^ 



E N G É N É R A L. i3 

toutes ieiu'S dimensions, et représentés dans la grandeur qui leur étoit propre, réglé que 
nous suivrons avec scrupule, excepté dans les seuls cas où nous aurons à Êire voir de très 
grandes masses. On s’est efforcé de donner à chaque organe le ton de couleur qui lui est 
particulier, en employant un nombre suffisant de cuivres. 

Des planches finies avec un aussi grand soin auroient perdu une partie de leur netteté 
par l’addidon des lettres ou chiffres nécessaires, souvent en très grand nombre, pour 
l’explication des figures : nous avons évité cet inconvénient en ajoutant à chaque planche 
coloriée une autre planche dans laquelle on ne trouve que le trait, sur lequel sont distri¬ 
buées les différentes lettres de renvoi. On indiquera celles des figures dans lesquelles 
on se sera écarté des proportions naturelles ; on en dé terminera avec précision les différen¬ 
ces ; et afin que les planches puissent suppléer, autant qu’il sera possible, à la dissection, 
elles seront rangées dans l’ordre suivant lequel les organes se présentent et se recouvrent 
successivement les uns les autres. 

On peut diviser, en deux classes bien marquées les planches publiées jusqu’ici par les 
Anatomistes. La plus ancienne, qui est aussi la plus nombreuse, comprend celles où l’on 
n’a dessiné qu’une partie isolée et détachée de toutes celles qui l’environnent : ainsi les 
figures dans lesquelles Vieussens a décrit les nerff offient des ramifications qui ressem¬ 
blent plus ou moins à des racines ou à des branches d’arbres ; les autres, exécutées par des 
Artistes plus habiles, dirigées par des vues plus saines, représentent les viscères et les 
différentes régions des organes avec tous leurs rapports et connexions : ce genre est le 
plus difficile ; mais il es tle seul qui puisse rendre de véritables services à l’Anatomie. Haller, 
Albinus, Santorini, Mecxel, Zinn, Hunter,M" Camper, Walter, et quelques autres, l’ont 
employé avec un grand succès, et ils en ont fait sentir tous les avantages; c’est aussi celui 
que j’ai adopté. 

Il.suit de ces réflexions que ni les planches d’Eustachi, ni celles de Willis, ni celles de 
Vieussens, ni tant d’autres du même genre, quoique louables sous plusieurs rapports, ne 
peuvent être insérées dans cet Ouvrage. Il n’en est pas de même de celles qui ont été 
publiées parles modernes; plusieurs sont aussi parfaites qu’oii puisse le desirer,. et très 
propres à orner ma collection : j’ai fait un choix de celles que je crois être dans ce cas ; 
elles seront distribuées, avec les noms de leurs Auteurs, dans les places qui leur convien- 
di'ontle mieux, et je remplirai par de nouvelles planches toutes les lacunes qui pourront 
se trouver entre elles. J’avoue que, sans ce secours, le projet que j’annonce excéderoit 
beaucoup la mesure de mes forces, e t que je désespérerois de pouvoir le conduire à sa fin. 

A la vérité il y a un grand nombre de parties du corps humain dont les détails n’ont- 
point été dessinés dans des planches, que je puisse employer; tels sont le cerveau, le 
cervelet, une partie des viscères de la poitrine, ceux du ventre, une partie des nerfi et 
des vaisseaux lymphatiques, les glandes en général, les aponévroses, les membranes. Ces 
organes sëront représentés dans des planches absolument nouvelles; mais les os, les 
muscles, les vaisseaux sanguins, quelques uns des organes des sens, Y utérus et ses annexes 
n’exigeront de ma part que le soin et l’attention nécessaires potu adapta: à nion travail 
cèlui des .^atomistes qui m’ont précédé. 

Le recueil que je propose, contenant les plus belles planches des Anatomistes moder¬ 
nes, suppléera donc, au moins en partie, à leurs collections: on y trouvera rangés, suivant 
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Tordre des matières, des morceaux quîl esc difficile et très dispendieux de se procurer; 
et ces différentes pièces formeront un système entier de connoissances anatomiques que 
la suite la plus complété et la plus rare des planches actuellement existantes ne réunit 
point. Celles que J’emprunterai des autres Anatomistes ne seront point coloriées, à moins 
que les originaux ne Taient été sous les yeux des Auteurs eux-mêmes, i°. parceque je, ne 
serois Jamais sûr de leur faire donner le ton décodeur convenable, n’ayant pas été témoin 
des préparations qui auroienc servi de modèle : 2°. parceque, si Jé me proposois d’en faire 
de semblables, il me seroit très difficile de réunir toutes les pièces nécessaires pour offrir 
de nouveau ces mêmes objets au dessinateur : 3 °. parcequ’en supposant que Je prisse ce 
parti, les travaux faits avant moi ne me dispenseroient d’aucunes recherches, puisqu’alors 
Je serois obligé de les re'commencer toutes, et d’exécuter moi seul ce que chacun des autres 
aurait fait en particulier. J’aurai soin d’exposer les raisons qui m’auront engagé à préférer 
■ou à ne point employer les planches publiées par différents Auteurs, ou à y faire des chan¬ 
gements , ou à y en substituer de nouvelles. ' 

Mon premier projet avoit été de ne faire paroître, à l’exemple de plusieurs modernes, 
que des planches avec des explications : mais, ayant réfléchi que la lecture des ouvrages 
rédigés sur ce plan est très difficile; que les recherches, soit historiques,'soit anato¬ 
miques, nécessaires pour le choix et la perfection de mes dessins, sont aussi celles qu’une 
exposition détaillée peut exiger; que d’ailleurs des planches seules n’instruisent Jamais 
assez, et que l’on ne doit les considérer que comme des moyens propres à rendre les ob-' 
servations plus claires et plus faciles à saisir, J’ai résolu de publier en même temps une 
description des organes qui seront représentés dans les figures. 

Ces deux parties, la description et les planches, peuvent suffire à ceux qui cultivent 
l’Anatomie pour elle-même : mais les personnes qui ne s’occupent de cette science que 
pour connoitre ses rapports avec la Médecine ou avec la Philosophie, ont besoin qu’on 
leur présente les résultats des descriptions, les usages connus et le Jeu des organes, les 
rapprochements des faits et la comparaison de la structure dé l’homme avec celle des 
animaux. Les discours physiologiques qui termineront l’histoire de chaque région seront 
destinés à remplir ces vues. D’un côté, l’importance du sujet ne me permettra point de 
rien omettre d essentiel; de 1 autre, l’etendue de la matière me fera toujours sentir la 
nécessité d’apporter la plus grande précision dans chaque article. Je ferai en peu de mots 
le tableau des erreurs, c’est-à-dire des systèmes; et l’application des sciences physiques à 
l’Anatomie sera le sujet principal de mes réflexions. 

Je n’ai point suivi dans mes travaux, et Je ne suivrai point dans l’impression et la distri¬ 
bution de cet Ouvrage, le plan des cours ordinaires d’Anatomie. Les os et les muscles, 
pari exposition desquelles Professeurs commencent toujours leurs démonstrations, sont 
les parties du corps humain que Ton connoît le mieux, et qui ont été le plus fidèlement 
dessinées dans des planches par plusieurs Artistes célébrés. On ne peut pas en dire 
autant des viscères, qui, tenant d’une maniéré plus ou moins intime au maintien et à la 
propagation de la vie, méritent la plus grande attention, soit de la part des Médecins 
. soit de ceUe des gens du monde. J’ai pensé qu’ils dévoient occuper la première place dans 
là Collection que J’oflTe au Public. 

Mes premiers cahiers contiendront la description du cerveau, du cervelet, des moëlles 
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allongée et épiniere, et de l’origine des nerÊ ; et les différentes parties de cet Ouvrage 
seront distribuées de maniéré à présenter, pour divisions principales, les fonctions 
propres aux corps vivants, conformément au tableau ci-joint, que j’ai cru devoir publier 
à la fin de ce Discours. 

TABLEAU 


DES FONCTIONS, OU CARACTERES, PROPRES AUX CORPS VIVANTS. 

1 La Digestion. 4 La Respiration. 7 La Génération. 

2 La Nutrition. 5 Les Secrédons. 8 L’Irritabilité. 

3 LaUirculadon. 6 L’Ossificadon. 9 La Sensibilité. 

Tout corps dans lequel on observe une ou plusieurs de ces foncdons, doit être regardé 
comme organisé et vivant. 

1. DIGESTrON. 

Corps vivants. Qui ont un ou plusieurs estomacs bien distincts de l’œsophage et du conduit intestinal: 

L’homme, les quadrapedes, les céacées, les oiseaux, les crustacdes. 
Dont l’estomac ne différé que par quelques renflements de l’œsophage et du conduit intestinal : 

Les quadrupèdes ovipares, les serpents, les poissons cartUagineux, 
Qui n’ont qu’un.tube ou tuyau alimentaire: les poissons proprement dits. 


Dont le cœur est formé par ui 


s sont absorbés par des vaisseaux 


3. CIRCULATION, 
seaux et un cœur à deux ventricules et à deux oreillettes : 

L’homme, les qnadrupedes, les céacées, les oiseaux, 
à un seul ventricule dont l’intérieur est divisé en plusieurs cavités, ei 
à deux oreillettes: 

Les quadrupèdes ovipares, les serpena. 
à un seul ventricule et à une seule oreillette : 

Les posons cartila^eux, les poissons proprement dîa. 
ir un vaisseau lon^tudinal, noueux et contractile, et dans lesquels- une liqueu 
blanchâtre tient lieu de sang : ■ 


4. RESPIRATION, 
imons libres de toute adhérence, et spongieux: 

L’homme, les quadrupèdes, les céacées. 
imons libres de toute adhérence, formés de cellules, et musculaire 
Les quadrupèdes ovipares, les serpena. 

[morts adhérents aux côtes et pourvus d’appendices: 


Dans lesquels - 
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SUITE DU TABLEAU. 

5 . SECRÉTION., 

n nY a point de corps vivants dans lequel il ne se fisse des sécrétions. 

6 . OSSIFICATION. 

Corps vivants, Qui ont un squélette interne, osseux; 


Qui ont un squélette externe cornée; 


L’ioirane, les quadrupèdes, les cétacées, les oiseaux, les quadni- 
pedes ovipares, les serpents, les poissons proprement dits. ‘ 

Les poissons caitila^neux. 

Les insectes parfaits, les lithophptes. 


Qui n’ont point de squélette : 


Les insectes dans le premier état de leur métamoipliose, les vers, li 
pol)pes. 

7... GÉNÉRATION. 


Ovipares, soit que les œufi se développent au dedans ou hors de la femelle : , 


Qui se reproduisent par boutures: ^ 

8. IRRITA 

Corps vivants, Qui ont toutle corps musculeux ou contractile: 


tacées, les veis, les plantes. 
es vers, les polypes, les plantes. 


La plupart des insectes dans le premier état de leur métamorphose, 
les vers, les polypes. 

Dont les muscles recouvrent le squélette : 

L’homme, les quadrupèdes, les cétacées, les oiseaux, les quadrupèdes 
ovipares, les seipénts, les poissons canilagiiieux, les.poissons' 
proprement dits. 

Dont les muscles sont recouverts par le squélette : . ' 

■ Qui ont à peine quelques parties contractiles et qui ne jouissent d’aucuns mouvements spontanées : 

Les plantes. ’ ‘ ‘ ' 

9. SENSIBILITÉ. 

Corps vivants. Qui ont des nerfi et un cerveau bien di|tiuct de la moelle épiniere: • 

L’homme, les quadrupèdes, les cétacées, les oiseaux, les qnadni.. 

pedes ovipares, les serpents, les poissons cartilagineux, les 

Qui ont des nerfs et un cerveau à peme distincts de la moelle épiniere : 

Les insectes, les crusMcées, les vers. 

Dans lesquels on n’a point encore trouvé ou qui n’ont point de nerfi, de cerveau, ni de moelle épiniere : 

Les zoophytes, les plantes. 


DISCOURS 


SUR U ANATOMIE, 

CONSIDÉRÉE DANS SES RAPPORTS AVEC L’HISTOIRE NATURELLE; 

SUR SA NOMENCLATURE, 

SUR SES DESCRIPTIONS, 

ET SUR LA MANIERE DE PERFECTIONNER SON LANGAGE. 

On distingue deux especes d’anatomie j dont l’une est siïæple, et l’autre comparée. Là 
première s’exerce sur des objets qu’elle considéré seuls et sans aucune relation avec ceux 
dont ils sont eiivirormés; la seconde en montre les rapports. Ici, comme dans toutes les 
autres sciences physiques, s’offrent deux moyens d’instruction ; l’étude des livres, et celle 
de la nature. 

Si l’anatomie humaine ale plus àcquis, ce n’est pas seulement parCequ’elle est l’ouvrage 
d’un grand nombre de coopérateurs, c’est sur-tout parceque tous ceux qui ont contribué 
à ses recherches en ont connu l’ensemble, et que la plupart ont mis dans leurs travaux 
autant d’exactitude que d’intelligence et de clarté. 

Il n’en a pas été de même de ceux qui ont cultivé l’anatomie des animaux. Plusieurs, 
peu versés dans l’art de la dissection, n’ont considéré qu’une seule de leurs parties, on 
qu’une seule classe de leurs organes ; le plus souvent encore, au lieu d’en donner une des¬ 
cription, ils se sont contentés de dire ce qu’ils y ont vu ou cru voir de merveilleux; de 
sorte que ce n’estpas l’histoire de la nature, mais celle de ses écarts, dontii semble que les 
zoo tomis tes se soien t principaiemen t occupés. Que l’on parcoure les mémoires des Curieux 
de la Nature, les divers journaux, et les recueils de Blasius et de Valentin , et l’on verra 
combien sont grandes l’incohérence et la disparité des faits anatomiques quiy sont rassem¬ 
blés, et l’on verra combien, au milieu de ces richesses, on éprouve de fatigue et d’ennui. 

Il n’est donc pas vrai que l’anatomie comparée ait fait, comme quelques uns l’ont 
avancé, de grands progrès. Ne craignons pas de dire, au contraire, que cette science 
existe à peine. Perrault, dans ses mémoires justement célébrés, tous ceux qui ont marché 
sur ses traces, si l’on en excepte Collins et M. d’Aubenton, tons les auteurs qui ont écrit 
sur l’art vétérinaire, n’ont traité que de l’anatomie simple des animaux, sans les comparer 
avec l’homme ou entre eux. C’est à M. d’Aubenton, notre maître et notre modèle, qu’ap¬ 
partient l’honneur d’avoir créé parmi nous l’anatomie comparée proprement dite. Tout 
ce qui concerne la forme générale et extérieure du squelette et des grands viscères des 
quadrupèdes est exposé dans ses écrits. C’étoit l’histoire naturelle qu’il se proposoit 
d’éclairer par ses recherches. Sous ce point de vue il a tout fait, et au mérite de s’êtro 
ouvert la caniere il joint celui de l’avoir complètement remplie. 

Mais il nous reste une autre espece d’anatomie comparée dont toutes les parties 
Tomel. Discours, 5. 
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correspondent à ceïïes de l’anatomie humaine. L’on n’a point encore décnt les articula¬ 
tions les ligaments, les muscles, les vaisseaux, les nerÊ, les glandes, ni la structure interne 
des viscères considérés dans les différentes classes d’animaux. Pai commencé depuis plu¬ 
sieurs années ce travail dont les difficultés sont immenses. Je continuerai de m’y livrer 
avec courage, espérant que ceux qui l’acheveront un jour avec gloire me sauront quelque 
gré de la peine que j’aurai prise pour jeter les fondements d’un édifice dont les maté¬ 
riaux sont épars ou entassés sans ordre dans des constructions vicieuses, ou cachés encore 
dans le sein de la nature. 

L’art de la dissection du corps humain doit ses progrès aux efforts de plusieurs siècles. 
Les anciens anatomistes n’avoient point imaginé de briser les os pour y suivre la route des 
nerfs : ils n’avoient point rempli les vaisseaux d’un fluide dont les parties les plus déliées, 
s’échappant par les extrémités capillaires, semblent reproduire le méchanisme des secré¬ 
tions dans un corps inanimé : ils n’avoient point vu le mercure communiquer aux réseaux 
qui le contiennent son brillant, ses reflets et sa souplesse : ils n’ont point connu ces mil¬ 
liers de vaisseaux dont les membranes, transparentes comme la lymphe qu’elles contien¬ 
nent, ont échappé si long-temps aux yeux des observateurs. Toutes ces découvertes, tous 
ces moyens, perfectionnés par la main du temps, sont applicables à l’anatomie des ani¬ 
maux. 

Les fautes commises dans la dissection du corps humain nous seront toujours pré¬ 
sentes, et leur souvenir nous avertira de les éviter. Des préparations trop longues, des 
divisions trop subtiles, ont souvent conduit à de faux résultats. Le corps muqueux et l’épi¬ 
derme ne sont qu’une seule et même substance : àforce de les tourmenter, on les a séparés. 
Le scalpel de Ruysch a trop multiplié les membranes. Weitbrecht, en décrivant plus de 
cent ligaments dans la main, est devenu minutieux, diffus et obscur. L’injection, poussée 
avec trop de force et d’abondance dans la rate, y a produit des épanchements que la na¬ 
ture désavoue. Cos'chwitz, Nuck, et Valsalva lui-même, ont pris des vaisseaux sanguins, 
l’un pour un conduit excréteur, les deux autres pour des vaisseaux lymphatiques. Ces 
erreurs des yeux les plus exercés nous ont toujours inspiré la plus grande déflance de 
nous-mêmes dans un genre d’anatomie où, marchant presque sans guide, nous devons 
toujours craindre de nous égarer. 

Écoutons les maîtres de l’art. Ils nous disent que les muscles doivent être décrits dans 
leur situation respective et par couches ; qu’il faut distinguer ceux qui s’attachent aux os 
dans une grande étendue d’avec ceux dont les seules extrémités s’y insèrent; que la struc¬ 
ture intérieure de ces organes, et le trajet des tendons dans leurs chairs, ne sont point 
assez connus ; que les viscères doivent être vus en place et dans tous les sens possibles ; 
qu’il ne faut point borner à une seule position le corps que l’on disséqué; qu’il convient 
de lui en donner plusieurs et d’observer ce qui se passe dans chacune d’elles ; que les 
vaisseaux et les nerfs doivent être démontrés avec toutes leurs connexions ; enfin ils nous 
disent que la recherche des glandes conglobées mérite une grande attention, parcequ’elles 
annoncent toujours la présence des vaisseaux lymphatiques. 

Avertis par ces réflexions, gardons-nous sur-tout d’infecter un monde nouveau en y 
répandant de vieilles opinions ou des systèmes. Profitons de l’exemple, sans nous en 
rendre esclaves: considérons Zinn, Mecxel, Haller, Albinus, lorsqu’üs ont surpassé leurs 
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prédéœssenrs dans la dissection de l’oeil, du nerf de la cinquième paire, du diaphragme, 
des tuniques des intestins, et de la valvule du cæcum. Qu’ont-ils fait? ils ont imaginé des 
coupes et des préparadons nouvelles ; ils ont porté dans leurs recherches cette liberté 
d’esprit sans laquelle l’homme n’a rien et ne fait rien qui lui appartienne, et par laq mile,' 
devenu propriétaire de ses travaux et de ses pensées, il crée au lieu d’imiter, et commande 
aux préjugés au lieu de s’y asservir. 

Ces réflexions nous tracent une belle route : mais nous avons tant d’observations à 
faire, tant de précautions à prendre, et l’erreur nous menace de tant de côtés ; que nous 
sentons en même temps redoubler nos inquiétudes ; elles augmentent sur-tout à la vue 
du régné vivant, qui se montre ici dans tout son ensemble. Le résultat de notre premier 
discours a été d’offrir le tableau des fonctions ou caractères propres aux corps organisés. 

Dé terminons ici quels sont, dans chaque grande classe de ces êtres, tels que l’histoire 
naturelle nous les présente, les genres lès plus frappants par leurs différences anatomi¬ 
ques, et quels principes doivent nous diriger dans cette étude. 

Les formes des pieds et des doigts des quadrupèdes ont de grandes liaisons avec celles ;(ÿKdrupedes. 
de l’avant-bras et de la jambe. Nous connoîtrons par leur examen les rapports de l’ani¬ 
mal avec le sol qui le soutient, avec le milieu où il vit, et avec les corps dont il est envi¬ 
ronné. 

La tête, qui renferme les organes des sens les plus déliés, se montre aussi sous divers 
aspects. Tantôt courte et arrondie, comme dans l’hommé, c’est parle milieu de sa base 
qu’elle s’articule avec la première vertebre dü col : tantôt alongée par l’extension des 
mâchoires, c’est son extrémité postérieure qui se meut sur le col (i). La face est alors 
très oblique; et tandis que son volume s’accroît, celui du crâne diminue : mais les ou¬ 
vertures qui donnent passage aux nerfs s’élargissent en même proportion. Par un contraste 
frappant, à mesure que le cerveau se rapetisse, la grosseur des cordons nerveux qu’il 
fournit augmente ; les muscles, les divers organes, et les viscères plus renflés et plus 
robustes, ont besoin d’un mobile plus énergique, ou d’un aiguillon plus puissant, et le 
cerveau des animaux semble se borner à ces usages. 

La clavicule est un os dont plusieurs sont privés, et qui varie dans ses formes. La lan¬ 
gue, l’os hyoïde, et toutes les parties organiques qui servent à la digestion, ont des rap¬ 
ports constants avec les substances alimentaires de divers genres. Plus on s’éloigne de 
l’homme, plus aussi les scissures des grands viscères sont nombreuses et profondes. Le 
cœur, situé presque transversalement sur le diaphragme humain, s’incline dans le singe ; 
sa pointe se rapproche du sternum dans les fîssipedes ; dans les solipedes et dans les bisul- 
ques, il est suspendu.presque verticalement sur cet os, et, dans le mouvement que l’œil 
de l’observateur lui voit faire en parcourant, depuis l’homme jusqu’au cheval, la série 
de ces animaux, on peut estimer à-peu-près à un quart de cercle l’espace qu’il a parcouru; 
les poumons agissent sur l’air atmosphérique, et ils sontlesfoyers où sedégage la chaleur; 
l’air, modifié dans le larynx, transmet au loin les sons dont le corps est agité ; c’est par 
l’intermede de l’oreille que les divers animaux en sont avertis ; et, comme ces organes se 
correspondent, il faut les opposer les uns aux autres et les comparer entre eux. Le nom¬ 
bre et la grosseur des mamelles sont également proportionnés à l’étendue 'des cornes 

(i) C’est à M. d’Aubenton qu’appartient cette remarque sur l’articulation de la tête avec l’atlas.. 



,, discours 

mèânes, parceque les unes et les autres sont relatives au nombre des fretus à loger « 

■des petits à nourrir. ^ 

Al’aide de ces caractères, nous déterminerons ce qui est propre a 1 homme et ce qu û 
partage avec les quadrupèdes. Nous remarquerons que lui seul est bipede, c’est-à-dire 
■qvæ M seul a deux pouces aux mains, sans en avoir aux pieds, tous les autres ayant un 
pouce à chaque extrémité, comme les singes et les maxis, ou en étanttout-à-fait dépour¬ 
vus, comme la pbpart des quadrupèdes, eu n’en ayant qu’aux extrémités postérieures, 
comme le sarigue, le cayopollin, le phalanger et la marmose ; drconstance à laquelle il 
me semble que l’on n’a pas fait assez d’attention. 

On ne peut voir le squelette d’un quadrupède, sur- tout celui d’un solipede ou d’un H- 
sulque, sans être frappé de l’énorme différence de ses extrémités avec celles de l’homme. 
Les os du bras et de la cuisse sont gros et courts ; le col du fémur a peu d’étendue ; le 
péroné n’existe que dans un petit nombre de ces animaux ( i ) ; le talon est couché obli¬ 
quement de bas en haut ; les os qui représentent le métacarpe et le métatarse s’alongent 
à mesure que-ceux de la cuisse et du bras perdent de leur longueur, et l’animal n’est sou¬ 
tenu que sur une partie de l’espace qui correspond à la plante du pied. 

Après avoir considéré les os des extrémités des quadrupèdes dans un squelette, suppo- 
sons-les environnés des muscles et des ligaments qui les couvrent. Nous remarquerons 
.alors que , si l’on en excepte les singes et les quadrumanes en général, les os des bras et 
-des cuisses disparoissent presque entièrement sous les masses qui les cachent et qui les 
confondent avec les parties latérales du corps. Nous remarquerons que plusieurs quadru¬ 
pèdes, tels que le fourmiller, le pangolin et le phalanger, ont les pieds tellement enve¬ 
loppés par la peau, qu’on n’apperçoit que leurs ongles ; que, dans l’éléphant et le rhino¬ 
céros, les doigts, semblables à ceux de l’homme, mais encroûtés par un tissu très dense, 
loin d’être propres au toucher, ne peuvent servir que de support à l’animal. Nous remar¬ 
querons que les expansions qui, dans le phoque et dans le castor, forment des nageoires, 
et qui, dans la chauve-souris, composent des ailes, ont les phalanges, qu’elles masquent, 
pour appui. Nous verrons enfin les extrémités des doigts recouvertes par des ongles, ou 
armées de griffes, ou entourées de sabots épais. 

Arrêtons un moment nos regards sur la station des quadrupèdes, comparée à celle de 
l’homme. Dans celui-ci, le corps est soutenu sur tout le pied, et l’os du talon fait un 
angle droit avec la jambe; position dont aucun quadrupède n’offre l’exemple. Les singes, 
les maxis, le sarigue,-le chien, le chat, les fissipedes en général, et l’éléphant lui-même, 
ne marchent ni sur le poignet ni sur le talon, mais sur les doigts. L’ours n’est point excepté 
de cette loi commune ; M. d’Aubenton estime aux 4 de son pied l’espace sur lequel il s’ap¬ 
puie en marchant; et les bisulques, avec ou sans canon, et les solipedes, ne sont soutenus 
que sur les extrémités des troisièmes phalanges. Ainsi plus on's’éloigne de l’homme, plus 
on voit le pied ( 2 ) se rétrécir et s’alonger; plus la partie qui sert d’appui diminue, et plus 
l’angle que le talon fait avec la jambe devient aigu. 

Je ne parle point ici de ces pieds dont la forme est anomale et irrégulière, et qui sont 



(3) Tappelie pied dans les (jv 


qui s’étend depuis le talon jusqu'à 
■SS phalanges. 
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moins destinés a marclier qu’à d’autres usages: tels sont ceux de la. taupe, que l’on sait 
être sur-tout propres à fouiller la terre ; tels sont ceux du paresseux et du fourmilier, dont 
ces animaux se servent pour s’accrocher aux arbres. Ici l’ordre des mouvements .est chan¬ 
gé; la taupe marche sur le poignet et sur les doigts, comme la chauve-souris sur le pouce 
et sur le poignet. 

Dans l’état de repos, les quadrumanes et les fissipedes sont soutenus sur les tubérosités 
sciatiques et sur la plante du pied. Ainsi placés, la plupart relevent le tronc et se servent 
de leurs mains : c’est ce que Êdt la marmote, malgré l’extrême petitesse de son pouce ; 
c’est ce que fait le raton en joignant ses deux mains, et quoiqu’il n’ait point de pouce ; 
c’est ce qu’exécutent avec une grande adresse les singes et les maxis. 

Que l’on ne croie pas cependant que la main de ces animaux jouisse de la même force 
et de la même mobilité que celle de l’homme. L’orang-outang a dans le caipe un osselet 
particulier que Galien a décrit dans le pitheque, et dont l’homme est privé. Les autres 
singes en ont un, et quelques uns deux de plus que l’orang-outang. Dans tous le pouce 
est petit, et sa résistance ne peut, comme dans l’homme, contre-balancer celle des au¬ 
tres doigts. 

La disposition des muscles, dans les extrémités de l’homme et du singe, établit encore 
des différences plus marquées entre eux. Je prie que l’on me permette d’entrer à ce sujet 
dans quelques détails que je crois nouveaux, et par le moyen desquels nous arriverons à 
des résultats qui le sont aussi. 

L’extenseur commun des doigts de l’extrémité antérieure des singes est très petit, 
parceque le muscle indicateur fournit deux tendons, l’un au second, l’autre au troisième 
doigt, et que le muscle extenseur du petit doigt en fournit aussi deux, l’un au doigt an¬ 
nulaire, l’autre à l’auriculaire. Ce qui m’a le plus frappé dans cette dissection, c’est que 
je n’ai point trouvé de muscle fléchisseur propre du pouce; le tendon qui fléchit ce doigt 
sort de l’épanouissement tendineux du fléchisseur profond, sans répondre à aucun des 
faisceaux charnus de ce muscle. 

Dans le pied ou main postérieure des singes et des maxis, le pouce a, comme dans la 
main proprement dite, un muscle fextenseur propre et un long abducteur. Le muscle 
péronier moyen est percé pour le passage d’un muscle grêle qui se porte vers le petit 
doigt, dont il opéré l’extension et l’abduction. Le muscle plantaire est très charnu; il 
passe, après s’être élargi, sur le talon, et, dans la plante dü pied, il se confond si intime¬ 
ment avec l’aponévrose plantaire et avec le fléchisseur perforé, qu’on doit le regarder 
comme faisant partie de l’un et de l’autre. 

Ici se trouvent deux fléchisseurs perforants, l’un pour le troisième et le quatrième 
doigts, l’autre pour le second et le cinquième; et chacun de ces fléchisseurs fournit un 
tendon au pouce, qui n’a point de fléchisseur propre, non plus que dans la main anté¬ 
rieure. 

Il suit de cette structure que les singes doivent le plus souvent étendre plusieurs doigts 
ensemble, et qu’ils ne peuvent fléchir le pouce de la main sans fléchir en même temps 
plus ou moins les autres doigts. U suit qu’ils sont dépourvus de ces mouvements dans 
lesquels l’acdon du pouce se combine avec celle du doigt indicateur et du médius; mou¬ 
vements indispensables dans toutes les opérations un peu délicates, et sans lesquels il 
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n’exisceroit peut-être aucune trace de l'industrie des hommes. Il suit enfin que k main 
n’est, pour les singes, qu’un instrument propre à saisir les corps, et c’est en la comparant 
avec ceüe de l’homme que l’on découvre pourquoi lui seul a créé les arts. 

En continuant l’examen de la main postérieure ou pied du singe, j’ai appris que cha¬ 
cun des muscles perforés fournit un tendon au pouce, sans doute afin que, dans toutes 
les attitudes et dans, toutes les circonstances possibles, ce doigt soit fléchi sans peine 
et par une suite nécessaire de la disposition des parties. Cette structure doit être 
très utile à ces animaux, qui ne sont pas, à parler rigoureusement, des habitants de la 
terre, mais qui'vivent sur des arbres, aux branches desquels ils sont sans cesse accrochés 
et suspendus. Considérons-les sous cet aspect, et nous verrons que l’étroitesse de leur 
bassin, que la forme de leur corps qui se rétrécit de haut en bas, que la demi-flexion des 
cuisses sur l’os des îles, que la direction des callosités, que la séparation du pouce d’avec 
les autres doigts du pied sont très propres à cette habitation, et répondent à toutes les 
conditions de cette hypothèse. 

Je suis bien loin d’avoir épuisé la matière. De nouveaux faits viennent appuyer ma 
conjecture et k changent en démonstration. Dans l’homme, les muscles fléchisseurs de, 
k jambe se terminent par des contours doucement arrondis vers k région k plus élevée 
de l’os tibia. Dans le singe ces mêmes muscles se portent très loin sur k face interne de 
cette partie, où ils forment une corde qui rend très difficile et très rare sa parfaite exten¬ 
sion sur k cuisse. Mais c’est sur-tout dans k maniéré dont le tendon élargi du muscle 
plantaire passe sur le calcanéum du singe que j’ai trouvé la raison pour laquelle cet animal 
ne peut marcher droit : comment, en effet, tout le poids du corps pourroit-il être sou¬ 
tenu sur une base osseuse qui, comprimant et gênant le muscle fléchisseur, rendroit im¬ 
parfaits et pénibles des mouvements sous lesquels k station et k marche n’auroient au¬ 
cune solidité? L’homme, au contraire, a le talon nu et dépouillé de toute expansion mus¬ 
culaire , et lui seul est ainsi conformé. 

Que l’on s’accoutume donc à regarder comme indispensable k connoissance k plus 
exacte des plus petits organes, puisque l’examen d’une toile aponévro tique nous a dévoilé 
pourquoi l’homme seul est vraiment bipede, et que»k description k plus soignée des pe¬ 
tits os du carpe a pu seule nous apprendre quels doigts des quadrupèdes correspondent 
à ceux de l’homme, et comment le pouce, l’indicateur et l’auriculaire sont ceux dont on 
retrouve les traces dans presque tous les individus. C’a toujours été dans l’étude appro¬ 
fondie des détails que l’on a surpris les secrets de k nature, et c’est à ceux-là seuls qui 
ont le courage de tout apprendre qu’il est permis de croire que l’on peut tout expliquer. 

L’imitation est un autre trait non moins saillant dans les mœurs du singe. De k fré¬ 
quente répétition des contractions musculaires naissent en lui l’habitude qui les repro¬ 
duit et k sûreté qui les dirige. On ne peut considérer un moment cette espece d’animal 
sans être étonné de k vitesse et de k succession non interrompue de ses mouvements : 
on diroit qu’une force irrésistible le tourmente sans relâche ; il s’agite, il s’approche, il 
s’éloigne, il se presse de monter, il se hâte de descendre. Cette inquiétude est sans doute 
un grand obstacle à sa perfectibilité. Qu’apprendre, en effet, à celui qui se meut toujours, 
puisqu’il n’estpoint d’étude sans réflexion, et que réfléchir c’est s’arrêter? 

Le nombre des doigts des quadrupèdes, considéré dans chaque extrémité, est au plus 
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de cinq. Il résulte des nombreuses observations de M. d’Aubenton, que la plupart de ces 
animaux ont cinq doigts à chaque pied; que, parmi ceux qui sont ainsi conformés, on en 
compte un ders dont le doigt interne du pied a la forme d’un pouce, et que, dans trente- 
trois especes, les doigts antérieurs et les postérieurs ne sont pas en même nombre.. 

C’est encore des recherches de M. d’Aubenton que j’ai tiré les résultats suivants; 

Les quadrupèdes peuvent être divisés en dix sections, à raison du nombre de leius 
doigts. 

Dans la première, en comparant toujours le nombre des doigts d’une des extrémités 
antérieures avec celui des doigts d’une des extrémités postérieures, la proportion est de 
cinq (i) à cinq, comme dans l’homme et dans les singes, 

- Dans la seconde, elle est de cinq à quatre, comme dans le chien et le chat, . 

Dans la troisième, elle est de quatre à cinq, comme dans le tamanoir, tj. 

Dans la quatrième, elle est de quatre à quatre, soit que l’animal s’appuie sur ses quatre 
doigts, comme l’hyæne, ou sur deux seulement, comme les bisulques, 

Dans la cinquième, la proportion est de quatre à trois, comme dans le cochon 
d’Inde, U. '*■ 

Dans la sixième, elle est de trois à trois, comme dans l’ai, |;3. 

Dans la septième, elle est de deux à quatre, comme dans le fourmilier, 

Dans la huitième, elle est de deux à trois, comme dans l’unau, |:|. 

Dans la neuvième, de deux à deux, comme dans le chameau, 

Enfin, dans la dixième, elle est d’un à un, comme dans le cheval, dans l’âne, le zebre 
èt l’onagre, î:;. 

Remarquons que, dans le phalanger, deux des doigts sont réunis en un seul, sans ce¬ 
pendant que les ongles soient confondus entre eux. Observons que, dans les singes et 
dans les maxis, chaque doigt est formé de trois phalanges, tandis qu’on n’en trouve que 
deux dans quelques uns des doigts de plusieurs autres fissipedes. N’oublions pas qu’il 
existe une proportion constante entre le nombre des os du métacarpe et du métatarse et 
celui des doigts, et que les quadrupèdes bisulques ne font point exception à cette réglé,' 
quoiqu’avec deux doigts ils n’aient qu’un canon, puisque cet os, simple en apparence,' 
est composé, dans les jeunes sujets, de deux pièces très distinctes, qu’une ossification 
rapide confond de sorte qu’il n’y en a plus qu’une seule (2) dans un âge avancé. Ces mêmes 
quadrupèdes ont deux petits doigts surnuméraires sur lesquels l’animal n’est point ap¬ 
puyé , et dont chacun s’articule avec un petit os métacarpien ou métatarsien. Ces deux 
doigts surnuméraires sont en général plus volumineux dans les ruminants à-cornes solides 
que dans ceux dont les cornes sont creuses ; dans le renne, par exemple, que dans le 
bœuf. Il m’a paru aussi qu’ils étoient plus gros dans les extrémités antérieures de ces bi¬ 
sulques que dans les postérieures. Dans le sanglier les deux doigts surnuméraires sont très 
exprimés, et l’os du canon est remplacé par deux os épais et courts. Dans le cheval, l’os 
du canon est environné de deux petits os aigus ( 3 ) que l’on doit regarder comme tenant 
lieu de deux os du métatarse, ou comrife répondant à dexix ordres de phalanges ébauchées.- 

(1) Le premier nombre désigne toujours celui des doigts de l’extrémité antérieure. 

(2) Voyez le mémoire de M. Fougeroux sur le canon du veau. .^ead. des sciences 

(3) M. d’Aubenlon les appelle eprnes. 
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Les du mètacarpe^t du métatarse sont donc, comme les doigts, au nombre de cinq 
dans l’homme, dans les singes, dans les maKis, et dans plusieurs auffes fissipedes ; au 
nombre de quatre bien disdncts dans le sangHer, et en général dans les bisdques sans 
canon; au nombre de quatre, dont les deux moyens sont réunis, dans les bisulques a 
canon ; enfin au nombre de trois dans les êolipedes tels que le dievaL 

Lcxamen des dents est encore un objet de recherches commun à ceux qm cultivent 
l’histoire naturelle et l’anatomie, et sans lequel on ne peut avoir qu’une connoissance 
imparfeite des animaux. Les anciens regardoient les dents comme des os d’une nature 
pardculiere : elles jouissent, disoient-ils, d’une sorte de sensibilité, puisque l’impression 
du fi-pid et du chaud s’étend jusqu’aux nerÊ dont leurs cavités sont remplies. Servons- 
nous de ce caractère pour distinguer les dents des animaux en deux grandes classes. Dans 
la première seront comprises les dents proprement dites, qui sont implantées dans des 
alvéoles et qui reçoivent des nerfs et des vaisseaux. On doit rapporter à la seconde classe 
les dents aiguës ou épineuses des poissons, qui font corps avec les os maxillaires, dans les¬ 
quelles on ne trouve point de cavité ( i ) nerveuse ou vasculaire, et qui, n’ayant aucun 
usage relatif à la mastication, ne servent qu’à retenir et à tuef la proie dont l’animal se 
nourrit (2). Quelques quadrupèdes, tels que le pangolin, le phatagin, le tamanoir et le 
fourmilier, sont tout-à-fait dépourvus de dents; ils ne triturent point les aliments, que 
l’on retrouve entiers dans leur estomac. Les mâchoires de l’éléphant ne sont armées que 
de dix dents (3), en comptant ses défenses. Le rat n’a que seize dents ; l’ai, que dix- 
liuit; le porc-éfûc etragouty,quevingt:'On en trouve vingt-deux dans le polatouche.Les 
nombres de Sa, 28 et 26 dents, sont les plus répandus parmi les quadrupèdes. Les singes 
eu ont trente-deux, comme l’homme. On voit ce nombre augmenter dans la belette et 
dans le barbi-roussa, qui en ont trente-quatre^ dans le mococo, le sajou et l’hérisson, qui 
en ont trente-six ; dans l’ours, qui en a trente-huit ; dans le chacal, qui en a quarante ; 
dans le chien, qui en a quarante-deux; dans la taupe et dans le sanglier, qui en ont qua- 
ïante-quatre ; enfin danslamarmose, qui en a cinquante. Les nombres 12, 14, 46,48, ne 
sont ceux des dents d’aucun quadrupède connu (4). 

-M. Broussonnet, qui a fait des recherches très étendues sur la structure, les usages et 
la comparaison des dents des efifférentes classes d’animaux (5), a observé que leur forme 
Varie moins dans les quadrupèdes herbivores que dans ceux qui se nourrissent de chair; 
que, dans ces derniers, -dles sont très.blanches et très pohes ; qu’elles-sont jaunâtres dans 
les quadrupèdes qui rongent des écorces, et noirâtres dans ceux qui se nourrissent de 
végétaux, qu’ils sont obligés de mâcher long - temps avant de les avaler ; que les dents 
molaires des ruminants sont toujours recouvertes d’une couche de matiere luisante noire 
et semblable à l’enduit extérieur des bézoards (6) ; enfin que, dans plusieurs quadrupèdes 
herbivores, tels que les rats, le castor, l’hippopotame et l’éléphant, l’émail, au lieu de se 
borner à l’extérieur de la dent, comme on le voit dans l’homme et dans les carnivores, 


■(q Si cette cavité existe dans quelques unes, elle est 
au moins rrès petite. 

( 2 ) Voyez le second mémoire de M. Broussonnet sur 
les dents des reptiles et des poissons. 

(3) Le petit nombre des dents de cet animal est sup¬ 
pléé par la grande étendue de chacune d’elles. 


(4) qette remarque est extraite des leçons de M. d’Au- 
bentoffi 

(5) Mémoire sur les dents de l’homme et des autres 
animaux, comparées entre elles. 

( 6 ) Cette remarque appartient à M. d’Aubenton. 
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s’enfonce dans l’intérieur sous la forme de lames verticales qui dépassent la couronne et 
sont exposées aux divers frottements de la mastication ( i ). 

Si, après avoir considéré les dents en général, nous examinons leurs divers ordres 
dans chaque classe de quadrupèdes, nous appercevrons que leurs différences constituent 
les caractères les plus sûrs dont le naturaliste puisse ffife usage. Quoi de plus constant 
en effet, que la structure des dents incisives, qui sont au ngmbre de quatre dans les 
mâchoires de l’homme et du singe, au nombre de deux dans celles des rats, au nombre 
de six dans celles des carnivores, au nombre de huit dans l’os maxillaire postérieur des 
ruminants, tandis que l’antérieur en est dépourvu? Les six larges dents incisives du cheval 
n’ont-elles pas une forme particulière qui les distingue des six dents incisives des quadru¬ 
pèdes carnivores, que leur extrémité, plus aiguë que tranchante, caractérise assez, comme 
les quatre incisives antérieures du lievre et du lapin, étroites, alongées, et disposées sur 
deux rangs (2), ne peuvent être confondues avec les quatre dents incisives des singes, des 
sapajous, et des maxis ? ■ 

Les dents incisives iÿérieures des chauve-souris, dont M. d’Aubenton a fait connoître 
plusieurs especes nouvelles, sont divisées- en lobes et comme festonnées : les incisives 
supérieures de l’oreillard sont fourchues ; celles du hérisson sont aiguës et longues, elles 
percent au lieu de couper. Toutes ces dents sont soutenues dans la mâchoire antérieure 
par un os que j’ai décrit sous le nom düincisif {?>) ou labial, que quelques uns appellent 
imermaxillaire, que l’on a découvert depuis peu dans les morses, et dont j’ai reconnu les 
traces dans les os maxillaires supérieurs du fœtus humain (4). Au reste les dents incisives 
proprement dites ne sont pas les seules que l’on trouve implantées dans ces os (5) : on 
y voit aussi les défenses de l’éléphant, du morse et de la vache marine (6); et M. d’Aü- 
benton a remarqué que la portion de l’os maxillaire antérieur qui les soutient est beau¬ 
coup plus volumineuse que la région opposée, de l’os maxillaire postérieur. Ces circon¬ 
stances prouvent bien que les défenses ne doivent point être confondues avec les dents 
canines ; mais il ne paroît pas qu’elles puissent autoriser les naturalistes à les classer parmi 
les incisives. Divisons plutôt les dents des quadrupèdes en trois ordres : les labiales, les 
angulaires, et les mâchelieres ou molaires. Sous-divisons les labiales en plates tranchantes, 
ou incisives (7) proprement dites; en aiguës, telles que celles de l’hérisson; et.en coni¬ 
ques ou défenses, comme celles de l’éléphant, que l’émail ne recouvre point, etqui sont 
entièrement formées d’ivoire. Sous-divisons les molaires en petites et en grosses, et di¬ 
sons: Les incisives et les défenses de la mâchoire antérieure sont implantées dans l’os in¬ 
cisif ou labial ; les angulaires ou canines antérieures sont placées dans l’os maxillaire pro¬ 
prement dit, près de la suture qui le sépare du précédent, et les deux ordres de dents ’ 
molaires sont rangés sur les branches de chacune des mâchoires. Nous éviterons ainsi 


( 1 ) Comme la mastication est très répétée dans ces ani¬ 
maux, il falloit que leurs dents fussent susceptibles d’une 
grande résistance. 

( 2 ) Celles de la rangée postérieure sont petites et cy¬ 
lindriques. Extrait des levons de M. d’Aubenton. 

(3) Académie des sciences, 1779. 

(4) Ibidem. 

(5) J’ai appris de M. Camper, dans son dernier voyage 
à Paris, que cet os lui est connu depuis très long- temps, 
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et qu’il regarde comme incisives routés les dents qui y sont 
enfoncées. Ployez aussi le premier mémoire de M. Brous- 
sonnet sur les' dents. 

(6) Les dents canines et incisives de l’hippopotame, 
les canines du barbi-roussa, et la corne du narwal, sont 
aussi formées d’une sorte d’ivoire. 

(7) On les appelle quelquefois, dans l’homme, du nom 
de riantes. 

7- 
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touteméprise,elnos expressions, d’accordavec nos idées, neconduirontpointàl’erreur. 

L’ouverture des trous incisiÊ, et l’étendue de l’espace qui sépare les dents incisives 
des mâcheHeres, sont propordonnées à la longueur de l’os incisif. Cet espace, qui n’existe 
point dans riioniine,estdéja très marqué dansles singes cynocéphales; ils’accroît dans les 
autres fissipedes, et ü occupe une grande parde des bords alvéolaires dans les solipedes 
et dans les bisulques. Les quadrupèdes, qui ont des dents incisives à chaque mâchoire, 
à l’excepdon du hérisson, des musaraignes et du rat volant, manquent de denta canines, 
et à leur place est un espace vuide comme les barres du cheval (i). Le lievre et le lapin 
sont dans ce cas. 

C’est dans cet espace (2) que se trouvent les dents angulaires ou canines. Celles-ci, 
placées dans les deux points qui correspondent aux commissures des levres, sont plutôt 
une arme dont l’animal se sert pour sa défense, qu’un instrument propre à la mastica¬ 
tion. Ce qui donne une grande vraisemblance à cette opinion, c’est que tous les rumi¬ 
nants qui ont des cornes, tels que le taureau et le belier, sont dépourvus de dents ca¬ 
nines, ranriis que ces dents se trouvent dans les mâchoires dej^ruminants qui, comme 
le chameau, n’ont point la tête surmontée de cornes, et que, dans le barbi-roussa, les ca¬ 
nines de la mâchoire antérieure, au lieu de se diriger vers l’intérieur de la bouche, sortent 
en sens inverse vers les angles des levres, et se roulent en formant sur chaque côté de la 
face des contours très étendus. 

Un caractère propre aux dents angulaires des divers animaux est qu’elles sont courbes 
et aiguës, et qu’elles surpassent en longueur les dents des autres ordres. C’est dans les 
carnivores (3) sur-tout qu’elles sont aiguës et prolongées (4), et que leur base est large 
et profonde. Elles sont aussi fort longues dans plusieurs quadrupèdes qui vivent d’in¬ 
sectes et de fruits. Elles sont obliques et presque horizontales dans ceux dont la face se 
termine par un long museau, tels que le sanglier. Enfin dans quelques genres, comme 
dans le cheval, elles ne paroissent que sous la forme de petits crochets, et plusieurs fe¬ 
melles en sont dépourvues. De cette remarque, qui n’apoint échappé à M. Broussonnet, 
et d’un grand nombre d’autres que je pourrois y ajouter, je conclus avec lui que les dents 
angulaires sont en même temps les moins nombreuses, et celles de toutes qui varient le 
plus par leurs formes et par leurs usages. 


Les dents petites molaires composent un ordre particulier moins étendu que les au¬ 
tres, et que je regarde avec M. Broussonnet comme analogue à celui des dents des carni¬ 
vores. Elles sont au nombre de quatre dans chaque mâchoire de l’homme et de la plupart 
des singes. Dans le sajou on en voit deux de plus à chaque mâchoire ; ce qui porte à 
trente-six le nombre total des dents de cet animal, dont les grosses molaires sont égales 
en nombre à celles de l’homme. M.d’Aubenton a trouvé de petites molaires dans l’écu¬ 
reuil , la marmotte, le hérisson, les musaraignes, le phalanger, le chat et le tigre. Obser¬ 
vons ici que, dans plusieurs carnivores, les petites molaires ne sont surmontées que 
d’une seule éminence : c’est ce que j’ai vu dans le chien ; la première dent mâcheliere, 
après l’angulaire, est petite et aiguë comme une canine proprement dite. ïï me semble 



les dents. 
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donc qae l’on seroit exact en divisant les petites molaires en monoscnpides etbicuspi- 
des, c’est-à-dire en dents qui ont une ou deux pointes. 

On a regardé celles-ci comme étant formées de deux dents canines réunies, comme 
chaque grosse molaire paroît résulter du rapprochement de deux molaires bicuspides (1). 
Mais cette maniéré de comparer entre elles les canines et les deux ordres de molaires 
ne convient qu’aux dents de l’homme et à celles de quelques quadrupèdes qui se nour¬ 
rissent de fruits et d’écorces, ou de viande. On ne trouve aucun rapprochement entre les 
molaires et les canines des herbivores, dans lesquels ces demieres, si elles ne manquent 
pas tout-à-fait, font au moins très peu de saillie et se voient à peine. 

Les dents molaires ou mâchelieres doivent être considérées comme les véritables 
instruments de la mastication ; aussi sont-elles les plus nombreuses (2), les plus larges, 
et celles qui varient le moins. Leurs racines sont doubles, triples ou quadruples, et leurs 
surfaces opposées portent sur-tout l’empreinte de leurs caractères spécifiques. J’en dis¬ 
tingue trois sortes dans les quadrupèdes des divers ordres : les unes sont applaties, hori¬ 
zontales, et formées de lames perpendiculaires, dont l’extrémité saillante paroît sous la 
forme de croissant, de trefles, de triangles, d’orbes irréguliers, de sinuosités transver¬ 
sales, comme on le voit dans les rats, dans le castor, dans l’éléphant, dans le cheval (3), 
et dans le taureau. Cette structure appartient aux dents des quadrupèdes qui se nourris¬ 
sent soit d’herbes, de feuilles-tendres, et de graines peu dures, soit même de fruits et 
d’écorces, comme le rat d’eau. Les dents mâchelieres des carnivores sont, au contraire, 
coupées obliquement, recouvertes d’une seule couche d’émail, et surmontées d’émi¬ 
nences aiguës et tranchantes, déformé triangulaire ou pyramidale, et beaucoup plus éle¬ 
vées d’un côté que de l’autre. Je place entre ces deux ordres les dents molaires qui, re¬ 
couvertes d’une seule couche d’émail comme les précédentes, sans sinuosités sur leurs 
surfaces comme les premières, et coupées dans une direction à-peu-près horizontale, 
sont hérissées de plusieurs tubercules ou pointes mousses. On trouve ces sortes de dents 
molaires dans l’homme, dans les singes, dont les aliments se tirent du régné végétal, et 
dans le sanglier, qui se noumt de fruits, de graines, et de racines plus succulentes et plus 
faciles à triturer que les feuilles et les herbes. Les dents de ce troisième ordre, ou à tuber^ 
cules, peuvent broyer des aliments de toutes les sortes ; aussi les quadrupèdes qui en sont 
pourvus s’en accommodent-ils lorsque les circonstances l’exigent. Ils sont vraiment om¬ 
nivores. Les dents du premier ordre, ou à lames,se trouvent sur-tout dans les herbivores, 
et dans quelques quadrupèdes qui ne se nourrissent que de végétaux. Celles du second 
ordre , ou à pointes, n’appartiennent qu’aux carnivores : leur mécanisme n’est pas le 
même que celui des deux autres ordres ; on ne peut les comparer à des meules ; elles 
coupent, elles déchirent, mais elles ne triturent pas comme les dents à tubercules ou à 
lames, dont les tablettes larges, applaties, et à-peu-près horizontales, se touchent, lors¬ 
qu’elles sont rapprochées, dans une très grande partie de leur étendue, tandis que celles 
des dents à pointes, quelque rapprochées qu’on les suppose, laissent toujours de grande 
intervalles entre elles. 

(1) M. J. Hunier a donné à celles-ci le nom de bifur- (3) Cest dans les fœtus du cheval qu’il faut les consi- 

quées. dérer. On y voit les lames verticales d’autant plus sensibles 

(2) Les tatous ont beaucoup de dents m.âchelieres , qu’elles seules composent la totalité delà dent, 
pareequ’ils n’ont ni incisives ni canines. M. d'Aubenton. 
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Les dents à tuberooles et à pointes ont une grande analogie entre elles : leur émail est 
disposé de la même maniéré ; les tablettes sont plus obliques, et les éminences font plus 
de saiUie «t se présentent sous des angles plus aigus dans les secondes que dans les pre¬ 
mières ; mais au fond leur structure est la même. Aussi les animaux carnivores mangent- 
ils quelquefois des végétaux, tandis que les ruminants et les solipedes refusent de se 
nourrir de viandes. Les dents à lames des herbivores sont donc très éloignées de ceUes 
des deux autres sections, et ü ny a point de véritable rapprochement entre elles. Les 
dents de tous les quadrupèdes connus peuvent se rapporter à ces trois ordres. 

■ C’est une recherche curieuse que de considérer dans cette classe d animaux les dif¬ 
férentes combinaisons des divers ordres de dents. Le sajou, par exemple, le mococo, 
le phaîanger. Je hérisson et l’oreillard, ont chacun trente-six dents dont la distribution 
varie dans chacun d’eux. Le phalanger a huit dents incisives supérieures ; le mococo , 
le sajou et l’oreillard, en ont quatre, et le hérisson n’en a que deux. On compte dans 
ce dernier trente-deux dents molaires ; dans le’phalanger il y en a vingt-six, dans le sajou 
vingt-quatre, dans le mococo et dans l’oreillard vingt- deux, avec cette différence que les 
molaires supérieures sont au nombre de douze, et les inférieures au nombre de dix dans 
le mococo, au lieu que, par une disposition inverse, les inférieures sont au nombre de 
douze et les supérieures au nombre de dix dans l’oreillard. Nous sommes bien loin de 
pouvoir rendre compte de ces variétés, qui ne paroissent que bizarres au premier aspect, 
mais qui sont, on n’en sauroit douter, relatives à la force , aux besoins des animaux, et 
sur-tout à la nature des aliments dont ils doivent se nourrir. Déjà M.Broussonnet a ingé¬ 
nieusement remarqué que les dents incisives supérieures et moyennes de l’homme, étant 
plus larges quelles latérales, et ne se touchant point, sont, par cette disposition, analo¬ 
gues aux incisives des herbivores, tandis que les incisives moyennes de la mâchoire infé¬ 
rieure, étant moindres que les latérales, ont des rapports avec celles des animaux carnas¬ 
siers. Ainsi des observations exactes et des comparaisons suivies expliqueront successive¬ 
ment toutes ces énigmes. 

Non seulement le sexe apporte quelque diîFérence dans les formes des dents, comme 
je l’ai dit en parlant du cheval; mais le climat influe encore sur leur nombre et sur leur 
structure dans les animaux du même genre. C’est ainsi que, suivant la remarque de 
M. Camper, le rhinocéros d’Afrique, armé de deux cornes, n’a point de dents inci¬ 
sives (i), tandis que celui d’Asie, qui n’a qu’une corne, est pourvu de deux dents inci¬ 
sives supérieures, et de quatre inférieures (2). C’est ainsi que, suivant le même anato¬ 
miste, les lames des dents molaires de l’éléphant d’Asie sont beaucoup plus nombreuses 
que celles de l’éléphant d’Afrique (3) ; ce qui fournit un moyen sûr pour les reconnoître 
et les caractériser tous deux. 

Veut-on avoir en peu de mots une idée exacte de l’action de toutes les especes de 
dents molaires dont j’ai parlé jusqu’ici ? Dans les carnivores, elle résulte du mouvement 
angulaire des mâchoires qui s’élèvent et s’abaissent, s’éloignent ou se rapprochent, les 
dents qui sont taillées obliquement glissant les unes sur les autres de haut en bas. Dans 
les herbivores, c’est principalement de droite à gauche que l’os maxillaire postérieur se 


(1) Le rHnocéros d'Afrique a la peau lisse, 

(2) Celui-d a la peau rugueuse et plissée. 


(3 ) n faut remarquer que cet éléphant est d’une taille 
inférieure à celle du premier. 
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déplace ; dans l'homme, comme dans les singes, les molaires inférieures, en passant 
sous les supérieures, décrivent des courbes dont la grandeur et l’élévation varient, leur 
mouvement étant composé de ceux qui se font de haut en bas, de droite à gauche, et de 
derrière èn devant. Enfin, suivant les observations de M. Camper (1), c’est principale¬ 
ment dans une direction longitudinale que se portent les dents molaires du cabiai et de 
l’éléphant, et c’est'aussi dans le même sens que se fait dans ce dernier l’effort de leur ac- 
croissèment. 

Des rapports constants existent entre la structure des dents des carnivores et celle de 
leurs'muscles, dé leurs doigts, de leurs on^es, de leur langue, de leur estomac, et de 
leurs intestins. Cet appareil doit évidemment servir à poursuivre, à tuer des animaux, à 
déchirer leurs membres, à digérer leur chair, à s’abreuver de leur sang. Se pourroit-il 
que cette guerre non interrompue entrât dans le plan de la nature ! par elle.le fort fut 
armé contre le foible ; par elle fut aiguisée la dent du lion et du tigre ; par elle les sub¬ 
stances végétales furent destinées à nourrir des animaux qui, dévorés à leur tour, se re¬ 
plongent successivement dans ce régné muet et insensible où tout s’abyme et s’engloutit; 
par elle enfin furent organisés ces grands quadrupèdes (2) qu’on ne retrouve plus, et 
dont les débris épars laissent entrevoir que le domaine de la vie a déjà reçu quelque 
atteinte, et que celui de la mort s’élève sur ses ruines et s’agrandit à ses dépens. 

Le rat appellé hamster a des poches ou abajoues analogues à celles des singes. Les unes 
et les aunes seront l’objet de nos recherches. 

L’os hyoïde, dont l’usage est de soutenir la base de la langue, s’alonge à mesure que 
la face et la langue elle-même acquièrent plus d’étendue. Il est formé de trois ou de cinq 
osselets dans les quadrupèdes claviculés, et de neuf dans la plupart deceux qui ne le sont 
point. 

Entre l’os hyo'ide et le larynx de quelques singes est un sac (3) membraneux , et 
double dans l’orang-outang, simple dans la plupart des autres singes, osseux dans le singe 
rouge de Caïenne., et que M. Camper a retrouvé membraneux dans le renne, sans que 
nous sachions ni quel est son usage dans les singes, ni pourquoi cette conformation leur 
est commune avec un quadrupède ruminant que tant de caractères en éloignent et qui 
a si peu de rapports avec, eux. 

D’autres cavités, et des cloisons placées à l’intérieur du larynx de quelques quadru¬ 
pèdes, tels que l’âne et le sanglier, forment des différences dont nous ne négligerons point 
de nous servir. 

■ Tous les fissipedes ont un estomac simple, c’est-à-dire formé d’une seule cavité. Dans 
l’hama, dans la vigogne, dans l’hippopotame, et dans quelques uns des bisulques sans 
canon, ce viscere est composé de plusieurs sacs irréguliers qui communiquent entre eux. 
Dans tous les bisulques qui ont un canon, les quatre estomacs sont complets, et la rumi¬ 
nation en constitue le principal caractère. 

La vésicule du fiel manque dans plusieurs quadrupèdes de différentes classes ; tels sont 


• (1) M. Camper a fait sur l’éléphant et sur les singes un 

grand nombre d’obsei-valions nouvelles dont il est à dé¬ 
sirer que les savants ne soient pas privés plus long-temps. 
(2) Tels sont le mamoutli et l’élan aux cornes palmées. 
Tome. I. Discours. 


Oiservutioni sur/a Fïtgïnie, par M. Jefferson, p. loSettaSj 
ouvrage traduit nouvellement, et publié par un des plus 
savants littérateurs de cette capitale. (M.l’abbé MoreDet.) 
(3) J’ai donné à ce sac le nom à'hyo-tkjroîdien. 

8 . 
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l’ouisûd, riiippopolame, lecheval, Tâne, le cerf, le daim, le chevreuil, le cariacou, Pasis 

«t le renne. ' i i j- 

Plusieurs quadrupèdes sont dépourvus de l’intestin cæcum et de l’appendice vermi- 
fonne. Dans quelques uns mêmé, comme dans l’ours, l’intestin colon n’est point marqué. 
Dans plusieurs ruminants les intestins grêles sont disposés en spirale, au milieu des cir¬ 
convolutions du colon qui les entoure; et dans les solipedes, comme dans le cheval, la 
grande étendue des intestins supplée à la petitesse de l’estomac, qui ne paraît pas être 
proportionné au volume de l’animal. 

Les vertebres, les côtes, le sternum, et les os du bassin, composent la charpente dü 
tronc. Jetons un coup-d’œil sur leurs différences. Les vertebres du col sont, dans tous 
les quadrupèdes, au nombre de sept : la constance de ce nombre s’étend jusqu’aux céta- 
cées, où il subsiste, malgré la réunion apparente de plusieurs de ces vertebres. Tandis 
que Y atlas et Vaxis sont soudés ensemble dans les dauphins, les cinq autres vertebres 
cervicales ne forment qu’une seule piece, dans laquelle les cerceaux osseux et les apo¬ 
physes soit épineuses , soit transverses, sont très distinctes ; et M. Camper m’a appris 
que, dans le cachalot, Y atlas est séparé, tandis que Y axis et les cinq autres vertebres 
ceivicales inférieüres, réunies, of&ent également les traces de chacune d’elles en par¬ 
ticulier. 

Le nombre des vertebres du dos est toujours en raison de celui des côtes. 

Les vertebres lombaires varient beaucoup. Plusieurs quadrupèdes en ont cinq, comme 
l’homme: tels sont l’orang-outang, le sajou, le castor, le raton, la taupe, la musaraigne 
volante, le cheval (i) et le pécari. Le nombre des vertebres lombaires semble s’accroître 
à mesure que celui des vertebres sacrées diminue : c’est ainsi que l’on trouve six verte¬ 
bres lombaires dans le singe appellé gibbon, et sept dans le magot, dans le mandrill, et 
dans plusieurs autres où le sacrum n’est composé que de trois pièces. 

Les rats en généràl, et les ruminants, ont six vertebres lombaires. Le tigre, le lion, 
et presque tous les carnivores, le dromadaire, le chameau, le lievre et la marmotte, 
en ont sept. Quelques uns, comme le loris et le polatouche, en ont neuf. On n’en trouve 
que quatre dans le coaita et dans le paresseux, et trois seulement dans l’éléphant et dans 
le fourmilier. 

Il n’y a qu’un très petit nombre de quadrupèdes, tels que lexastor, la marmotte, la 
taupe, le pécari et le cheval, dans lesquels M. d’Aubenton ait trouvé cinq vertebres 
sacrées. Dans les autres ces pièces sont au nombre de quatre, comme dans le saï et dan»^ 
les loris ; ou de trois, comme dans le gibbon ; ou même de deux, comme dans le coaita, 
dans le phalanger et dans la marmose. 

Plus on s’éloigne de l’homme, plus aussi l’on voit le coccyx se prolonger. Les pièces 
qui le forment sont au nombre de trente dans le phalanger, dans le saïmiri, et dans plu¬ 
sieurs autres ; au nombre de trente-trois dans le mococo; au nombre de irente-six dans le 
cayopollin; enfin on trouve quarante - deux vertebres. ou pièces coccygiennes dans le 
fourmilier. 

Le sternum est beaucoup plus étroit dans les quadrupèdes que dans l’homme, et le 
nombre des osselets qui le composent est toujours proportionné à celui des côtés que 

( I ) M. d-Aubenton a découvert qu’ü y e quelque.fbis une vertebre de plus dans la région lombaire du cheval. 
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les anitomistes appellent vraies, et auxquelles j’ai donné le nom de stemo^vertébrales. 

Les nombres des côtes les plus répandus parmi les quadrupèdes sont ceux de 24, 26, 
28 et 3o.Le résultat en plus est de trente-deux dans l’hyæne, de trente-six dans le cbeval, 
de quarante dans l’éléphant, et de quarante-six dans l’unau. Le résultat en moins est 
de yingt-deux dans la musaraigne volante, dans le champagnol volant, et dans le cachi- 
came. 

Le lamantin n’a que quatre côtes sterno-vertébrales : quelques uns n’en ont que dix ; 
dans la plupart on en trouve quatoixe ou dix-huit. Le phoque et l’unau sortent de ces 
limites, l’un ayant vingt et l’autre vingt- qüati’e de ces côtes. 

On ne connoît point de quadrupèdes qui aient moins de huit côtes vertébrales (1). 
Dans le plus grand nombre on en trouve dix, et plusieurs en ont douze ou quatorze. Le 
cheval en a vingt, l’éléphant vingt-six, et le lamantin en a vingt-huit. 

On compte vingt-quatre côtes dans le squelette de l’homme. On en trouve le même 
nombre dans celui de plusieurs quadrupèdes; mais, dans quelques uns de ces animaux, 
la distribution de çes vingt-quatre côtes différé de celle des côtes de l’homme. Dans le 
magot, dans le mandrill, dans le mococo, ce nombre est composé de seize côtes stemo- 
vertébrales,et de huit vertébrales; et, dans la mone, ill’est de dix-huit côtes sterno-verté¬ 
brales, et de six vertébrales. Dans le gibbon, dans le talapoin, dans le polatouche, dans 
le lievre et dans le dromadaire, le nombre des côtes sterno-vertébrales est le même que 
dans l’homme ; ce qui fait bien voir que l’identité de plusieurs caractères n’est pas tou¬ 
jours une preuve d’analogie entre les individus auxquels ils appartiennent, et que, dans 
l’histoire des animaux, on doit être très réservé pour ne pâs tirer des résultats faux de 
quelque ressemblance trompeuse. 

En général la poitrine des quadrupèdes, étant plus étroite que Celle de l’homme, doit 
être plus longue, puisqu’elle a les mêmes viscères à contenir, et il falloit que les côtes qui 
en forment l’enceinte fussent aussi plus nombreuses. 

Linné a dit,’ dans plusieurs endroits de ses ouvrages, que son premier dessein avoit été 
d’étendre à tous les animaux la méthode sexuelle qu’il a employée pour les plantes, et 
qu’il n’a été détourné de ce projet que par la Crainte de blesser la modestie de ses lec-. 
teurs. Sans rechercher si cette crainte étoit fondée , j’assurerai qu’il auroit facilement 
trouvé dans ce plan de distribution systématique des caractères dont il auroit pu. 
faire usage ; j’assurerai que, sous ce rapport, comme sous tant d’autres, l’homme différé 
de tous les êtres ; que le défaut de scrotum, et la présence d’ün os dans la verge, en éloi¬ 
gnent le singe pour le rapprocher des quadrupèdes ; que la forme du prépuce et de la 
prostrate,- que la privation de vésicules séminales ; que les diverses proportions de l’es¬ 
pace membraneux de l’uretre; que la disposition des cornes utérines, qui n’existent point 
dans la femelle du pitheque, dont la matrice n’a qu’une seule cavité, comme celle de la 
femme; que l’étroitesse de ces mêmes cornes dans quelques autres singes, et leur grande 
étendue dans la plupart des quadrupèdes; que la longueur, la direction du vagin dans 
quelques genres, tels que la taupe, dont les fœtus ne franchissent point, à la maniéré or¬ 
dinaire, le détroit formé par les os-pubis; que la souplesse et la mobilité de leur symphise 
dans quelques especes ; que les contours des vaisseaux spermatiques, et les divers renfle- 

(1) J’appelle ainsi les fausses côtes. 
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ments des ovaires, sont autant de caractères anatomiques qui doivent tenir une place 
distinguée dans nos travaux. Comme ces différences sont relatives à la reproduction des 
animaux, eles forment une des parties les plus importantes de leur histoire. 

Lepwrte-musc, la gazeUe, l’hyæne, et plusieurs autres, sont remarquables par une 
liqueur d’une odeur très forte et que contient un réservoir particulier. 

II h’y a pas jusqu’aux mamelons qui pourroient servir de base à une distribution mé¬ 
thodique des quadrupèdes. Dans les uns les mamelles sont placées sur la poitrine ; dans 
les autres elles se trouvent sur la région abdominale; et dans la plupart elles s étendent à 
ces deux régions. Dans la première classe seroient compris, i°. les quadrupèdes qui n’ont 
que deux mamelons thorachiques, comme les singes, l’éléphant, et les quadrupèdes à 
ailes membraneuses ; 2°. ceux qui, comme le vari, ont quatre mamelons places sur la poi¬ 
trine. A la seconde classe se rapporteroientles quadrupèdes qui, comme la jument, n’ont 
que deux mamelons abdominaux, ou qui en ontquatre, comme la vache et les ruminants 
en général. La troisième classe aeroit nombreuse : des combinaisons très Variées (1) en 
détermineroient les genres et les especes ; on considéreroit sur-tout la poche dé Y opossum 
qu’accompagne une expansion osseuse dont le mâle n’est pas privé (2), et où des mame¬ 
lons, rangés par paires, doivent allaiter, je ne dirai pas les petits, mais les embryons de ' 
ces animaux ; et l’on verroit avec quelle constance et quelle uniformité les différences 
de ces organes sont d’accord avec celles qui constituent les divisions'fondamentales dont 
j’ai parlé ci-devant. ' . 

Enfin, après avoir soumis â î’examen les caractères anatomiques des genres et des 
especes, on recherchera en quoi different les uns des autres les individus qui forment les 
variétés des races ; car il y.a des animaux qui, réduits à l’état de domesticité, et répandus 
, surles diverses parties du globe, y portent l’ejÿpreinte des différents sols et des usages 
auxquels on les a assujettis : tels sont le cheval/le dromadaire et le taureau, que l’homme 
a domtés pour les associer à ses travaux : tels sont le bouc et le belier, qu’il a tirés du 
fond des forêts pour s’emparer de leur toison et se nourrir de leur chair : tel est aussi 
l’homme lui-même , par-tout en guerre avec ses semblables, par-tout oppresseur de sà 
race, esclave et tyran de sa propre espece. L’anatomiste dira quels sont, parmi tant de 
modifications diverses, les principaux changements qui ont affecté les organes. 

Gétacées. . Lcs cétacées sont si peu nombreux et si peu connus, que la distribution adoptée par 
les naturalistes ( 3 ) est la seule que je puisse indiquer et suivre. Les fanons de la baleine, 
les omoplates et les os du bras ; ceux de l’avant-bras, rétrécis et défigurés ; les phalanges 
nombreuses et prolongées dans les baleines et dans les dauphins ; les nageoires, dont le 
volume ne répond point à celui du corps, et qui ne sont point composées d’os épinéux 
ni de cartilages ; la position de la nageoire de la queue ; les mamelles et les poumons de 
ces animaux; les trous par lesquels l’eau, mêlée d’air, jaillit avec sifflement ; les arcades 
zygomatiques, si déliées dans les dauphins ; leurs côtes, dont les extrémités vertébrâlës 
sont implantées et soutenues sur celles des apophyses transverses avec lesquelles ces arcs 


< 1 ) M. d’Aubenton a trouvé dans quelques uns des 
mamelons impairs, sans doute lorsqu’un de ces organes 
ne s’étoit point développé. 

(2) Ce sont les ossa marsupialîa de Tyson. 


(3) Voyez la division, méthodique des cétacées, par 
M. Brisson. Il est le premier qui les ail séparés des pois- 
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osseux semblent se continuer ; îelfiéfeut de cartilages sterno-costaux, qui sont remplacés 
par des pièces osseuses (i); le sternum, qui est large; les os des îles, et les apophyses 
pierreuses des os des tempes, que l’on a si souvent oubliées dans leur dissection et dans 
la préparation de leur squelette ; la structure de l’organe de rouie, qui, selon M. Camper, 
est dépourvu de conduits demi-circulaires dans les cétacées,. tandis que dans celui des 
oiseaux on ne trouve point de limaçon ; le déhiut de vestibule dans le cachalot et dans le 
dauphin, la baleine étant le seul des cétacées où cette cavité se trouve : toutes ces pai'ties, 
toutes ces observations troùveront leur place dans notre tableau. 

Les oiseaux offrent un spectacle plus attrayant et qui est plus à la portée de l’observa¬ 
teur. Ce peuple léger habite l’air, la terre et les eaux. Parmi les individus qui le compo¬ 
sent, quelques uns s’élèvent d’un vol hardi et disparoissent à des hauteurs d’où ils voient, 
sans peine ce qui se passe au-dessous d’eux, et où ils respirent sans fatigue un air moins 
comprimé. D’autres sont en quelque sorte attachés à la surface du globe. Il en est qui ne 
jouissent de leurs facultés que dans le crépuscule. Plusieurs ne vivent que dans les ténè¬ 
bres et sont les compagnons de la nuit. Des familles nombreuses sont distribuées sur les 
plages, dans les marais ou sur les plaines. Moins vigoureux, et, pour ainsi dire, domestL 
ques, plusieurs entourent nos demeures et se reproduisent sous nos toits. Enfin la na¬ 
ture , en versant ses dons sur le nouveau continent, voulut qu’une famille d’oiseaux, bril¬ 
lant de tout l’éclat des fleurs, y habitât les lieux embaumés de leur parfum. 

Les différences dans les habitudes, qui en supposent aussi dans la conformation, doi¬ 
vent servir de guide dans la distribution des genres anatomiques des oiseaux. L’aigle et 
le hibou seront comparés relativement à l’organe de la vue; le gerfaut, la buse ét l’ou¬ 
tarde, le seront dans la structure des muscles et des os qui servent pour le vol. On consi¬ 
dérera les poumons et leurs appendices dans ces oiseaux, dans le héron et dans les galli- 
nacées, où ces viscères ont moins d’étendue. Le tête-chevre, qui tient le milieu entre les 
oiseaux de nuit et ceux de jour, sera comparé avec eux. Le kgopede cherche le froid, et 
se creuse une cavité sous la neige, tandis que le hocco ne vit que sous la zone torride 
de l’ancien continent. On opposera la douce mélodie du rossignol aux sons aigus du moi¬ 
neau franc, le cygne sauvage au cygne domestique, les contours extérieurs de la trachée • 
àrtere dans l’oiseau pierre et dans le paragua à son enfoncemen t dans le sternum du héron 
et de la grue, le cou du perroquet et de la chouette à celui de la cicogne, la langue des 
colibris et des oiseaux mouches à celle des pics, les os innominés de l’autruche à ceux du 
casoar et du dronte, et l’estomac du plongeon et du coucou (a) à ceux de la buse et du 
coq d’Inde. 

Le castagneux poursuit sa proie sous les eaux. Le grebe ne peut se reposer que sur 
Cet élément. L’oie et le canard le quittent à volonté pour habiter la terre. L’aigle se 
nourrit de chair; le cormoran, de poisson; le pic, d’insectes; la bécasse, de vers; le pb 
geon, de graines ; et le merle, de baies et de fruits. Chacune de ces circonstances doit 
fixer l’attention du physiologiste. 

Il examinera d’abord le squelette et les muscles des oiseaux ; étude sans laquelle on ne 
peutconnoître que d’une maniéré imparfaite, et, pour ainsi dire, empirique, la structure 

(1) C’est des dauphins que je parle ici. . 

(2) La position de cet estomac, situé tout-à-fait en devant, Ëst très remarquable. 

Tome I. Discours. P- 
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d’na animal qnelconqne. Le cerveau, l’estomac etles tetestins, le larynx, les poumons, 
le cœur et les organes sexuels, deviendront successivement le sujet de ses recherclies. 

On remarque de chaque côté, dans la base de la tête des oiseaux, une piece transver¬ 
sale, qui, étant articulée et mobile dans ses deux extrémités, permet à la mâchoire supé¬ 
rieure de se mouvoir en 'glissant en arriéré, et sert en même temps à l’articulation de la 
mâchoire inférieure. Les deux arcades externes qui tiennent lieu des os zygomatiques ; les 
rieux arcades internes, que l’on peut appeller palatines, et qui contribuent beaucoup à 
l’élévation et à l’abaissement de la mâchoire supériemc ; le trou optique, qui est unique, 
placé derrière la cloison osseuse des orbites; le trou auditif, qui est très grand ; l’osselet 
de l’organe de l’ouïe, analogue à celui des quadrupèdes ovipares, et qui est seul au lieu 
■d’être triple comme dans les quadrupèdes ; les conduits demi-circulaires, qui forment 
-différents ovales bien exprimés ; un conduit droit, quelquefois divisé dans l’intérieur, et 
•qui semble tenir lieu de limaçon; des cellules osseuses très multipliées, qui communiquent 
librement d’un côté de la tête à l’autre, et au milieu desquelles sont logés ces conduits ; 
tout cet appareil montre une structure que l’on ne trouve point ailleurs, et qui est particu¬ 
lière à cette classe d’animaux. 

Les mouvements de la tête et du cou sont plus étendus dans les oiseaux que dans les 
quadrupèdes ; aussi la tête des oiseaux ne s’articule avec la première ver tebre que par une 
petite apophyse ÿ)nde, tandis que, dans l’homme et dans les quadrupèdes, il y a deux 
éminences articulaires et condyloïdiennes qui sont ovales. Aussi le nombre des verté¬ 
brés du cou des oiseaux surpasse-t-il celui de ces mêmes vertebres dans le cou des qua¬ 
drupèdes, et chacune de ces pièces jouit-elle de la mobilité la plus grande. On voit le 
nombre des vertebres cervicales, qui est de onze ou douze dans plusieurs oiseaux, aug¬ 
menter à mesure que leur cou devieritplus alongé ; c’est ainsi qu’il y en a treize dans le 
casôar et dans la corneille, quatorze dans le coq, dans la buse et dans l’aigle, seize dans 
Je canard, dix-huit dans la grue, et dans le cygne vingt- trois. 

Les côtes des oiseaux sont en général au nombre de huit eu dix : elles different en plu¬ 
sieurs points de celles de l’homme et des quadrupèdes ; elles se divisent, comme les pré¬ 
cédentes, en sternô-vertébrales (i)eten vertébrales (2-); mais celles-ci se trouvent dans 
un grand nombre d’individus aussi-bien à la partie antérieure qu’à la partie postérieure de 
la poitrine. Les côtes sterno-vertébrales sont osseuses jusqu’au sternum; elles sont angu¬ 
laires vers le milieu de leur trajet; et, dans les mouvernents de la respiration, ce n’est 
point de droite à gauche comme dans l’homme et dans les quadrupèdes, mais de devant 
en arriéré, que la poitrine se dilate. 

Les côtes vertébrales antérieures et postérieures, ainsi que les stemo-vertébrales, va¬ 
rient beaucoup dans les différents oiseaux. On ne trouve point de côtes vertébrales anté¬ 
rieures dans l’aigle ni dans la buse ; on n’en trouve qu’une de chaque côté dans la cor¬ 
neille et dans la chouette. Il y en a deuxdans l’autruche, dans le cygne, dans la grue, dans 
le coq et dans le canard. 

Si Fon examine les côtes sterno-vertébrales des oiseaux, on y remarque aussi beaucoup 
de différences. Le casoar, le coq et le coucou, n’en ont que quatre de chaque côté. L’au- 

(1) On les appelle communément du nom de vraies câtes. 

(a) Ce sont les fausses côtes. 
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tnaclie, la corneille et le perroquet, en ont cinq. L’aigle, la buse,*la grue, la chouette et 
le canard, en ont sept. 

Enfin, en considérant les côtes vertébrales postérieures dans les mêmes individus, il 
est facile de s’assurer que l’aigle, la buse, la grue et la chouette, ne paroissent point en 
avoir (lÊ que le perroquet n’en a qu’une de chaque côté, que l’autruche en a deux, et 
que le casoar en a trois. 

Le sternum des oiseaux se meut par un mouvement de bascule, à la maniéré des souf¬ 
flets des forges, mécanisme qui a été bien décrit par Bertin (2). Cet os est remarquable 
par une crête très saillante qui l’â fait comparer à une quille de vaisseau, et par deux pro¬ 
longements latéraux qui s’étendent en arriéré, et qu’une membrane unit avec la partie 
moyenne de cet os. A droite et à gauche on apperçoit les articulations des côtes, qui sont 
très rapprochées l’une de l’autre, et qui jouissent dans ce contact d’un mouvement assex 
marqué. Sur les côtés du sternum on trouve une apophyse en forme d’anse, et, vers les 
parties latérales et externes des clavicules, deux autres apophyses que j’ai désignées sous 
le nom de cZawcu/a/re5. . 

Cette structure varie dans plusieurs oiseaux. Dans le perroquet, dans la petite chouette, 
dans l’aigle, dans le canard, dans le bievre et dans l’oie, l’os sternum est plein. Dans le 
sternum du coq, les anses et les divisions latérales sont bien exprimées. Dans la bécasse, 
cet os est mince, les anses sont peu marquées, et les petites côtes latérales sont très 
courtes; dans les plus petits oiseaux, ces prolongements sont en général très distincts. 
Le sternum du casoar et de l’autruche semble se rapprocher de célui de l’homme : il est 
beaucoup plus court que dans les autres oiseaux ; la saillie moyenne n’existe point; un 
tubercule ou renflement en tient lieu. Il est poreux, léger, arrondi, et il a la forme d’un 
bouclier. 

C’est une question difficile à résoudre que de savoir s’il existe une région lombaire 
dans la colonne épiniere des oiseaux, et quelles sont, dans cette classe d’animaux, les 
limites de l’os sacrum. ' 

Pour résoudre cette question, je ferai remarquer que c’est vers la partie antérieure des 
fosses rénales que se trouve l’articulation de l’os des îles avec le sacrum, et que cette 
union se fait de chaque côté par une double éminence au devant de laquelle est une 
portion très courte de la colonne vertébrale qui paroît répondre à la région lombaire, 
puisqu’elle donne passage aux nerfs qui ont reçu le même nom. R y a cependant 
quelques oiseaux, tels que le perroquet, où il semblé que cette région manque abso¬ 
lument. Dans la buse, dans l’aigle, dans la grue et dans la chouette, elle est formée 
de deux pièces ; elle l’est de six dans le casoar, et d’une seule dans le canard et dans le 
coq. Remarquons qu’il ne s’exécute aucun mouvement dans les lombes de l’oiseau, et 
que les différentes pièces que l’on y trouve sont soujours soudées entre elles. Les ver¬ 
tèbres cervicales augmentent en nombre à mesure que la région lombaire se raccourcit ; 
et comme le cou est très souple, et que le corps est très court, le nombre des vertebres 
dorsales et des côtes étant lui-même très borné, il ne paroît pas.que la mobilité.de la 
région lombaire eût offert de grands avantages à cette classe d’animaux. 

(1) J’ai fait la plupart de ces recherclies sur les squelettes que l’on conserve au cabinet du roi. . 

(2) Ostéologie. 
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En convenant de placer lapren.ierepieceda»cmm des oiseaoxa» niveau de la double 

am i een c. de SCO ardculation latérale. j’ai vu le nonrbre de ses osselets vaner, dMS les 
■différentes -especes, depuis sept jusqu'à douze j et ceux du coccjot, depms six jusqu a 
•iiuit(i). _ • 1 - 

L’-os des îles des oiseaux m’a paru présenter l’^baucke d’un pubis dans ses parties laté¬ 
rales, où se trouve de chaque côté un osselet grêle et légèrement recourbé. Ces petits os, 
-considérés dans l’aigle, se touchent presque; Réunis dans l’autruche, ils forment un véri¬ 
table pubis, et nous voyons la structure propre -aux quadrupèdes recommencer là où finit 
•celle qui est particulière aux oiseaux. 

Les clavicules, dans les animaux de cette classe , sont longues , épaisses et droites. 
Trois muscles très forts en dirigent les mouvements, et un petit os courbe, connu sous 
le nom àe fourchette, en mesure et en assure la distance. 

Les variétés de l’os appellé fourchette, dans les dùTérentes familles d’oiseaux, sont très 
nombreuses. Dans les uns,, tels que le casoar et l’autruche (2), la clavicule et la fourchette 
sont soudées ensemble, et celle-ci s’articule avec le sternum. Dans la grue et dans la ci- 
èogne, là fourchette est distincte de la clavicule ; mais elle s’articule aussi avec le sternum. 
Plus les ailes doivent avoir de développement, plus leur réaction doit être grande, plus 
aussi l’os de la fourchette doit être bombé, plus il doit être élastique, plus il doit jouer 
facilement, et moins il doit être uni au sternum. L’os de la fourchette réunit toutes ces 
conditions dans l’aigle. 

-L’omoplate Res oiseaux différé beaucoup de. celle des quadrupèdes. Elle est sur- tout 
remarquable par sa longueur. Deux muscles très forts, le grand et le moyen pectoral, sont 
destinés aux mouvements de l’aile qui s’exécutent dans l’angle formé par la réunion de la 
clavicule avec l’omoplate. L’effort de ces muscles tend à déplacer ces deux os en même 
temps'qu’il agit sur le bras. La clavicule est retenue par des faces articulaires très larges, 
par des ligaments très solides, par l’os de la fourchette, et j»r des muscles. Il falloit que 
l’omoplate, qui forme l’autre extrémité du levier recourbé, fût fixée par une force égale, et 
c’-étoit ajouter à cette force que d’augmenter la longueur de l’os à l’extrémité duquel sont 
appliquées les puissances. Les muscles qui s’insèrent à la partie postérieure de l’omoplate 
servent donc à empêcher sa bascule, que, sans leur résistance, les fortes contractions des 
muscles pectoràux n’auroient pas manqué de produire. 

Nous trouverons encore des détails très curieux dans les extrémités des oiseaux, soit 
que nous considérions dans l’extrémité antérieure le grand ligament élastique du pli de 
i’aile les petits osselets'du carpe, celui sur-tout qui tient lieu de pouce, ceux qui 
répondent aux phalanges que terminent lès plumes analogues à la substance de l’ongle 
dont elles tiennent la place; soit que, dans l’extrémité inférieure, nous examinions le 
péroné qui s’articule avec le fémur, le grand os du métatarse qui répond au canon des 
solipedes et des bisulques, et ces grands muscles dont les uns s’étendent du bassin jus-. 
qu’aux doigts , ce que l’on ne voit point dans les quadrupèdes , tandis que les autres , 
destinés à fléchir les doigts, sont à la fois perfores et perforants ; ce dont les oiseaux seuls 
ofifent l’exemple. 


(1) Acad, des sciences, 1774, pag. 494. 

(a) Je n’ai disséqué ces oiseaux que dans l’àge adulte. 


( 3) M. Tenon a communiqué à ce sujet à-l’académie 
royale des sœuces des observations curieuses et nouvelles. 
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Le squelette des oiseaux différé encore de tous les autres par son extrême légèreté. 
Leurs os ne contiennent point de moëlle : ils sont remplis d’air, et leurs cavités com¬ 
muniquent avec les poumons par des ouvertures que M. Camper a décrites. Les verté¬ 
brés cervicales, les côtes, la mâchoire inférieure même, en reçoivent. L’air remplit non 
seulement ces trachées osseuses; il s’épanche encore sous la peau, comme Méiy l’a vu 
dans le pélican ( 1 ), et il coule jusqu’aux racines des plumes, de sorte que toutes les par¬ 
ties de l’oiseau semblent être pénétrées du fluide où il se meut. 

Les anatomistes ont distingué deux especes de larynx dans les oiseaux, dont ils ont 
appelle l’un supérieur et l’autre inférieur: mais les oiseaux n’ont réellement qu’un larynx, 
dont les diverses parties constituantes sont séparées et occupent des régions différentes., 
La glotte se trouve, comme dans tous les animaux qui en ont une, à la partie la plus élevée, 
de la trachée artere, vers la base de la langue : mais les membranes et les cavités sonores, 
au lieu d’être situées immédiatement au dessous de cette ouverture, comme le sont les 
cordes vocales et les ventricules du larynx dans l’homme et dans les quadrupèdes, sont 
placées au bas du col entre les branches de la fourchette. Sans m’arrêter à en exposer les 
variétés dans ce discours, où je ne dois insister que sur les grands caractères des diffé¬ 
rentes classes d’animaux, je me bornerai à faire une remarque d’après laquelle les oiseaux 
peuvent être divisés, sous un nouveau rapport, en deux grandes classes : c’est que le la¬ 
rynx de ceux qui chantent est recouvert d’une expansion musculaire qui suit ses contours 
et lui imprime divers mouvements ; et qu’au contraire cet organe, considéi'é dans les oi¬ 
seaux dont la voix rauque manque absolument de mélodie, est nu et dépourvu de muscles 
qui adhèrent immédiatement à ses parois (2). 

Les poumons sont attachés aux côtes. Des vésicules abdominales, dont les lames 
moyennes ou diaphragmatiques sont musculaires, agrandissent leur étendue; et comme 
elles se remplissent d’air dans l’expiration, le ventre des oiseaux se gonfle alors au lieu de 
s’affaisser, mouvement qui se fait d’une maniéré inverse dans l’homme et dans les qua¬ 
drupèdes. 

Les organes de la digestion des oiseaux ont encore une structure qui leur est propre. 
Quelques éminences ou épines, de la nature de la corne, et continues avec l’épiderme, 
tiennent lieu de dents et semblent répondre à celles que l’on appelle incisives. La langue 
est rude, et l’on n’y trouve qu’un petit nombre de ces papilles molles qui sont le, siégé du 
goût. L’œsophage, dilaté vers le bas du col, se prête au séjour des aliments, qui s’y ramol¬ 
lissent et passent successivement dans l’estomac pour y subir l’action des forces diges¬ 
tives. Cette dilatation de l’œsophage (3) est très grande dans les oiseaux qui vivent 
d’herbes, de fruits ou de grains. Elle est plus étroite dans les carnivores. 

L’estomac varie aussi beaucoup dans ces animaux. Je réduis à trois chefs les diffé¬ 
rences principales de sa structure, observée dans un grand nombre d’individus que j’ai 
décrits, et dont j’ai présenté les dessins à l’académie royale des sciences. Dans les uns le 
ventricule proprement dit, qui se continue avec l’oesophage, est recouvert par un muscle 
à deux ventres épais, applatis, dont les bords latéraux sont aigus, et que deux tendons 

(1) Acad, des sciences, 1666. Le cormoran est dans le inférieur, et non de la trachée artere, le long de laquelle 

même cas. - montent dès muscles grêles dont je ne parle point id. 

(2) Il s’agit de l’organe appelle communément le laiynx ( 3 ) On la connoit sous le nom àejaboc. 

Tomel. Discours. lo. _ 
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opposés réanissenî. La situation de ces tendons est transversal^ leur partie moyenne 
adhère peu au sac du ventricule, et ils se terminent vers la circonférence par des filets 
radiés. Cette structure est celle de l’estomac de la pintade et de tous les gallinacées, de 
l’oie, du canard, et des cygnes sauvages et domestiques. Dans les autres, quoique la dis¬ 
position soit à-peu-près la même, et que le muscle digastrique du gésier conserve une 
grande épaisseur, les bords de ce muscle, au lieu d’être tranchants, sont arrondis ; l’esto¬ 
mac, considéré en entier, est beaucoup moins applati; les tendons mitoyens sont moins 
volumineux, et ils adhèrent de la manière la plus intime au sac charnu qu ils recouvrent : 
on trouve dans le merle et dans le geai des exemples de cette structure. Enfin, dans les 
oiseaux du troisième ordre, l’estomac est alongé et arrondi: au lieu d’un tendon transver¬ 
sal , sur le milieu de chacune de ses deux faces il y a une expansion àponévrotique étroite 
ovale, qui fait corps avec le sac du ventricule, et que l’on peut regarder comme le centre 
d’un grand nombre de rayons aponévrotiques élégamment dirigés vers les bords : l’épais¬ 
seur du tissu musculaire est beaucoup moins grande que dans les deux ordres précédents. 
Le martin-pêcheur, le héron, l’aigle, l’effraie, le lanier de Tunis, le grand-duc, le pélican, 
la petite mouette cendrée, le goéland et la cicogne, que j’ai disséqués, sont dans ce cas. 
Â ces trois divisions se rapportent les divers estomacs des oiseaux.Dans tous, même dans 
les granivores, la portion de l’œsophage que l’on voit immédiatement au dessus de l’es¬ 
tomac est remarquable par un tissu glanduleux qui forme une bande circulaire, et dont 
chaque point saillant, percé d’un pore, laisse échapper, lorsqu’on le comprime, un fluide 
soit de couleur grise, comme dans la mouette cendrée, soit rougeâtre, comme je l’ai vu 
dans la cicogne, auquel on a donné le nom de suc gastrique. Ce tissu glanduleux est plus 
«tendu dans les oiseaux qui vivent de chair que dans ceux qui se nourrissent de substances 
végétales. 

Dans ceux-ci k face interne de l’estomac est recouverte d’une membrane épaisse, 
calleuse, et dont les replis, opposés symmétriquementles uns aux autres, etmuspar les 
fortes contractions du muscle externe, broient les aliments déjà ramollis par leur séjour 
dans le jabot, et les mêlent intimement avec le suc que filtrent les glandes inférieures de 
l’œsophage. J’ai toujours pensé, comme le célébré M. J. Hunter, que la vraie masrication 
des oiseaux se faisoit dans l’estomac ; phénomène singulier, et que l’on retrouve dans la 
famille des crustacées. Les organes destinés aux grandes fonctions dans les oiseaux ne 
conservent donc pas le même ordre ni les mêmes proportions que dans les quadrupèdes. 
Déjà nous avons vu la glotte séparée du larynx par toute la longueur de la trachée artere ; 
nous avons vu les cavités pulmonaires s’étendre dans les os, sous la peau, et jusqu’aux 
racines des plumes : ici c’est dans l’estomac, et non dans la bouche, que les aliments sont 
îi-iturés. Le développement de l’embryon nous offrira d’autres différences aussi remar¬ 
quables que les premières. 

Le tube intestinal des oiseaux carnivores est en général très court. Dans la plupart il 
est tout au plus deux fois plus long que l’animal, ou il n’atteint pas même à cette dimen¬ 
sion. La longueur totale du lanier de Tunis, que j’ai disséqué, étoit d’un pied deux pouces ; 
ceUe de son intestin étoit de deux pieds èt demi. La longueur du goéland étoit de deux 
pieds un pouce et demi ; celle de son intestin étoit de trois pieds deux pouces. La longueur 
de l’effraie étoit de 8 pouces 7 lignes ; celle de son intestin étoit de 18 pouces et demL 
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Tous les oiseaux out deux appendices cœcales situées vers la partie postérieure du 
ventre. Ces appendices sont moins éloignées de l’anus, et leur volume est beaucoup 
moins grand dans les oiseaux carnassiers que dans ceux qui ont un gésier. 

Les oiseaux n’ont point de colon, et leurs intesdns ne peuvent être divisés, comme 
dans l’homme, en grêles et en gros ; souvent même c’est près de l’estomac que la largeur 
de l’intesdn est la plus grande. 

Dans la plupart des oiseaux on trouve deux pancréas. Le foie est profondément divisé 
en deux grands lobes que contiennent des membranes ou loges cellulaires, et dans quel¬ 
ques uns plusieurs conduits s’étendent de ce viscere vers la vésicule du fiel, ët de celle<ii 
vers l’intesdn. 

Les reins sont très larges. L’urine est blanchâtre et crétacée. Les testicules sont à 
peine visibles hors de la saison des amours. L’ovaire est unique, et il s’oblittere à un tel 
point dans les vieilles femelles, que, sans la trompe (i), dont le volume diminue aussi, 
mais qui ne s’efface jamais enüèrement, je n’aurois pu reconnoître le sexe des vieilles 
poules-faisanes que les chasseurs prennent mal-à-propos pour des mâles, et auxquelles 
■ ils ont donné le nom de coquards. * 

Ici commence la famille nambreuse des animaux ovipares. Plus fécondes que les fe¬ 
melles des quadrupèdes, celles des oiseaux produisent, sans le secours dumâle, des corps 
arrondis où nage, au milieu d’un grand amas de sucs lymphatiques, l’ébauche de l’em¬ 
bryon dont le jaune de l’œuf fait partie. Mais cette ébauche est imparfaite et ne peut se 
développer si l’approche du mâle ne lui donne ou la première impulsion, ou quelque 
complément inconnu. On est effrayé lorsqu’on arrête sa pensée sur les premiers linéa¬ 
ments de l’animal qui vient d’être conçu. Mais ici notre vue se porte plus loin encore : 
nous connoissons le germe avant qu’il ait reçu le sceau de la vitalité.Déja cependantil est 
organique; déjà sans doute il jouit lui-même d’une sorte de vie dont il seroit difficile 
d’indiquer la nuance, mais dont il est impossible de ne pas admettre la réalité. 

L’œuf des oiseaux peut être comparé au produit de la conception des quadrupèdes: 
mais ü en différé sur-tout par sa consistance et par la dureté de son enveloppe. Au lieu 
de prendre son accroissement dans un viscere analogue à la matrice, il se forme dans 
l’ovaire, il se modifie dans la trompe et dans la cavité où s’ouvre ce conduit, et il sort 
avec tout le volume qu’il doit avoir. Mais le développement du fœtus est accompagiié de 
circonstances particulières à cette classe d’animaux : il se perfectionne sans qu’il survienne 
aucun changement dans la grosseur de l’œuf; ce qui le distingue soit des quadrupèdes 
dont le fœtus et ses membranes forment une masse qui s’accroît dans ses dimensions, 
soit des insectes et de quelques vers dont les œufs, après avoir été déposés par la femelle, 
se renflent en même temps que l’embryon grossit. 

Que ceux qui se persuadent qu’il suffit de lire les meilleures descriptions pour avoir 
une connoissance exacte des corps veuillent bien considérer avec moi jusqu’à quel point 
leur espoir est trompeur, et de quelles jouissances ils se privent en se refusant au plaisir 
de voir et d’observer eux-mêmes. J’avois médité long-temps sur les écrits de Harvey, de 
Malpighi et de Haller, et je me flattois d’y avoir appris quelles étoient la structure du 


(i) Oviductus. 
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pouletet ses connexions avec les diRérentessubstancesdontl’œuf^stcomposé. Combien 

je fas surpris lorsque, comparant l’objetlui-même avecletabîeau que je m’en etois formé, 
je m’appercus que la plupart de mes-idées mauquoient de précision, et que les images 
suggérées par les Hvres différoient, dans plusieurs points importants, de ceües de la na¬ 
ture ! Je fis une autre remarque ; c’est que les détails transmis par les auteurs n’avoient. 
satisfit ma curiosité qu’après 'de longs et pénibles efforts pour comprendre le sens de 
leurs ouvrages, au lieu que la première vue de l’embryon palpitant dans la cicatricule du 
jaune produisiten moi l’émotion la plus vive et m’inspira aussitôt un grand intérêt, pour 
cet étonnant spectacle- 

Quoi de plus curieux, en effet, que cette masse de. sucs albumineux et limpides qui 
se.changent en un instant, par la seule addition du principe de la chaleur, en un corps 
dont toutes les parties sont vivantes? Qui nous dira comment, au milieu de cette masse 
transparente et sans couleur, se sont formés les premiers globules rouges, quelle puis¬ 
sance les à multipliés j d’où le premier jet du sang est sorti, quelle impulsion l’a lancé 
dans son tube^ .par quel mécanisme des vaisseaux jusqu’alors imperceptibles et sans ac¬ 
tion s’agrandissent dans leurs diamètres, battent etse soulèvent dans leurs contours? Qui 
pourroit contempler avec indifférence et ces deux blancg qui se touchent sans se con¬ 
fondre, et cette sérosité de l’amnios qui s’étend dans la même progression où le poulet 
augniente; et le jaune qui, divisé par sonaxe en deux parties inégales, et souple dans ses 
balancements, roule toujours en dessus celle dontle poids est moins grand et sur laquelle 
i’embryon repose ; et cet épiderme blanchâtre dont les parois internes de la coque sont 
tapissées ,'©t qui , se détachant à mesure que l’évaporation a\’-ance, laisse un vuide ( i) que 
'i’airaremplit ; et cette grande surfiice du système vasculaire que soutiennent les mem¬ 
branes dans .lesquelles les humeuis sont contenues ; et les réseaux artériels, et les 
troncs de ces vaisseaux qui, ramifiés au loin, se réunissent dans le corps du poulet qui 
en est le centre ; et ce corps lui- même dont la petitesse étonne lorsqu’on le compare avec 
le volume des appendices auxquelles il donne le mouvement et la vie ; et ces deux points 
saillants d’autant plus écartés l’un de l’autre que le foetus est plus tendre ,.et qui forme¬ 
ront le cœur lorsque les cavités qu’ils représentent seront placées dans de justes propor¬ 
tions entre elles? La grosseur démesurée du cerveau fixeroit toute notre attention si celle 
des yeux n’étoit pas plus surprenante encore. La vésicule du fiel, déjà pleine de bile, qui 
regorge dans l’estomac ; les intestins, dont les anses s’échappent au dehors de l’abdomen ; 
•l’abdomen lui-même, qui semble, dans le principe, avoir toute l’étendue du jaune, et dans 
lequel ce fluide doit être renfermé tout entier (2), se montreront successivement à nos 
regards. -Nous rechercherons quelles sont les lois de cette force attractive et resserrante 


(1) Fôlliculus aëris. 

(.2) Résultat de quelques nouvelles observations sur le jaune 
considéré dans le ventre du poulet. 

I. La masse du jaune ou vitellium est une poche ronde 
membraneuse, dans laquelle est contenue ÿine humeur 
•jannâtre plus ou moins fluide. Plusieurs ordres de vaisseaux 
. se distribuent danscetie membrane. 

II. On retrouve le jaune dans le ventre du poulet qui 
vient d’éclore. L’opinion reçue est qu’il sert à le nourrir 
pendant les premières vingt- quatre heures ; mais je l’y ai 


vu plusieurs jours après la naissance. C’est après le sixième 
jour- qu’il disparoît en grande partie. Alors en ne trouve à 
sa place qu’un petit cordon ou fdét qui s’étend de l’om- 
büic vers l’intestin avec les deux vaisseaux omphalo- mé¬ 
sentériques. Dans l’épaisseur de ce cordon, et près de l’i.n- 
testin, est un petit corps rond que l’on y voit long-temps 
après. C’est le reste du jaune. Le filet dont .j’ai parlé s’*a- 
longe, s’amincit et se rompt, et il ne reste qu’un'pédicuie 
attadié à i’intesîin. 

III. J’ai vu les vaisseaux, dont la membrane qui contient 
le jaune est arrqsée, devenir plus grêles, se rapetisser etse 
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qui tend à diminuer l’éloignemenl; des organes, qu’une grande distance avoit séparés 
d’abord. Nous admirerons les progrès de cet accroissement rapide que l’œil de l’observa¬ 
teur peut suivre et constater à chaque instant. Enfin nous déterminerons les périodes 
de cette métamorphose par laquelle Rej sucs que la chaleur a fondus deviennent plus 
coulants sans se décomposer, et dont le produit est le développement d’un nouvel être 
qui se dégage de ses membranes avec des sens pour surveiller à ses besoins, et des mus¬ 
cles pour'obéir à sa volonté. 

On ignoreroit encore que les petits de quelques oiseaux, dégagés de l’œuf, ont besoin 
d une liqueur blanchâtre analogue au lait pour se nourrir, et que cette liqueur leur est 
abondamment fournie par la femelle et même par le mâle, si M. Jean Hun ter n’en avoit 
découvert la source dans l’œsophage du pigeon. Les membranes de la poche d’où l’on voit 
sortir ce fluide s’épaississent à l’époque où les petits doivent éclore, et il s’en échappe un 
suc grisâtre qu’ils reçoivent avec avidité. Cette espèce d’allaitement se continue même 
plus long-temps de la part du mâle que de celle de la femelle, qui cesse de se livrer à ce 
soin lorsqu’elle se prépare à pondre de nouveau. 

Les oiseaux n’ont point de vessie. Une cavité commune reçoit toutes les maüeres ex¬ 
crémentielles du tube intestinal et des reins, et les conduits déférents s’y ouvrent sous la 
forme de tubercules. 

Nul auteur n’a décrit les vaisseaux sanguins des oiseaux. On sait qu’ils ont des vais¬ 
seaux lymphatiques soit dans le ventre, soit dans les autres pardes du corps. Leurs nerfs 
sont encore moins connus. Sans parler ici,de mes recherches sur ces divers objets,, je 
me contenterai de rapporter le résultat de mes observations sur le nerf intercostal des oi¬ 
seaux. J’avois douté long-temps de son existence dans leur région cervicale : je l’ai enfin 
découvert dans la dissection de l’aigle, du cygne, de l’oie, du pélican, de la grande 
grue, et du coq d’Inde. On le trouve enfoncé dans la rigole où les arteres caroddes sont 
rapprochées l’une de l’autre le long de la partie antérieure du col : là il remonte sous 
la forme d’un filet très délié. En haut et en bas il se divise en deux branches : il entre 
avec la carotide dans le crâne, et il se termine par un renflement ganglioforme avant" 
de s’y engager ; en bas il s’étend jusqu’aux nerfs du cœur et du poumon, et les filets du 
nerf splanchnique sont si manifestes dans la poitrine, qu’il n’est pas difficile de les décou¬ 
vrir et de les suivre jusqu’au bas-ventre. Les nerfs vagues sont très volumineux, et les 


flétrir en quelque sorte à mesure que la masse du jaune 
diminue. Mais il âut beaucoup de temps pour que les . 
membranes et les vaisseaux du jaune soient tout-à-làit 
oblittérés ; circonstance très remarquable, et qui avoit été 
jusqu’ici ignorée des anatomistes. 

IV; La masse du jaune est un organe creux. Le souffle 
poussé dans sa cavité la gonfle très facilement et très promp¬ 
tement. J’ai fait cette expérience sur le poulet déjà éclos ; 
mais je ne puis presque douter, d’après d’autres observa- . 
lions plusieurs fois répétées, que la même structure n’ait 
aussi lieu dans le jaune considéré avant la naissance du 
poulet. 

V. Le jaune est suspendu dans le ventre du poulet par 
un cordon composé de différents ordres de vaisseaux. L’un 
de ces vaisseaux est très court ; il s’insère au tube intes¬ 
tinal, à-peu-près vers le milieu de ce conduit, etimpeu 
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plus près de l’anus que du pylore. Ce vaisseau est blan- - 
châtre, comme les intestins eux-mêmes; son calibre est 
assez considérable ; il est le plus gros. L’autre vaisseau est 
une artere qui se porte vers le tronc de l’artere cœliaque, 
duquel part la mésentérique supérieure, ou -à l’artere ■ 
mésentérique elle r même. Un troisième vaisseau est une 

VI. La masse du jaune tient donc,- par sa face verié- - 
braie, aux intestins du poulet ; par sa &ce ombilicale, à 
l’ombilic. En ouvrant l’abdomen, on le trouve étendu sur 
le paquet intestinal qu’il recouvre et qu’il çache entiè- 
re.ment, excepté la. petite anse à laquelle le pancréas 
adhéré. 

VIL Je ne suis pas éloigné dé croire qu’il y a aussi une ■ 
petite portion du second blanc qui entre dans l’abdomen 
du poulet. 

U. 
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nerfs cemcaux-formeiit sur les cotés du col un entrelacement dont les réseaux nombreux 
commrmiquent avec les nerÊ précédents et se distribuent à la peau. » 

Celui qui considère un quadrupède après avoir pris une connoissance exacte de la 
étruoture de rbomme, trouve entre eux de si grands rapports qu’il passe sans étonnement 
dé l’examen de l’un à celui de l’autre. Mais du quadrupède à l’oiseau la chaîne est rom¬ 
pue : l’autruche elle-même ne peut servir à les lier ensemble ; car, à son pubis près, elle 
n’a aucun des caractères propres aux quadrupèdes. Son squelette, ses poumons, son es¬ 
tomac, tout l’éloigne de cette classe d’animaux. Ainsi l’anatomiste, éclairé par ses tra¬ 
vaux, etsévere dans,ses comparaisons, rejetera des rapprochements grossiers, et se gar¬ 
dera bien de réunir ce que la nature a séparé. ■ _ 

^ ^ qmdru- Lgg habitudes et les formes des quadrupèdes ovipares et des serpents offrent un 
ei les seçents. tableau plus u nifo rme et plus sombre. Ici la chaleur vitale décroît en même temps que les 
poumons diminuent; la réspiration se fait par de longs intervalles; la voix s’éteint; le 
cœur n’a plus.qu’un seul ventricule avec des oreillettes; la circulation se ralentit; la 
masse du cerveau se rapetisse ; le squelette a la demi-transparence des cartilages ; un œuf 
tient aussi lieu de mamelles à l’embryon; celui-ci se métamorphose dans quelques especes ; 
la fibre devient plus molle et plus blanche, à mesure qu’elle acquiert plus de mobilité ; 
plusieurs de ces animaux ne se montrent qu’aux approches de la nuit, pendant laquelle ils 
veillent, tandis que la plus belle partie de la nature dort; un seul genre a des ailes ; quel¬ 
ques uns marchent (i ) ; les autres n’avancent que par sauts (2) ; la plupart rampent ( 3 ) : 
enhn plusieurs sont dépourvus de dents, tandis que d’autres en ont de redoutables-par un 
poison caché, comme celui de l’envie, dont il est l’emblème. 

Les paupières et les yeux du caméléon, le cœur et les poumons irritables des tortues, 
du crocodile, du lézard et de la grenouille, le développement curieux du têtard, le§ 
ouïes de la jeune salamandre, les ailes du dragon, les vertebres et la mâchoire de la vipere, 
l’ovaire, les muscles et la’peau des serpents, sont les caractères que j’ai choisis dans cette 
partie de mes recherches. 

Les poissons; • Les fleuves, les lacs et les vastes bassins de l’Océan, sont habités par des animaux 
dont il ne faut pas que le physiologiste ignore la structure. Environnés d’un fluide qui 
cede facilement à leur impulsion, des especes d’ailes dirigent leurs mouvements et leur 
tiennent lieu d’extrémités. Leur coips est composé de muscles très vigoureux. Des or- 
:ganes frangés agissent sur l’eau qui les pénétré, et la chaleur vitale est en raison de la 
petite quantité d’air qu’ils en séparent. Une grande famille de poissons se'rapproche des 
reptiles ; leurs ouïes, très multipliées, sont fixées sur des demi-cercles cartilagineux, 
et leurs os sont de la même nature : ils ne reçoivent pas l’eau seulement par la bou¬ 
che ; quelques uns ont aussi des trous particuliers, et ils la rejettent par d’autres ouver¬ 
tures. Les poissons d’un troisième ordre ont des ouïes renfermées dans une seule cavité 
et attachées à des demi-cercles épineux ; ils avalent l’eau, et ils la rejettent par une ou¬ 
verture particulière qu’une membrane, soutenue par des rayons, ferme en partie. Des 
poissons d’un quatrième ordre (4) tiennent le milieu entre ceux des deux premiers : leurs 
nageoires adhèrent à des rayons épineux, et ils rejettent l’eau par une seule ouverture, 
qu’une membrane rayonnée ne recouvre point. ^ 

il) Gradiemia, 'Salimtia. ■ (Z) Repentia. • (4) Les branchiosteges. 
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Dans quelques poissons l’estomac est épais et arrondi comme le gésier des oiseaux ; 
dans les autres il est à peine distinct des intestins. Des appendices nombreuses sont sus¬ 
pendues près du pylore. Ici le cœur n’a qu’une seule oreillette, comme il n’a qu’un seul 
yentricule. Le cerveau n’est qu’un assemblage de tubercules qui répondent à l’origine 
des principaux nerL ; et, dans quelques uns, des organes particuliers fixent la matière de 
l’électricité. 

La torpille et l’anguille de Surinam seront considérées sous ce dernier aspect. La lam¬ 
proie, dont la partie supérieure dé la tête est percée pour donner entrée à l’eau, sera 
comparée avec la baudroie et avec l’esturgeon. On recherchera quelle est la forme des 
vessies aériennes, que Garden a prises mal-à-propos pour les poumons du cofïire, et par 
quelles puissances le tetraodon s’enfle et redresse ses épines. On décrira les singularités 
de la vessie natatoire du malarmat, les suçoirs de la lompe, la tête de l’hypocampe, 
l’ovaire unique de la perche, les os verds de la mustele, l’organe par lequel le rémore 
s’attache, l’estomac et les ailes du muge ; enfin la structure du misgurn, dont les balan¬ 
cements dans les eaux correspondent à ceux de l’hygrometre. 

Tous les poissons sont ovipares. La fécondité des poissons épineux est une sorte de 
prodige; des milliers de grains, tous propres à reproduire l’espece, sont entassés dans 
leurs ovaires, ét un conduit assez court sert au passage de ces petits œufs. Dans la plupart 
des épineux anguilliformes, ces organes, disposés en grappe, sont situés hors de l’en¬ 
ceinte du péritoine. Dans l’anguille, c’est par la même ouverture que sortent les matières 
excrémentielles et les œufs. On retrouve la même structure dans la lamproie, et ce n’est 
pas le seul caractère que les anguilliformes partagent avec les cartilagineux. 

Dans ceux-ci les œufs, détachés des ovaires, tombent dans Vutérus : les petits y éclo¬ 
sent. Après y avoir pris de l’accroissement, et quoique sortis du ventre de leurs meres,' 
on les voit adhérer encore, par un cordon ombilical, à l’enveloppe- qui les contenoit,; 
sorte de réproduction qui semble tenir le milieu entre celle des animaux ovipares et celle 
des vivipares, et qui nous fait soupçonner que le mécanisme de la génération n’est pas 
aussi différent qu’on l’a cru dans ces deux classes d’animaux. 

Les œufs des poissons branchiosteges proprement dits sortent comme dans les épi¬ 
neux : mais dans quelques uns (1) ils restent attachés à la partie extérieure de l’abdomen 
jusqu’à ce qu’ils soient éclos ; ou, comme dans le cheval marin (2), ils adhèrent aux pa¬ 
rois internes de deux rendements longitudinaux situés derrière l’anus, et qui disparois- 
sent après le développement des petits. M.Broussonnet, auquel ces observations appar¬ 
tiennent, pense que cette espece de ponte est la même dans tous les branchiosteges des 
mers des Indes : ajoutons qu’elle est analogue à celle de plusieurs quadrupèdes ovipares, 
et sur-tout à celle de la grenouille appelléepipa. Ainsi, appliqués à la surface du corps, 
les œufs des branchiosteges sont fécondés par le mâle. Un organe particulier sert, dans le 
gras mollet ( 3 ), à maintenir les individus des deux sexes réunis, et à protéger, contre les 
flots toujours soulevés des mers du nord, un accouplement qui doit être prolongé pour 
être utile. Celui des cartilagineux, tels que la raie et le chien de mer, se fait à la maniéré 
des serpents, c’est-à-dire à l’aide d’un organe double : ajoutons qu’il s’opère avec lenteur, 

(1) Les syngnattas sont dans ce cas. (2) Ce poisson est un syngnathus. (3 ) Cyclopterus lumpusi 
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et qu ü doit aussi durer long-temps. Comme cet engourdissement, doux peut-être, mais 
sans expression et sans chaleur, contraste bien avec les agitations efiénées des quadru¬ 
pèdes pendant leur lut, avec la jouissance momentanée des oiseaux que Rappe d’un coup 
rapide la commotion de l’amour ! et combien est riche et féconde cette source de la vie 
.où.se régénéré sans cesse la nature, au miheu des langueurs, des transports et des aiguil¬ 
lons du plaisir ! 

L’œsophage des poissons est court et susceptible d’une grande dilatation. Il est forti¬ 
fié, dans plusieurs especes, par des bandes musculaires longitudinales très fortes. Les 
-poissons avalent quelquefois des aliments d’un très grand volume. Dans ceux dont 1 es¬ 
tomac offre une cavité très distincte du boyau, les intestins forment des circonvolutions 
plus étendues et plus nombreuses. 

Le squelette des poissons est composé de cartilages ou d’os que réunissent des liga¬ 
ments très serrés. Onn’y vok point d’articulations composées de cavités et de têtes ar¬ 
rondies. Leurs os se joignent par des facettes diversement combinées entre elles. Dans 
quelques especes de silures, ils représentent des cercles passés l’un dans l’autre à la ma¬ 
niéré des chaînons. 

-Les nageoires des poissons leur tiennent lieu d’extrémités. Celles de l’abdomen, 
presque toujours au nombre de deux, se meuvent horizontalement dans la plupart, et 
elles servent à soutenir l’animal à une certaine hauteur. Linné les a comparées avec raison 
aux.pieds, dontelles-ont quelques usages. Celles de la poitrine sont employées pour faire 
tourner le. corps auquel l’impulsion est donnée par l’aileron de la queue. Les nageoires 
du dos et de l’anus'maintiennent l’équilibre ; et M. Broussonnet s’est convaincu, par des 
recherches très complétés dans ce genre , qu’elles sont toujours proportionnées au vo¬ 
lume des pai'ties antérieures d^ coips de l’animal, et qu’elles servent aussi, dans quel¬ 
ques uns, en augmentant la suffoce des régions postérieures, à rendre la force d’impul¬ 
sion, plus grande. Mais, quélque im,portan ts que soient ces usages, quelque fi'appan ts que 
soient-les rapports des nageoires avec les-extrémités des quadrupèdes, on ne doit pas se 
permettre, à l’exemple d’un auteur moderne, de donner les noms de clavicules, d’omo- 
plates et à'os des îles, aux osselets de ces organes, qui sont bien loin d’avoir ce degré de 
perfection et de mobilité que donnent aux bras et aux jambes ces os., dont il est évident 
que lafiamille despoissons est dépourvue. 

^ physiologiste, dont nous essayons ici de diriger l’étude, n’oubliera, dans ses 
poijT«s. travaux, ni les insectes, qui paroissent plusieurs fois sur la scene du monde, toujours 
différents dfoux-mêmes, et dont k vie est un tissu de merveilles et un continuel dégui¬ 
sement ; ni les crustacées, analogues' aux insectes, dont les os recouvrent aussi les 
muscles, et qui, se dépouillant chaque année de leur squelette entier, de la mem¬ 
brane interne de l’estomac, et de la tunique extérieure des yeux, semblent avoir été 
, condamnés à partager leur existence entre les embarras d’une enveloppe qui se refhse 
â leur accroissement, et les injures auxquelles la mollesse et la nudité les exposent ; ni 
les vers des coquillages, dans lesquels tout l’ordre des viscères connus est dérangé, 
dont les yeux et le cerveau ont une mobihté bizarre, dont les trachées sentent à la foil 
à la respiration et à la sortie des excréments, qui, pourvus d’une trompe, sont la plu¬ 
part carnivores, et sinon cruels, au moins très voraces ; dont la reproduction offre 
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toutes fes Combiaaisons possibles des sexes, et qui ont tous cela de commun, qu’ils 
voient chaque année s’accroître le volume et l’éclat de leur demeure, en même temps 
que leur Jàrdeau s’appesantit. Le physiologiste n’oubliera point le cœur, organe cen-, 
tral des méduses, ||^ fils vibrants de ces mollasses, les p^uants, les trompes ni la bou¬ 
che, des oursins, ni le panache.frangé des argus, ni ces vers qui, sous la forme d’un 
outre, cachent des entrailles et un cœur. Il considérera les animaux que la nature a des¬ 
tinés à \dvre aux dépens des autres et qu’elle a mis à l’abri de toute injure en les logeant 
dans la profondeur des organes où ils naissent, Æ développent et meurent. Il s’arrêtera 
à l’aspect de la famille nombreuse des polypes, dont les individus éminemment contrac¬ 
tiles, tantôt séparés, tantôt réunis, semblent n’êçre composés que de bras pour saisir leur, 
proie et d’un estomac pour s’en nourrir. A l’aide de la loupe, il retrouvera dans le monde 
microscopique ce qu’il aura déjà vu,, des atômes vivants qui s’agitent, s’attaquent, se 
repoussent, se dévorent et se reproduisent. Enfin, il comparera tous les êtres animés 
avec,les végétaux, que je définis, pour mettre le complément à ce système, des corps vi-, 
vants dans lesquels la.substànce ligneuse tient lieu de squelette, dont les sucs pompés 
par des vaisseaux capillaires circulent et s’assimilent, où il se fait des sécrétions, une 
sorte de respiration, et qui engendrent, mais qui sont dépourvus de cœur, qui ne digèrent 
point, et qui n’ont ni sensations, ni mouvements spontanées. 

Voilà sous quels rapports j’ai vule.regne. vivant. N’observer, ne décrire qu’un animal, 
c’est, me suis-je dit, ne tracer qu’un portrait, c’est n’étudier qu’un genre. J’ai osé conce¬ 
voir le plan d’un tableau ; j’ai.marqué les principaux traits qui m’ont paru devoir entrer 
dans sa composition, et j’ai indiqué les diyers genres anatomiques, dont il me semble que 
la connoissance approfondie dévoileroit celle du système entier de ces corps. 

Ceux qui parcourront les tables.où j’expose ces résultats de mes recherches , remar¬ 
queront que le nombre des individus tirés de la classe des vers y surpasse celui des. 
animaux plus volumineux des premières divisions. C’est que la structure de ceux-ci 
peut être facilement déterminée, tandis que les autres échappant au scalpel par leur pe¬ 
titesse, il faut les considérer en famille pour suppléer, par le nombre des observations 
faites à l’extérieur de chacun d’eux, à ce que la dissection nous dévoileroit, si elle étoit 
possible, sur le mécanisme de leurs organes. 

Lorsqu’un animal ou quelqu’un de ses viscères a été préparé par la dissection, il y a 
deux moyens de.le rendre utile à l’enseignement et aux progrès de l’anatomie. Le pre¬ 
mier est de le conserver dans un cabinet, le second est de le décrire. 

Voir et décrire sont deux choses que chacun se croit en état de faire, et dont, cepen- Descri; 
dant peu. de personnes sont capables., La première suppose une grande attention et des 
lumières acquises dans le genre.auquel appartient l’objet que l’on observe. La seconde 
exige de la méthode et la connoissance des termes propres à donner une idée exacte de.. 
ce que l’on a vu. 

Avant Vesale, Galien et Sylvius sont peut-être les seuls anatomistes dont les descrip¬ 
tions puissent être citées avec éloge; encore le premier est-il souvent diffus , et le second 
quelquefois trop abrégé. Vesale n’a point mérité ces reproches. Plusieurs ont mis,, 
comme Riolan, l’érudition à la place des connoissances exactes. Mais c’est sur-tout dans 
les écrits deStenon, de Malpighi, dè Heister, de Winslow, d’Albinus etde Bertin, qu’il- 
Tomel. Discours. 12. 
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faut cherclier des modèles de description anatomique : on la voit sous deux formes 
dans leurs ouvrages. Dans TOstéologie de Bertin, ses détails sont très clairs, mais 
longuement écrits et e^osés à la maniéré des professeurs qui enseignent. Dans le 
Traité de Winslow, à l’aide de divisions et de subdivisions réguli^s, sa marche est 
courte et rapide. Cette derniere médiode est préférable sans doute, puisqu’elle dit les 
mêmes choses avec moins de paroles, et que, dans tous les cas, c’est rendre une formule 
très vicieuse que d’employer un grand nombre de signes pour exprimer Un petit nombre 
d’idées. 

■ Mais la méthode de Winslow, que je préfère à toutes les autres, paroîtra elle-même 
imparÊite, si on la compare avec celle des naturalistes. Ayant a decriié une longue suite 
d’objets, ceux-ci ont vu que, s’ils n étoient pas très rigoureux dans leurs définitions, très 
précis et très significatifs dans leurs phrases, leurs traités deviendroient trop volumineux 
et trop vagues. On a donc créé autant d’idiômes nouveaux qu’il y a de branches dans rhis4 
toirenaturelle. Les botanistes ont donné l’exemple. La langue grecque a été mise à con¬ 
tribution ! de nouveaux substantifs ont exprimé par un seul mot des idées très complexes 
et qui exigeoient auparavant, pour être entendues, le secours des périphrases ; d’autres 
termes aussi nouveaux ont déterminé les diverses modifications des corps, et leur va¬ 
leur a été fixée en tête de chacun de ces systèmes. 

. Au milieu de ces innovations, l’anatomie seule n’a fait presque aucun changement dans 
son langage. Comment, avec une nomenclature qui ne s’est presque point enrichie depuis 
Galien, pourroit-elle suffire à la description de tant d’organes nouveaux? Nous touchons 
donc au moment où nôtre science doit subir la révolution générale, et c’est une étude 
très philosophique que celle des réglés d’après lesquelles doivent être établies sa nomen¬ 
clature et sa méthode. Les réflexions suivantes contiennent le résultat de mes re¬ 
cherches sur cet objet important. 

DE LA LANGUE DES SCIENCES EN GÉNÉRAL, 
ET DÉ CELLE DE L’ANATOMIE EN PARTICULIER. 

Une langue pauvre, a dit ingénieusement un écrivain moderne (i), n’a jamais été celle 
d’un peuple riche. Les diverses sortes de langages se forment en effet et se développent 
dans la même progression où le champ des idées s’étend; et soit que l’imagination s’élève, 
ou que la raison s’éclaire, il faut bien exprimer d’une maniéré nouvelle des sensations 
que 1 on n’a pas encore éprouvées, ou des combinaisons qui n’ont pas encore été faites. 
Il n’y a point de nomenclature ni de méthode qui ne puisse être changée par cette 
influence des progrès de l’esprit. A la vérité, lorsque les idées ou les inventions nouvel¬ 
les sont peu nombreuses, on peut quelquefois, sans rien détruire, les placer à la suite 
de l’enchaînement déjà formé. Mais il y a un terme au-delà duquel on ne peut s’empêcher, 
de refondre la méthode. Pour remettre l’ordre dans la faculté de penser, il faudroit, a 
dit Bacon, refaire l’entendement humain. Nous disons : Pour remettre l’ordre dans l’en¬ 
tendement humain appliqué à l’étude de quelques sciences, il faut refaire leurs lan- 

(O De l’Universalité de laLangue Françoise; discours qui a remporté le prix de l’académie de Berliu en .784, in-Sv 
publié en 1785, page 41. - 
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•gués. Qu’est-ce en efïét qu’étudier une scienœ? Cest acquérir des idées de toutes les 
parties qui la composent ; c’est associer ces idées de sorte que leurs impressions se repro¬ 
duisent d’elles-mêmes, et se succèdent sans effort et sans travail; c’est les ordonner de 
maniéré que les unes, d’individuelles qu’elles étoient, devenues générales, se sous-divi.^ 
sent en classes, genres et especes, tandis que les autres, isolées, attendent des filiations 
nouvelles; c’est, en allant du connu à l’inconnu, veiller sur l’exactitude des faits dans 
l’observation, comme sur la chaîne des jugements intermédiaires dans le raisonnement; 
enfin c’est apprendre à mettre en œuvre toute l’activité de l’esprit, en fixant, par des 
paroles et des signes, la nature et lès rapports de la pensée. 

Condillac, qu’on ne loue point assez, Condillac, aussi grand que Locxe, au moins dans 
quelques parties de ses ouvrages, après avoir prouvé que la faculté de sentir est le foyer 
de toutes les autres, a dit le premier que les langues ne sont que des méthodes analyti¬ 
ques. Il suit de ses réflexions que l’art de raisonner n’a commencé qu’avec elles; que cet 
art ne peut s’exercer sans les forniules dont est composé le langage; et que plus on 
abrégé le discours, plus, en rapprochant les idées, on rend l’exposition claire, les com¬ 
paraisons faciles, et les résultats certains. 

■ Puisque tout langage est une analyse, combien n’importe-t-il pas dans l’étude des 
sciences de perfectionner des méthodes à l’aide desquelles les diverses parties d’un 
tout sont séparées, examinées, connues, nommées, comparées et réunies! Long-temps 
les seuls géomètres surent employer ces procédés utiles : les physiciens et les naturalis¬ 
tes ont enfin appris à s’en servir. On demande pourquoi Linné a donné le nom de Phi¬ 
losophie Botanique (1) au traité dans lequel sont consignés les principes de sa nomen¬ 
clature. C’est que ce grand homme a compris que la base de tout édifice de l’esprit est là 
science élémentaire des mots, sans laquelle mil genre de CQunoissances ne peut ni s’é¬ 
lever, ni s’affermir. ' 

Les auteurs des premiers noms assignés aux substances des trois régnés se sont servis 
d’expressions qui n’avoient aucune liaison entré elles; l’analogie et le hasard en ont 
fourni le plus grand nombre; Diverses considérations religieuses, divers sentiments de 
reconnoissance et d’amitié, les inspirations mêmes de l’orgueil ou les prévenances de l’a¬ 
dulation Ont fait le reste, et l’on a vu la liste des productions de la nature surchargée de 
noms bien étrangers à son culte. Linné, témoin de ce désordre, résolut d’y remédier : 
bientôt disparurent du catalogue toutes les dénominations relatives, soit à ces person¬ 
nages auxquels sont assignées d’autres places dans l’histoire, soit aux grands, que la 
flatterie place par-tout, soit même aux savants des autres classes. C’est dans le ciel que 
doivent être écrits lès noms des Cassini; c’est aux plantes qu’il convient de donner ceux 
de Toumefort et de Linné ; comme c’est sur les replis du corps humain que Fallope et 
Sylvius ont imprimé le sceau de leur gloire. 

Linné rejette avec raison les dénominations trop longues ou embarrassées, d’une pro¬ 
nonciation trop dure, ou qui, composées de deux racines, l’une grecque et l’autre latine, 
offrent un assemblage monstrueux et bizarre. Mais doit-on également adopter son avis 
lorsqu’il refuse d’admettre les noms que certaines finales (à) communes terminent, ou 


( I ) Philûsophia BotanitOr, 


(2) En aides, ella. 
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ceux dont les racines ne sont ni latines ni grecques? Pourquoi, dans le premier cas, se 
priver d un mdyen facüepour distinguer certaines classes entre elles? et, dans le second., 
pourquoi ne pas préférerà des noms fectices ceux que les naturels de différents pays don- 

^nt depuis silong-temps aux corps que nous voyons pour la première fois? 

Linné blâme encore les noms génériques composés de deux mots distincts. Ala vérité; 
eette construction, vicieuse en général, est gênante dans le .discours et dans les détails 
des especes ; mâisdorsque les deux mots composants ; -réunis, n’en forment qu’un, loin 
de trouver des-inconvénients dans cette sorte de nomenclature, j’y vois de grands 
avantages, en supposant toutefois que chacun des mots ainsi confondus exprime quel¬ 
ques rapports essentiels de conformation, de situation ou d’usages. Nous employons sou¬ 
vent, en anatomie, des noms ainsi composés; et c’est toujours avec profit pour les 
étudiants, qui ne peuvent les prononcer sans se rappellei- les relations ou la structure des 
parties auxquelles depareils-noms sont donnés (i). . 

Comme un fait nouveau n’est qu’un rapport décoirvert entre quelques unes des 
parties du grand système de la nature, il ne suffit pas d’indiquer ce fait par un mot; 
il faut de plus exprimer ses rapports par des adjectifs dont le sens soit bien déterminé. 
Or, en anatomie, nous avons peu de ces dénominations spécifiques propres à désigner 
îes qualités indmduelles des co^s. La plupart des noms que les naturalistes ont adop¬ 
tés peuvent aussi nous servir. N’appartiennent-ils pas à la description des surfaces 
extérieures? En les empruntant et en les appliquant aux surfaces intérieures, j’en ai fe.it 
un usage que je crois légitime et permis. Lorsqmil a-fallu en créer de nouveaux, je les 
■ai tirés sur-tout de ces termes qui, tenant à beaucoup d’autres,-et étant connus par de 
MOmbreux dérivés, ont une signification facile à transporter dans plusieurs langues. J’-ài 
toujours feit connoître leurs synonymes latins et françois, et jeme suis efforcé de mettre 
entre eux une telle correspondance, et entre quelques uns une telle opposition, que touv 
. tes les propriétés des corps pusseirt être facilement et brièvement exprimées. ' 

On'se tourmente souvent, dit Condillac, pour définir des idées simples, tandis qu’il 
ne faut que les énoncer. La dëfinkioîi doit en effet se borner à montrer l’objet : elle est 
vicieuse, si elle le suppose déjà connu. Trop courte, elle n’a pas la netteté de l’idée; trop 
longue, elle n’a pas rexactitude de la description; et, dans les deux cas, son but est man¬ 
qué. Dans l’-ordre de nos recherches., il faut choisir les mots propres à la formation de 
noms génériques’et spécifiques avant de définir, et il faut définir avant d’analyser. 

L’analyse ou la division est, au fond, la même opération de l’esprit. C’est dans la suc¬ 
cession naturelle des idées, c’est dans la maniéré dont on les acquiert et dont on les en¬ 
chaîne, qu’il faut chercher les éléments de cette méthode. En suivant une autre route 
l’esprit se fatigue et finit toujours .par s’égarer. Ici, tous les ternies ne sont pas connus. 
C’est dans la combinaison des vérités déjà découvertes, qu’il faut chercher celles- 
qui ne le sont pas encore. Ici, deux excès doivent être soigneusement évités, et cette 
précipitation qui se hâte de croire en substituant la confiance au doute et l’hypothese à la 
démonstration; «t cette extrême' timidité qui, sans laconnoissance exacte des principes 


(i) Pour résumer, il faut que les noms génériques ne 
soient composés que d’un seul mot; que leurs racines n’ap- 
partiennenî pas à pînsieiKS langues; et, s’ils.sont dè npu- 


velle création, qu’îls expriment la situation, la structure 
ou les usages des organes auxquels ils sont attribués. 
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et des causes, n’ose avancer dans la carrière. Que ceux qui sont dans le premier cas ap¬ 
prennent, s’il est encore temps, à marcher dans les sentiers de l’analyse, et disons aux au¬ 
tres qu’il ri est pas nécessaire de remonter aux premières causes pour dégager de toutes sup¬ 
positions arbitraires le peu de connoissances que l’on a sûr les sujets les plus embarrassés.' 
A mesure que l’on observe un ordre de phénomènes constants, il faut le désigner par une 
dénomination abstraite. S’est-on assuré qu’une force particulière régit ou produit certains 
mouvements déterminés; quoique l’on ne connoisse que l’existence de cette force, il 
faut encore l’exprimer par un mot convenu : mais sur-tout que l’on se garde bien de don¬ 
ner à ces termes plus de valeur qu’ils rien ont réellement, et que l’on ne perde jamais de 
vue les rapports dont ils sont les signes, si l’on veut éviter la méprise et l’erreur. 

C’est encore à l’art de créer les langues qu’il appartient de choisir des mots pour fixer 
l’abstraction des idées, et ce choix n’est pas indifférent; l’exemple suivant en donnera la 
preuve. 

Des phénomènes sans nombre et des expériences multipliées ont appris que les nerfs 
sont le foyer de la sensibilité des organes et de l’irritabilité des muscles. On a ima^né 
un agent pour expliquer ces effets, et l’on a donné le nom d’e^rits animaux au fluide dont 
on a gratuitement supposé que les nerfs étoient remplis. Ici l’on a commis une grande 
faute, en donnant un nom individuel au lieu d’un nom abstrait à une propriété peu con¬ 
nue. Combien, en se servant, pour la désigner, d’une expression générale, telle que celle 
de force nerveuse, on auroit épargné d’erreurs aux médecins et de mauvais raisonnements 
aux physiologistes ! 

Les termes qui disent autre chose que ce qu’ils devroient exprimer, ne sont pas 
les seuls qui doivent être compris dans notre réforme; plusieurs sont impropres ou in¬ 
suffisants, et ils ne doivent point être épargnés. Je rapporte à ceux-ci les divisions 
numériques de premier, second, troisième, etc. qui ne donnent aucune idée précise de 
situation ni de forme, et dont l’ordre peut être troublé par des observations nouvelles, 
comme je l’ai prouvé dans cet ouvrage au sujet des nerfs ( 1 ). Parmi ceux-là doivent- 
être comptées les dénominations de vraies et défaussés, de dur, de mol, de grand, de 
petit, de honteuses, d!ailes, de bouquet, d’accessoires, de sublime, d’humble, d’admirable, etc. 
Toutes ces locutions seront rejetées comme incorrectes, insignifiantes, et comme tenant 
à la fois de l’imperfection et du mauvais goût. - 

De même que l’homme le plus simple etle^plus dépourvu d’imagination ne peut par¬ 
ler long-temps sans métaphore, le langage des sciences de description ,1e plus froid et le 
plus mesuré de tous les langages, ne peut se passer d’expressions imitatives etfigurées. On 
dit souvent en anatomie qu’une partie organique monte, se porte, descend, s étend, se di¬ 
rige, passe, s’alonge, s’élève, s’abaisse, s’enfonce, s’épanouit, pénétré, se montre, se présente; 
etc. Je croîs qu’il seroit très difficile de renoncer tout-à-fait à cés expressions; mais je 
desire qu’on n’en abuse pas, qu’on s’en tienne le plus souvent aux verbes auxiliaires en y 
joignant des adjectifs ou, des adverbes, et que souvent même on rende la marche plus 
rapide en supprimant les verbes qriil est nécessaire et pénible de varier lorsqu’on les 
prodigue. 

Ce qui a le plus contribué à rendre les descriptions informes etprolkes, c’est l’usage 

( I ) 'Voyez le n°. DI de l’explication des planches du cerveau, pag. 48. 
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où la plupart des auteurs sont de s’interrompre pour disserter sur ce qu’üs exposent. 
Cette marche est contradictoire aux principes que j’ai établis. EUe rend l’analyse impar¬ 
faite etmême impossible pour le lecteur, qui ne peut se permettre aucun raisonnement 
sur des Rits qu’il ne connoît pas encore. La description doit donc être séparée de la 
théorie; et c’est en ne les confondant point ensemble que leur valeur réciproque aug¬ 
mentera, Tune gagnant en précision ce que l’autre acquerra de force, de lumière et 
■de simphcité. 

Ce seroit peut-être une entreprise utile que de substituer à la nomenclature ancienne 
-de l’anatomie une nomenclature entièrement nouvelle, dont les noms eussent dans les 
différentes classes une correspondance régulière parieur genre, parleur composition et 
par leurs hnales, et dont la distribution méthodique, soumise à des réglés constantes, 
fût telle que l’esprit en conçût facilement le projet et que la mémoire en gardât sans 
peine le souvenir. Ce travail, analogue à celui dont plusieurs chymistes illustres ont pu¬ 
blié le plan pour la science qu’ils cultivent, semble devoir être l’ouvrage de ce siecle 
éclairé : mais j’ai pensé qu’avaht d’y procéder, il fallok revoir avec le plus grand scru¬ 
pule toutes les parties de la science anatomique et ne se décider qu’après le plus mûr 
examen. 

Tarin a fait paroître, en 1743, un Dictionnaire (1 ) dont je me suis beaucoup servi 
dans mes recherches. J’ai trouvé dans les écrits de Linné, dans ceux des naturalistes 
modernes, et sur-tout dans le vocabulaire de botanique publié par M. Buliard (2), 
un grand nombre de termes que j’ai cru pouvoir adopter. Autour de ces mots primitifs, 
j’ai distribué leurs dérivés, leurs acceptions, leurs divisions, leur synonymie, et je les 
ni fondus avec les noms anciens, de sorte que ce n’est pas une langue nouvelle que je 
propose aujourd’hui, mais une langue renouvellée et enrichie d’expressions déjà fami¬ 
lières à plusieurs parties du monde savant, entre lesquelles on ne sauroit trop mul¬ 
tiplier la correspondance de la parole et de la pensée. 

SUR LA DESCRIPTION ANATOMIQUE DE L’HOMME 
ET DES ANIMAUX C O MP ARÉ S E N T RE EUX. 


Cette matière estsi neuve, elles anatomistes s’en sont si peu occupés, qu’ils parois- 
sent ignorer quels soins préliminaires il faudroit prendre pour se disposer à l’exécution 
d’un projet dont quelques uns ont parlé, mais sur lequel il est évident que personne 
encore n’a réfléchi. 

L’homme marche droit : fl est, comme je l’ai dit ci-devant, soutenu sur le talon et 
sur toute la plante du pied; sa tête occupe la partie supérieure; le ventre, la partie an¬ 
térieure; et le dos est situé en arriéré. Dans les reptiles et dans les poissons, au con¬ 
traire, la tète est en devant, le ventre en dessous, le dos au-dessus. La ligne suivant la¬ 
quelle le corps de l’homme est dirigé, et qui est verticale, fait avec celles du reptile et 
du poisson un angle de 90 degrés. Dans les quadrupèdes proprement dits, on distin¬ 
gue : 1 . la tête et le tronc, qui sont dans une situation horizontale, comme le reptile 


(1) Dictionnaire anatomique, suivi d’une 
(2} Dictionùaire élémentake de botaniqu 


: bibHotheque anatomique et physiologique, par M. Tarin, in 4°. 1753 . 
le, etc. par M. Buliard, infoL Paris, 1783. ^ 
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et le poisson; 2°. les cuisses et les jambes, qui sont dans une diiectioa verticale, comme 
celles de 1 homme. Ce qui rend la position des quadrupèdes encore pins compliquée, 
c’est que la plupart de ces animaux, comme je l’ai dit au commencement de ce dis¬ 
cours , ne marchent que sur les doigts et ont le talon relevé. Les extrémités posté¬ 
rieures des oiseaux sont aussi 4aQs une situation verticale; mais leur corps est dirigé 
obliquement et semble tenir le milieu entre la position de l’homme et celle des qua¬ 
drupèdes. Les singes ont aussi le tronc dans une direction oblique. D’où il suit que 
les parties qui sont supérieures dans l’homme deviennent antérieures dans le tronc des 
quadrupèdes, dans les reptiles et dans les poissons; obliquement tournées en devant 
dans les singes et dans-les oiseaux;'que, sül s’agit des cuisses et des jambes, la position 
est la même dans l’homme, dans les quadrupèdes et dans l’oiseau ; mais que, s’il est 
question du.pied, ce qui est supérieur dans l’horame devient antérieur dans la plupart 
des quadrupèdes, parmi lesquels on observe encore un grand nombre de variétés à cet 
égard. 

Je suppose que l’on ait à décrire et à comparer les différentes parties d’un organe 
commun à ces divers animaux et dans lequel on reconnoisse six faces, comme dans un 
cube-. On suivra, sans doute, dans leur dénomination, l’usage reçu parmi nous, c’est- 
à-dire qu’on les divisera en supérieure, inférieure, antérieure, postérieure, droite etgan- 
che. Ces deux derniers noms ne Varient point et peuvent être également employés 
dans tous les cas : mais on voit que les quatre premiers cesseront d’être comparables 
lorsqu’ils seront appliqués à l’honime, aux singes, aux quadrupèdes proprement dits, 
aux oiseaux, aux reptiles et aux poissons. 11 faudra s’interrompre pour avertir que la 
face antérieure de l’un répond à la face inférieure de l’autre, et que, dans un troi¬ 
sième,, elle est oblique; il faudra dire que la nomenclature est la même pour certaines 
parties des extrémités, et qu’elle différé pour quelques autres ; ce qui rend le discours 
obscur, en troublant toujours l’attention du lecteur. 

Je sais bien qu’en plaçant sur une table tous les corps des animaux dont on se pro¬ 
pose de décrire les organes, ou en les redressant tous sur leurs extrémités postérieures, 
on pourrdit leur appliquer une nomenclature commune. Mais, dans la première suppo¬ 
sition, l’on cesseroit d’appeller supérieures les parties qui répondroient à la tête; la plante 
du pied seroit postérieure, au lieu d’être inférieure; et ce seroit l’homme que l’on rap- 
procheroit des quadrupèdes. La seconde supposition laisseroit subsister la nomenclature 
employée dans nos livres pour l’anatomie de l’homme. Mais si l’on redressoit ainsi les 
quadrupèdes sur leurs extrémités postérieures, il faudroit placer aussi dans une situation 
' verticale, à côté de l’homme, les serpents, les poissons et les vers, tableau qui répugne 
au bon goût et à .la raison. D’ailleurs, dans ces deux hyp<pheses, l’esprit seroit toujours 
occupé des transpositions à faire pour réduire chacun de ces animaux à sa position natu¬ 
relle, et ce travail seroit peut-être plus pénible que celui dont on se seroit proposé 
d’éviter l’embarras par ce grand bouleversement. 

Si les anatomistes qui ont disséqué jusqu’ici le corps de l’homme et cdui des animaux 
n’ont point apperçu ces difficultés, c’est que le plus souvent ils ne les ont point comparés 
entre eux, ou qu’en les comparant ils ont considéré la masse totale des viscères, sans- 
parler des détails qui sont indispensables dans le plan que j’ai tracé. 
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Ces considérations nr'antorisent à dire que l’on a eu grand tort d’admettre comme pri¬ 
mitives des divisions qui ne conviennent-qu’à rhonnne seul, et nullement aux autres 
avec lesquels on doit le comparer; que les mets amérieur, posUmur, gêneur, 
inférieur, ne doivent être employés que comme des attributs et jamais comme des carac¬ 
tères génériques, et que, sans cette réfeime, notre science ne fera jamais de véntables 

^TeTprincipes suivants contiennent î’abrégé de la doctrine-que je viens d’établir, 

1°. Tout organe que l’on se propose de décrire dôit être traité comme un solide géo¬ 
métrie ne, dont on examinera d’abord à l’extérieur les faces, les bords et les angles, et 
dont on considérera ensuite l’intérieur avec les mêmes divisions. 

2°. Dans les dénominations que l’on donnera aux faces, aux bords et aux angles de 
ces organes, on n’emploiera que des noms que l’on puisse appliquer à tous les animaux 
qui en sont pourvus; et ces noms seront composés de ceux des parties les plus remar- 
xjuables de ces organes, ou de ceux des régions environnantes, ou des usages, lorsqu’ils 
seront bien détermines et assez faciles à saisir pour qu’il ne puisse y avoir aucune équi¬ 
voque à cet égard. 

B°. Il n'y a point d'expressions qui puissent remplacer, dans toute l’étendue du corps 
de l’homme et des 'animaux, comme caractères de division générale, les mots antérieur, 
postérieur, supérieur, inférieur, pàrceque les extrémités postérieures des quadrupèdes 
étant dans une position peipendiculaire, comme celles de l’homme, tandis que le corps 
est horizontal, nulle dénomination ne peut être commune à des circonstances aussi dif¬ 
férentes. Il faudra donc substituer à ces quatre termes des expressions propres à chacune 
des grandes régions du corps des animaux. Citons pour exemple l’os ethmoïde, qui est 
cubique. Quatre de ses faces sont appellées supérieure, inférieure, antérieure, posté¬ 
rieure; à ces noms je substitue ceux de faoes cérébrale, palatine, nazale, et sphénoïdale : 
ou, si je veux employer des noms plus généraux et communs à tous les os de la tête, j’ap¬ 
pellerai ^ynàpitaZe, cèlle des régions qui est dirigée vers le sommet de l’os frontal ou 
ciput; basilaire, celle qui répond à la base du crkae; faciale, celle qui est tournée vers 
la face; et occipitale, celle qui l’est vers rocoiput. On voit bien que cette nomenclature 
peut s’étendre à tous les animaux qui ont une tête osseuse, puisque, dans tous le synci- 
put est opposé à la base du crârie, et la face 4 l’occiput. J’ai indiqué dans le vocabulaire, 
au mot Position, le développement de cette nouvelle méthode et son application aux 
■diverses parties du corps et des extrémités. 

'4°. Non seulementies régiôns correspondantes du même organe doivent être désignées 
de la même maniéré, mais ces organes doivent aussi porter le même nom dans tous les 
animaux;-sans quoi les xappréchements que nos travaux requièrent ne pourroient jamais 
s’exécuter. 

Ce seul principe suffiroit ponrÆxiger de grands changements dans la nomenclature de 
l’anatomie de l’homme et des animaux : un muscle très connu sera cité pour exemple. 
Le muscle biceps du bras n’a qu’une tête dans les quadrupèdes qui ne sont pas claviculés. 
Le nom de biceps ne peut donc pas lui être conservé dans un tableau général d’anato¬ 
mie : je préférerois celui de radio-scapulaire, qui désigne ses principales insertions dans 
l’homme et dans les quadrupèdes. Ici, les anatomistes ont encore donné un nom d’at¬ 
tribut comme un nom de genre; ce qu’il faut tqujours éviter. 
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Pour établir un système entier de nomenclature anatomique , il Êudroit donc avoir 
rsssemblé tout ce que 1 on sait sur la structure des animaux; et cette partie de nos con- 
Qôissanees n’est pas assez avancée pour que l’on puisse exécuter ce grand projet. Je ne 
peuvois donc en offiir qu’une ébauche : peut-être serai-je un jour plus hardi lorsque 
j’aum achevé les travaux que j’ai commencés. En soumettant dans un vocabulaire tous 
1^ mots dont je dois me servir, à un examen'rigoureux, je me suis proposé de rendre 
mes descriptions plus intelligibles, et de concourir, autant qu’il étoit en moi, à cette ré¬ 
forme générale dont il paroît que tous les nomenclateurs sont actuellement occupés. 

. Ainsi, tandis que les sciences font chaque jour des progrès, leurs idiomes s’enrichis- 
sent, et avec eux se perfectionne l’art de penser. Les expressions techniques, reconnois- 
sables, et pour ainsi dire .les mêmes dans tous les pays, forment en quelque sorte une 
langue universelle, également écrite, entendue et parlée par tous les peuplés. Cette 
langue a.resté long-tèmps incomplète. Celle de l’imagination a dû se développer la pre¬ 
mière; mais aussi sa marche rapide a dû se ralentir. Renfermé trop long-temps dans les 
mêmes limites, fatigué par la répétition des mêmes images, environné de modèles qui le 
subjuguent, étonné par tant de succès qui sonteux-mêmes un obstacle à des succès nou¬ 
veaux, le génie des lettres n’a pu conserver toute sa force en voyant diminuer ses es¬ 
pérances. Mais alors, docile à la culture, le champ des sciences et des arts s’est couvert 
de moissons abondantes; ^ domaine delà vérité s’est accru; ses divers langages se sont 
agrandis; ils s’agrandiront encore. Des combinaisons inattendues, des observations et 
des découvertes sans nombre achèveront de dévoiler la nature ; des imitations de toute 
espece reproduiront à tous les sens.le spectacle de ses merveilles; des idées, des 
images, des métaphores nouvelles, prépareront de nouvelles jouissances à l’imagination, 
qui redeviendra féconde; sa langue se regénérera; l’esprit reprendra sa jeunesse et sa fleur; 
et s’il les perd encore, de nouveaux progrès des connoissances les lui rendront sans 
doute : tant il est naturel de croire que, parmi des peuples dont les yeux sont pour tou¬ 
jours ouverts à la lumière, le génie doit porter alternativement'l’empreinte de ces diffé¬ 
rents modes, en passant d’âge en âge par toutes les nuances de la maturité; . 

La liaison des sciences et des lettres est donc plus grande que certains détracteurs 
ne le donnent à penser, puisque les unes et les autres s’ouvrent mutuellement la carrière . 
ou plutôt n’en forment qu’une, où se développent toutes les facultés de l’esprit. Que l’on 
compare les écrits des modernes sur les sciences avec les ouvrages de ceux qui les ont 
précédés, et l’on verra combien est grande la supériorité des premiers sur, les seconds. 
Sans doute, il ne s’agit ici ni de l’ornement ni de la pompe du discours; sans doute on 
n’exige pas qu’un physicien soit éloquent comme M. de Buffon, qu’il ait les grands ta¬ 
lents de cet homme illustre, pour qu’il lui soit permis d’écrire sur la nature : je ne parle 
que de la méthode, de la précision et de la clarté, qui sont les qualités les plus recom¬ 
mandables du style. En vain ceux qui ne les possèdent pas affecteront du mépris pour 
elles ; en vain ils diront qu’il importe peu de quelle, maniéré un fait soit écrit : on leur ré¬ 
pondra que, dans l’histoire des sciences, ainsi que dans celle des hommes, comme il 
n’y a qu’une maniéré de bien voir, il n’y en a qu’une aussi de bien décrire; qu’un fait 
n’est plus identique dès qu’il est raconté de plusieurs maniérés; que l’image, comme 
l’idée qu’elle exprime, est une; et que, parmi les infidélités que l’on reproche aux obser- 
Tome I. Discours. 14. 
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valeurs, 3 en est beaucoup qui tiennent à ce qu‘ 3 s ont mal dit ce qu ils avoientbienvu. 

■ Plusieurs de leurs infidébtés tiennent encore à ce que la plupart expriment plutôt leur 
sentiment que le Lit lui-même. A la véritépour bien voir, 3 Lut le plus souvent aussi 
bien juger. Ici deux routes sont ouvertes : l’une est tracée par la routine, par l’habitude, par, 
une sorte d’instinct; c’èst caie de presque tous les hommes dans les détails de leur pro¬ 
fession ordinairé : dans l’autre, ôn^est guidé par les principes de l’analyse ou de la syn- ' 
these; l’on suit uné méthode générale apphcable à tous les caSj et l’on peut ainsi s’élever 
aux rësidtats de tous les ordres. 

La première condition, dans cette recherche, est, sans-doute, âs-n admettre un fait 
gu après Xavdir considéré soüs toutes ses faces et avec des yeux exercés. 

La seconde est de né'tirer de chaque vhsejvation que les çonséguences qui en résultent im- - 
médiatement, et de ne point aller au-delà de ces conséquences. 

En deux mots, a^r eh physicien et raisonner en géomètre, voilà ce qu ’3 faut faire pour 
n’être point trompé et pour ne tromper personne. 

Tant que l’on n’opéré que sur des machines, on n’a; pour ainsi dire, à ve 3 îer quesur soi- 
même; mais lorsqu’il s’agit d’expériences dans lesquelles ce sont des hommes que l’on ob¬ 
serve, les sources du prestige deviennent plus nombreuses et comportent plus de dan-, 
ger : ceux queton soumet à une épreuve doivent tout craindre, et l’on a tout à redouter 
•de leur imagination exaltée ou séduite; c’est elle qui a rempli le monde d’agents sujppo- 
sés, devant lesquels la raison se tait, et qu’il est de l’intérêt de l’humanité de combattre 
et d’anëanth. Que l’on se souvienne sur-tout que l’espece de raisonnement par .iequel 
on remonte aux causes est de tous celui qui exige le plus desavoir et de méthode, et 
qu’il n’appartient qii’à uh petit nombre d’hommes de s’en croire capables. Que l’on se 
souvienne encore què les yeux les plus attentifs, lorsqu’ils ne sont pas accoutumés à un 
genre d’observation, sont sous Ce rapport des instruments, très imparfaits et dont 3 Lût 
se défier, parcequ’il y a pour eux mille sources d’erreurs. 

Nous ne pouvions trop nous recueillir, mes lecteurs et moi, au commencement d’un 
aussi long ouvrage ( i). Je devois exposer mes vues sur là réforme de notre nomenclature; 
et avant d entrer dans les détails de la structure des organes, j’ai voulu placer en tête un 
résumé des connoissances'anatomiques dont les naturalistes ont fait usage, afin de mon- 
'trer dans son ensemble le tableau de la science à laquelle j’ai consacré.mes veilles. î 


(i) La lecture de la dissertation de Bergman, de indagando. vers, est 
■marche sage et mesurée dans l’é&ide des kiences. 


très propre a faite sentir la nécessité.d’une 



VOCABULAIRE ANATOMIQUE, 

AUGMENTÉ 

D’UN GRAND NOMBRE DE TERMES NOUVEAUX, 

■Que l’on croit necessaires pour décrire avec précision les différentes parties 
des coi-ps vivants. 


A C C 

Abaissîük, s. m. ou aàyDepressor. Oïl appelle ainsi 
les muscles qui abaissent les parties auxquelles ils s’in¬ 
sèrent. Abaisseur de l’aile du nez, Depressor dlae nasi. 
(Albm.) Abaisseur de l’angle de la bouche, Depressor 
anguli oris. (Albin. ) 

AbdOmes, s. m. mot emprunté du latin. On désigne ainsi 
le bas-ventre, c’est-à-dire l’espace compris entre le dia¬ 
phragme et le détroit supérieur du bassin. 

Abdominal, adj. Abdominalis, Qui est relatif à l’ûJtlo- 

Région, nageoire, abdominales.' 

Abductede, s. m. ou adj. Abductor.Se dit des muscles 
lorsque, dans leur action, ils éloignent les parties aux¬ 
quelles ils s’insèrent d’un plan vertical que l'on conçoit 
entre les moitiés droite et gauche du corps, ou d’un axe 
auquel on les rapporte. Ainsi, en supposant les os de 
l’avant-bras dans un état moyen entre la pronation et la 
supination, les mouvements qui porterontle poignetvers 
le tronc appartiendront à/’ctltiuction, et les mouvements 
opposés seront ceux de T abduction. Quant aux doigts de 
la main, les muscles adducteurs sont ceux qui les rappro¬ 
chent, et les abducteurs sont ceux'qui les éloignent les 
uns des autres. Le doigt médius peut être regardé com-, 
me l’axe auquel se rapportenl.ces divers mouvements. 

A raison de son étendue,' un muscle abducteur est 
long, ou court. 

Abohasüs, s. m. mot latin, employé pour désigner la 
caillette ou quatrième estomac des ruminants, dans le¬ 
quel se fait la digestion proprement dite. 

Absorbants, adj. Inhalanüa vasa. Se dit des vaisseaux 
noueux et lymphatiques qui s’ouvrent à la surface et 
dans toutes les cavités du corps, où ils pompent les flui¬ 
des avec lesquels ils sont en contact. Le système des vais¬ 
seaux absorbants est formé par les veines lymphatiques. 

Absorption, s. f. Absorptit). L’action par laquelle diffé- 

' ren ts fluides sont absorbés par les extrémités d’un ordre 
particulier de vaisseaux. Sanctorius a parlé très au long 
de la transpiration, et n’a presque rien dit de l’ab¬ 
sorption, dont la vraie théorie est due aux connoissau- 
ces les plus modernes. 

Accélérateur, s. m. ou oA]. Accelerator. Se dit des 
muscles qui, par leur contraction, hâtent la sortie du 
fluide séminaL On les appelle aussi éjaculateurs. 

Accessoire, adj. et s. m. Accessorius. Qui est're¬ 
gardé comme sur-ajouté à quelque objet principal. Il y 
TomeL Discours. 
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■a des muscles, des ligaments et des nerfs accessoires.. 
Parmi les ligaments accessoires considérés à raison de 
leur étendue, les uns sontgrands, les autres sont petits., 
Il y a aussi des gaines accessoires. (Tarin, Vocab. anat. ) 

Accouplé, adj, Binatus, biné. Se dit des yeux de cer¬ 
tains poissons, qui sont rapprochés et placés du même 
côté. 

AccoüpU se dit aussi des animaux de sexe différent, 
lorsqu’ils sont réunis pour la reproduction de l’espece. 

n est convenable d’employer le mot biné pour, la 
première acception, et de réserver le mot accouplé pour 
la seconde. 

Les botanistes confondent le mot biné avec le mot 
géminé. Il faut les distinguer, pour donner à la nomen- 

; clature la précision nécessaire. 'Voyez le Dictionn. de 
Botan. par M. Buliard, au mot feuilles. 'Voyez aussi le 
mot géminé. 

Acéphale , adj. Acephalus. Qui n’a point de tête. Sui- 
•vant Linné, les vers sont acéphales, apodes et andro- 
gynes. . 

Acinieorme, adj. Aciniformis. Qui est disposé en ma¬ 
niéré de grappe de raisin, ayant une tige commune à plu¬ 
sieurs divisions plus ou moins régulièrement arrondies. 

A'cotylédon, adj. mot emprunté de la botanique. Qui 
n’a point de cotylédon. C’est la matrice et ses cornes 
qui renferment les cotylédons. Les plantes acotylédones 
sont celles dont l’embiyon est composé seulement de 
la plume et delà radicule. 

Acoustique j adj. Voyez AUDITIF. 

Acromial, adj. Acromialis. Qui appartient à l’acromion,' 
apophyse de l’omoplate. 

AcROMIO-CL'AVICULAIRE , ou ACRO-CLAVICULAIRE, 
adj. Acromio-clavicularis. Qui tient d’une part à l’a- 
cromion, et de l’autre à la clavicule. Se dit de quelques 
ligaments. 

Les ligaments acro - claviculaires supérieurs , infé¬ 
rieurs, antérieurs, postérieurs. 

La capsule acro-claviculaire. 

Actif, adj. Activas. Qui jouit d’une force, d’une énergié'qui 
lui est propre. Il y a des glandes qu’on appelle actives, 
et On a donné le nom de glandes passives aux follicules 
ou Cryptes. Cette nomenclature est vicieuse, parcequ’il 
'n’y a aucune glande qui soit sans activité. 

Acutangle, s. m. Acutangulus. Se dit, par abréviation, 
d’un angle aigu. 
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Acctasc-ttiaieî, 
a%a ; qui apparti 
ployé par Linné. 
AnDITAJUENX, s. 


AGE - . 

adj. Acutangulans. Qui a im an^ 
ni à un angle aigu. Ce mot a été em- 

1. Addîumentum. Mot employé par 


Linné €fc par les naturalistes. Se dit de ce <jui est ajoute 
à un aulre corps. C’est un synonyme d’appendice. Voyez 


Adducteur, s. m. ou adj. Adducter. Se dit des muscles 
qui rapprochent une partie du plan vertical que l’on 
Conçoit entre les deux moitiés droite et gauche du corps, 
ou de l’axe auÿielon rapporte les mouvements. Voyez 
Abducteub. 

Les muscles adducteurs de l’œil, de la cuisse, des 


doigts. 

A raison de son étendue, un muscle adducteur est 


long, ou œurt. C’est ce que l’on voit dans la région ir 
terne dé la cuisse. 


Adénographie, s. t. Acl£rwgraphia. Description des 


Adhérent, adj. Adhaerens, //zrertos. Qui est en contact 
avec un autre corps, auquel il s’attache en quelques 
points. Suivant les botanistes, ce qui adhérent dif¬ 
féré de ce qui est cohérent : la cohésion suppose une 
jonction plus Intime et un rapprochenient tel qu’on ne 
. peut séparer deux corps ainsi réunis, sans blesser l’œi 


Adipeux, adj. Adïpoms. Qui est relatif à k graisse. Le 
tissu adipeux. Les membranes, les arteres adipeuses. 

Adolescence , s. £ Adalescentia. Voyez Age. 

Age, s. m. AEtas. La durée ordinaire de là vie. Oni’adivi- 
sée en plusieurs périodes, pour en marquer avec exac¬ 
titude les diverses révolutions. Il suffira de rapporter ici 
le tableau des âges, tel qu’il a été rédigé par Linné et 
parM. Daubenton. 


1°. Suivant Linné, Diaeta oetMum, propon. D. J. 
OHrguist, 1764-, et Metamorphosis humana, pro¬ 
pon. J. A. Wadstrom, 1767. Amœnit. Acad, t vij. 



2°. Suivant Blancard, £ea:icora renovaCum, l’adoles¬ 
cence s étend de la 18' à la 25“ année ; la jeunesse de 
la 20“ à la 35' ; l’âge viril de la 35“ à !a 5o“; la verte vieil¬ 
lesse, viridis, de la 5o' à k 60“, époque qui est suivie 
de la-décrépitude.. 


3“. Suivant M. Daubenton, Encychp. rhéthod. lui 
troduction àrhistoire naturelle, p. 60 et suiv. 



Agrégat, agrégé, s. m. Aggregatiwi. L’agrégé est un ' 
corps dont les molécules adhèrent les unes aux autres, 

. eu vertu d’une force particulière que les. chimistes 
sppAlent iotce à'agrégation ou ÿaffinité. 

On distingue quatre especes d’agrégés, dans lesquels 
k force d’affinité varie ; 1°. l’agrégé dur'bu solide; 
2°. l’agrégé mou ; 3°. l’agrégé fluide ; 4°. l’agrégé aéri- 
forme. 

Voyez, le mot.^^greguf dans le Dictionrt. de chimie de 
Maçquer, et la Dissertationsur les affinités, pag. xxvilj 
efsuiv. Leçons d’hist. nat. et de chim. t. 1, parM. de 
Fourcroy. 

Aidoigraphie, s. £. AidoigrapKia. Description des par¬ 
ties de la génération. 

Aigrette, s. £ Puppur. Assemblage de poils, de plumes, 
desoies, de filets de différente nature, disposés en bou¬ 
quet , c’est-à-dire fixés et réunis par une de leurs extré¬ 
mités, tandis que par l’autre ils sont libres et flottants. 

L’aigrette différé du pinceau en ce que lés filets qui 
le composent ne sont pas flottants comme dans l’ai¬ 
grette. 

Aigu, adj. Acutas. Qui est moins ouvert qu’un angle droit. 
Qui se termine en pointe. 

Aiguillon, &.m. Aculeus. Production de nature osseuse, 
Cartikgineuse ou ligneuse, dure, aiguë et piquante com¬ 
me l’épine, dont l’aiguillon différé, suivant les botanis¬ 
tes, en ce que celui-ci n’est poinLcontinu avec la tige, 
et ne fait point corps avec elle, comme l’épine. 

L’aiguillon est long, court, courbé vers le haut, în- 
curmsi vers le bas, recuivus ;veis un des côtés, lateralis. 

On appelle aculead les corps armés d’un aiguillon. 
Nous manquons, en fi-ançois, d’un adjectif propre à ren¬ 
dre pette idée. 

Aile , s. £ Ala. Expansion placée latéralement et mue 
par des muscles, qui sert aux oiseaux et aux insectes 
pour voler. 

Ou donne , en anatomie et ea botanique , le nom 
d’ailes à certaines parties dont k position et k forme ont 
quelque ressemblance avec une aile étendue. Les apo¬ 
physes ptérygoïdes de l’os sphénoïde sont dans ce cas. 
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Ailé, sSyAlatus. Quia des ailes, ou qmyfessEmbîe; qal 
a sur les côtés une membrane ou expansion saillante en 
forme d’ailes; qui est composé de plusieurs pièces ran^ 
gées en maniéré d’ailes sur un pétiole commun. 

Qui a une seule aile, Mono-pterygius. Qui en a deux, 
Di-pterjgius. 

Aines, s. £ Ingidna. Voyez Région. 

Aisselles, s. £ Axillae. Voyez Région.' 

Aissieu, s. m. Axis. Voyez Articulation ét Axé. 
Albuginée, adj. Atbu^nea. Os appelle ainsi une mem* 

■ brane blanche, d’un tissu serré, et comme tendineuse. 

. térieur du testicule. 

Albumen, s. m. Albumineux, adj. Voyez Humeur, 

, etOEuF. ^ - 

Alene (en), adj. Subulalus. Qui est très étroit, qui s’a^ 
mincit depuis sa base jusqu’à son sommet, et qui est 
terminé en pointe. 

Alépidote, adj. Alepidatus. Sans écailles, nud, qui est 
• recouvert seulement d’une peau simple ou d’un cuir. 

Se dit de quelques reptiles. (Linné. ) 

Aliforme, adj. Aliformis. Qui a la formé des ailes. Se dit 
des apophyses ptérygoïdes. (Blancard. ) 

Allantoïde,J s. £ Allamoïs. Sac membraneux, continu 
avec l’ouraque et avec la vessie des fœtus des qua., 
drupedes. Ce eac contient un fluide et quelq^uefois des 
concrétions appellées hippomonès, qui ne sont autre 
chose que le fluide lui même épaissi. ( M. Daubenton. ) 
Alongé, adj. Elongatus, Oblongatus. Qui est de forme 
longue; qui est étendu dans le sens de k longueur. 

On appelle du nom de moelle ahngée, une produc- 
jîon du cerveau placée entre le pont de Varole et la 
moelle épiniere. 

Alterne, adj. Altetms. Se dit des divisions ou des ta. 
jneaux d’un tronc ou d’une tige, qui naissent alternati¬ 
vement d’un côté et de l’autre, sans être opposés entre 

Alvéolaire, eàyAheolarîs. Qui appartienlaüxalvéoles. 
Alvéole, s. £ Aheolus. Cavité qui reçoit les dents. Les 
cavités des alvéoles ont en général une forme conique. 
Elles sont simples, ou composées. 

Les alvéoles incisives et canines sont simples : les al¬ 
véoles molaires sont composées. On les divise aussi en 
supérieures et inférieures, en antérieures et posté- 

Aminci, adj. Aaenuatus. Qui diminue d’épaisseur depuis 
sa base jusqu’à l’extrémité qui lui est opposée. 
Amnios, s. m. Voyez Délivre. 

Amphi-arthrose , s. f. Amphianhrosis VPlnslomi. 
Elle a été désignée par quelques uns sous le nom de 
dioTChrose synarthrodiale. Voyez Tarin, Vocah. anat. 
■pag. 3. ■ 

Winslow appelloit amphi-arthrose, une articulation 
mixte, qui participoit, selon lui, de la diarthrose par sa 
mobilité, et de la synarthrose par ses connexions, et il 
en donnoit pour exemple la jonction des coips des vertè¬ 
bres : mais il est évident que cette jonction est une sym¬ 
physe et non une articulation, puisqu’il n’y a point de 
contact entre les deux sur&ces de ces corps. Voyez Ar- 

Amphi-elestroïde, adj. Est un des noms donnés à la 
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AmplexiCacle', adj. AmpIexScaulis. Qui embrasse une 
tige ou un pétiole. On appelle semi-amplexicaide, les 
expansions qui ne l’embrassent qu’à moitié. 

.Amygdales, s. £ (les glandes). Tonsillae, antiades. Glan¬ 
des situées sur les côtés de la base de !a langue, entre 
les piliers antérieurs et postérieurs du voile du palais. 

■Anal, adj. Analis. Qui est rektif, qui dent à l’anus. Se 

- dit des nageoires des poissons qui sont pkcées auprès 
de l’anus. (Artedi, LinnA ) 

Anastomose, s. £ Anascomosîs. L’union de deux vais¬ 
seaux san^ns, lymphatiques, sécrétoires, pu excrétoi¬ 
res. Ne se dit que des vaisseaux. 

L’anastomose est directe, angulaire, ou rétrograde.- 
Elle se fait sous différents angles, ou même sans en for- 
meraucun. Les rameaux qui s’unissent forment des seg¬ 
ments de cercle, des ovales, des rhombes, des parallé¬ 
logrammes, des réseaux de différente grandeur. 

Anastomotique, adj. Anastomodcus: Qui sert, qui est 
relatif à une anastomose. Les rameaux anastomodques 

Anatomie, s. £ Anatomia. L’art de disséqu'er les diffé- 
lents corps qui composent le régné vivant. . . 

Il y a une anatomie simple, et une autre qui est com¬ 
parée. Dans la première, on considéré ces corps seuls 
et sans aucune relation avec ceux dont ils sont enidron- 
nés'; dans la seconde, on les compare entre eux. . 

A N CO NÉ, a.S). Anconeus, seu Cubitalis. Qui s’attadie, qui 
appartient àl’apophyseanconou olécrane de l’os cubüus., 

Ancyroïde , adj. Ancyroïdes-, Ancyroïdeus , Aricho- 
ratis. Se dit de l’apophyse coracoïde , et sur-tout 
du prolongement postérieur des ventricules latéraux du 


ANqEOGYNÉ, s. m. et adj. Androgyrra, Monoïcus. Qui 
réunit les deux sexes, mais séparés et éloignés l’un de 
l’autre, sur le même-individu. Dans les hermaphrodites 
proprement dits, les deux sexes sont très rapprochés; 
leurs organes sont, en quelque sorte, mêlés et confondus 
entre eux. Dans les polygames, outre les deux sexes 
rapprochés, qui cons tituentl’hermaphrodisme, on trouve 
de plus un autre organe masculin ou féminin sur le 
même individu. . ' 

Cette nomenckture est sur-tout appKcable aux. vers 
et aux'pkntes. 

Anfractuosité; s. {.An/ractuositas,Anfractus. Cavités 
étroites et sinueuses qui séparent les bourrelets adossés 
. les uns aux autres, dans les hémisphères du cerveau. 
Ahgeiographie, s. £ Angeiographia. Description des 
vaisseaux sanguins et lymphatiques. . . - 

Angle, s. m. Angulus. Rencontre de deux bords expri- ' 
més par des lignes qui se couperoient, si elles étoient 
prolongées. Tout angle kit donc une saillie. - ■ 

L’angle, relativement à son ouverture, est droit, et 
. sa mesure est de 90 degrés, reclus; aigu, et sa mesure 
est de moins de 90 degrés, acutus; obtus, et sa mesure 
est de plus dé 90 degrés, oètizsizr. - - 

On dit qu’un angle est presque droit, accedit ad rec- 

L’angle , relativement à sa position, est supérieur -, 
superior; inférieur, inferior; antérieur, anlerior; posté¬ 
rieur, posterior; antérieur-supérieur, antico-superior; 
antérieur-inférieur, antico-inferior; postérieur-supé- 


Ample, adj. Amplus. Qui 
gueur et en largeur. 


! grande étendue en Ion-; 


ferior; interne, internus; externe, exterrms; ktéral , 
laceralis; droit, dexter; gauche, sinister. 
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Akgx-es des teus. Canthus. Ily en a deux, l’im externe 
on grand près de la racine dn nez, l’autre interne ou 
petit. 

AsortAiEE, adj. AnguUiris. Qvâ est relatif à un angle; 
qui sort de son ouverture, eu de la sailke qu il lait; qui 
est placé auprès de cette safflie. 

Anguleux, adj. Angtdosus. Dont la surface est remar¬ 
quable par plusieurs angles on saillies. Dans les surfaces 
raboteuses ou inégales les saillies sont plus multipliées, 
maïs elles ont moins d’élévation. 

Animal, s. m. Corps vivant dans lequel, indépendam¬ 
ment de la nutrition, de la circulation, des sécrétions, 
de la génération et de la respiration, que l’on remarque 
- .«ussi dans les végétaux, on disüngue des sensations et 
■des mouvements-spontanés qui lui sont propres et que 
l’on ne trouve dans aucun autre ordre de corps. 

L’irritabilité et la sensibilité sont donc-les caractères 
■spécifiques de la vie animale. 

Anneau, s. m.Annulus. Production dont l’ouverture-est 
à-peu-près circulaire et dans laquelle un corps arrondi 
est engagé. C’est pour l’ordinaire dans le lieu d’un ré¬ 
trécissement ou collet que l’anneau est placé. 

L’anneau, quant à sa.forme, est applati, arrondi, cir- 
. •culaire, ovaleI 

Quant à-sa nature, .osseux, cartila^eux, tendineux, 
ligamenteux, charnu, vasculaire, nerveux: 

Quant à sa position, horizontal, vertical, oblique : 
•Quant à sa composition, simple, d’une seule piece, 
•composé ou de plusieurs pièces. / 

Ici je distingue l’anneau du collet; œ que ne font 
pas les botanistes. Voyez le Dictionnaire de M. Buliard, 
pag. 33. 

Les botanistes appellent anmiïatus, colleté, ce qui est 
•entouré d’nn aimeau,d’une production annulaire. 
Annulaire , adj. Annalans. Qui a la forme ddnanneau. 

Le cartilage, le ligament, le doigt, annulaires. 

Anse, s. t Arcus. Sorte de bride, de Hen attaché par 
ses deux- extrémités et coiubé en arc. 

Anse "ligaanenteuse-, tendineuse, nerveuse. 
Antagoniste, s. m. Antagonista. Se dit des muscles 
dont les efforts sont Opposés : tels sont, par exemple, 
les releveurs et les abaisseurs. 

Antérieur, adj. Anterior. Ce qui est placé en devant. Il 
«St opposé à postérieur. Que l’on conçoive un plan ver- 
■tical coupant le corps de droite à gauche en deux par¬ 
ties : l’une sera antérieure, et l’autre postérieure.. 

Lorsqu’il s’agit de déterminer la .position respective 
de deux organes, on appelle antérieur, celui qui s’ap- 
. proche le plus de la surface antérieure du corps. 

On joint le motantérieurk œnx. de supérieur Jtl infé¬ 
rieur, pour désigner la position mixte de certaines par- 
•ties. Anticasuperior, Aniico-inferior. 

Ant-hélicien-, zàyAnt-heBcus. Qui est relatif au carti¬ 
lage de l’oreille appellé ant-hélix. 

Ant-hélix , s. m. Eminence du cartilage de l’oreille-ou 
auricule, situé devant Vhélix. (Tarin, Vocab. ) 
Anti-carde, s. m, Anti-cardiuni. Excavation légère qui 
se trouve vers le cartilage xiphoïde; le, scrobkule du 

Anti-tragien, adj. Anti-iragicus.-Qyâs. quelques rap¬ 
ports avec l’éminence du cartilagé de l’oreille appelle 
.Anti-tragus. 

Asti-tragus, s. m. Éminence du carülage de l’oreille 
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on auricule, que l’on trouve devant le tragus. (Tarin,, 
Vocah.') 

Antheopograehie, s. LAnthropographia. Description 
de l’homme. H-est composé de solides et de fluides. 

A-ntre, s. .m. Cavité dont l’ouverture est plus 

étroite que le fond et qui a une grande profondeur. 
Voyez Cavité et Sinus. 

Anus, s. m. Mot emprunté du latin, par lequel on dé- 
sigie l’extrémité de l’intestin rectum, qui se termine 
par un sphincter. 

L’anus est placé, dans la plupart des animaux, à l’ex¬ 
trémité du corps; dans quelques uns U l’est sur une de 
ses surfaces, supérieure, ou inférieure. 

Aorte, s. VAortes, Arteria magna. Grosse artere qui sort 
du ventricule dont l’épaisseur est la plus considérable ; 
ce ventricule est situé du côté gauché dans Thomme. A 
raison de sa dhection, elle est ascendante ou descen¬ 
dante : à raison des régions où elle se trouve, elle est 
ithoraclâque, ou abdommale. 

Aortique,- adj. Aorticus. Qui est relatif à Taorte. J’ap¬ 
pelle le ventricule aonir^ue, celui que les anatomistes 
désignent sous le nom trop vague de ventricule ^aucAe. . 

Apathique, adj. yfpot/acur.-Qui n’a point de sentiment, 
.q-ui est insensible. C’est dans ce sens.que ce mot est em- 
çloyé par les botanistes, qui distinguent, dans les-fleurs, 
des parties,sensibles ou mimeuses, et-des parties insen¬ 
sibles ou apathiques. 

Apode, adj. Apodes. Sans pieds. Se dit des serpents. 
(Jl&in, Herpetolog.VLaaé,:Syst. nat.) 

Aponévrograe-hie, s. £ Aponevrog-aphia. Description 
-des apenévroses. 

Aponévrose, s. f. Aponevrosis. Sorle de membrane com¬ 
posée de filets tendineux qui se croisent en différents 
sens et dontla surface est comme luisante et satinée. . 

Les aponévroses sont disposées en gaines de différen¬ 
tes formes. Elles sontun assemblage de lames et de ban¬ 
delettes en maniéré de rubans. Elles sont super.ficlelles, 
■ou profondes. Elles forment des mailles, des réseaux, 
■des. anneaux, des tissus dont Tépaisseur varie.. 

Aponévrotique, adj. Aponevroticus. Qui a du rapport 
avec les aponévroses. Ligament, membrane, toile, an¬ 
neau, Euban, filet, tissu, aponévrotiques. 

Apophyse, s. f. Apophysis. Éminence conrinue avec le 
corps de l’os. Voyez Éminences. 

Les apophyses varient ; i°. par leurs formes. Elles 
sont aiguës, styloïdes, xiphoïdes, épineuses, pyrami-; 
dales; obtuses, mamillaires, odontoïdes, coronoïdes,, 
clinoïdes, en crête, en tubérosité; arrondies en bosse, 

■ -en tête , en col, en marteau ; appkties, en ailes, ou 
-ptérygeïdes; .-recourbées en bec (coracoïdes), en cro¬ 
chet (unciformes); bifarquées. 

2 °. Par leuÉ étendue. Elles sont longues, courtes, 
grandes, petites. 

3°. Par leur direction. -Elles sont montantes, descen¬ 
dantes, renfantes, verticales, transverses, obliques.. 

Par leur position. EUes sont supérieures, infé- 
■rieures, antérieures, postérieures, latérales. 

5°. Par leur symmétrie. Elles sont paires, impaires. 

6‘. Par leur ressemblance. Elles sont dites styloïdes, 
mamillaires, basilaires, coronoïdes, cunéiformes, coni¬ 
ques , vaginales, mastoïdes, eta 

7 °. Par leur consistance. Elles sont spongieuses, pier- 
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8^. Par iears nsages. 
Eles sont. 


( condjle.- 


en forme de dent 
<dentiforme). 
en queue d’aronde. 
en coin ( cunéifor- 


tu'bérosîtés.t 

Musculaires. . . • • • • • • • 


9°. Par les régions qu’elles occupent. Elles sont dites 
nazales, orbitaires, temporales-, etc. 

Appareil , s. m. Apparatas. Se dit de quelques parties 
considérées dans leur ensemble et dans leurs rapports 
avec d’autres organes-. 

On dit ïappareil Itgamenteltiù: 

-Appendice , s. f. Appendix, Additamerüum. Prolonge¬ 
ment de quelque partie organique; ce qui paroit servit 
de supplément à l’organe principal 

On dit Iappendice vermiforme. Ce mot est mascu¬ 
lin au singulier dans cette phrase. Il est féminin au pluriel; 
les appendices vermiformes et épiploïques, les appen¬ 
dices membraneuses et osseuses des poumons des oi- 

ApPENDiCüté, àdj. AppendicUlaîus.-Qaiie termine par 
une ou plusieurs appendices ; terme emprunté de la bo¬ 
tanique. 

Applati-, adj. Depressus-, Compressus. Ce qui est serré, 
comprimé dans une de ses dimensions. 

Applati de haut en bas, déprimé, depressas/htéra- 
lemenl, comprimé, compressus ( suivant M. Goaan, 
Hist. des poissons, in^°.) 

Appliqué, adj. Adpressus. Se dit d’un organe dont la di¬ 
rection est parallèle à celle d’une autre partie qu’il tou¬ 
che dans le sens de sa longueur. L’une ou l’autre de ces 
pièces est, pour l’ordinaire, comprimée dans le lieu du 
contact. 

Se dit des feuilles, en botanique. (Linné, Philos, bot. ) 
Appui , s. m. Fukrlim. Soutien, support; ce qui soutient 
un organe. Linné appelle ainsi (Jùlcra) les extrémités 
sur lesquelles le corps des animaux est appuyé. 

Appui (point d’). Dans im organe mobile, c’est le point 
autour duquel se meuvent et sur lequel sont soutenues 
les parties qui le composent. Il est impossible de cpn- 
noitre la nature des mouvements du corps humain, si 
. l’on n’a pas auparavant déterminé leur point d’appuL 
Appuyé, adj. Adnatus, Adnexus, Sessilis. Qui est soutenu 
immédiatement, et sans l’intermede d’un pédicule, sur 
une autre partie. Se dit des feuilles en botanique. (Dic- 
tionn. de botaniq. par M. Buliard. ) 

Apre , adj. Asper, Scaber. Dont la surface est couverte 
d’inégalités qui la rendent rude au toucher. 

Tome L Discours. 
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ApTERE,adj. Aptems. Qui n’a point d’ailes. Se dit d’une 
classe d’insectes. (Geol&oy, HisC. desinsecL Linné, 
Fundam. entomoL ) 

Aqueduc, s. m. Aquae-duicais, Conduit que l’on com¬ 
pare aux canaux par le moyen desquels l’eau coule d’un 
lieu dans un autre. 

Aqueduc de Fallope, de Sylvius, de Cotunni.' 
Aqueux, adj. Aquosus. Se dit des fluides dés animaux 
qui sont très limpides et qui paroissent être de la nature 
de l’eau, dont ils dilFérent cependant beaucoup. 

-L’humeurû^netLsedel’œil, deslarmes, dukbyïinthe. 

On donne aussi le nom A’aqueux aux conduits par 
lesquels passent ces humeurs. Les conduits aqueux de 
Cotunni. 

-Arachngïbe, adj. Arachncüdeus. On désigne ainsi les 
membranes très minces, dont on compmre la ténuité à 
celle des toiles des araignées. 

La membrane arachnoïde de l’ceil, du cerveau.1 
'ÇlsAn^Vocab. anat.) 

Arbre de vie, s. m. Arborvicae. Ramifications blanches 
qui s’épanouissent à la maniéré des branches d’arbres,' 
au milieu de la substance grise, dans le cervelet 
As.cAne, s. I.Arcus,Arcuatio. Partie figurée en arc. Elle 
différé de la voûte, en ce que celle-ci a plus de largeur : 
l’arcade est plus étroite. 

Arcade zygomatique, surciîiere, alvéolaire. 

Aréole , s. f. Areola. Espace circulaire remarquable, sur 
. une éminence arrondie, par une couleur ou une sailhe 
qui lui est propre. On appelle le cercle qui environne 
le mamelon, l’aréole des mamelles. 

Arête, s. £ Osselet mince et aigu qui se trouve dans la 
chair des poissons. 

On appelle vive atéte une éminence angulaire, un 
peu tranchante, et alongée, que Ton voit sur quelques 
parties des os. 

Argenté, adj. Argenceus. De couleur d’argent Cette 
couleur brillante est celle des écailles de plusieurs pois¬ 
sons. (Linné. ) 

Arqué, adj. Arcuatus. Courbé en arc. 

Arrondi , adj. Subrotundus. Dont la forme est à-peu-près 
ronde; qui approche de la forme orbiculaire ; dont la 
. surfiice est disposée de maniéré que tous ses points sont 
à-peu-près également distants du centre. Ce qui est ar¬ 
rondi ne différé que par quelques irrégularités de cè qui 

Artere, s. f. Aneria. On a donné le nom d’arceres à des 
canaux membraneux et musculaires, dont la surface in¬ 
terne est lisse et sans valvules, dans lesquels on observe 
des mouvements de pulsation, et qui portent le sang du 
cœur aux poumons et à toutes les parties du corps. . 

Elles different i°. par leur origine. L’artere aorte sort 
du ventricule gauche, l’artere pulmonaire sort du ven¬ 
tricule droit. 

2 °. Parleur forme. Il y a des arteres capülaires, des 
arteres disposées en trépied, en feuille de figuier, des 
arteres coronaires, annulaires. 

3°. Par leur position. Il y a des arteres profondes, 
superficielles, cutanées, antérieures, postérieures, su¬ 
périeures et inférieures , latérales , droites , gauches, 
internes , externes , interosseuses, intercostales , in¬ 
tervertébrales , interarticulaires, dorsales, palmaires, 
plantaires. 

4°. Par leur étendue. U en a de courtes ( les vais- 

i6., 
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seaux courts, Ta cœliaque ); de grêles et alongées; 
de grosses, longues ou courtes. 

5°. Par la symmétrie. Ryena de paires et d’impaires.- 

6°. Par leur direcüon. R y en a d’ascendantes, de 
descendantes, de rêcuirentes, de rétrogrades , de fle- 
xueuses, de contournées. Il y en a qui sont disposées 
en réseaux ou mailles, en diagonales, en ovale, en cer- 
•de, en anse, en angle. 

7“. Par leurs connexions. Elles s’anastomosent d’une 
maniéré directe on angulaire. 

8°. Par leur distribution dans les parties. Elles offrent 
par-tout des variétés très remarquables, et qui ne sont 
pas encore assez connues. 

9°. Par leur couleur. On appelle rouges, celles qui sont 
remplies de sang; blandies, celles qui, placées à l’ex¬ 
trémité des premières, ne reçoi-vent que les fluides sé¬ 
reux et dépourvus de parties colorantes. 

Artere-{ grande ), ^rreria'roag-na, l’aorte-; (veineuse) 
venosa, l’artere pulmonaire; (âpre ) aspera, la trachée 

ARTiRiEt, adj. Arteriosus. Qui appartient aux arteres; 
qui a du rapport avec elles. Le système artériel est dou¬ 
ble dans l’adulte, celui du poumon et celui de l’aorte. 

Le conduit artériel dans le foetus tient le milieu entre 
■ces deux systèmes. 

ARTiRioGRAR-HiE, S. F. ArteriograpMa. Description des 

Arthro30ie,-s. F. Arthrodia. Voyez Articulation. 

.Article , s. m. Aniculus, La jonction des os ou des card- 
lages qui se touchent dans une pordon plus ou moins 
grande de leurs surfaces. 

A.RTICULAIRE, adj. Articulaiis. Qui sert, qui estreladfà 
une ardculadén. Apophyse, face, facette, fosse, mem¬ 
brane, capsule, ligament, cartilage, glande, mucosité, 
bourrelet, rebord, articulaires. 

Articulation, s. î. Aniculatio, Aràculus, Conjunaio, 
Nodus, Syntaxis. Assemblage des os ou des cartilages, 
•dont les surfaces qui se touchent, sans être continues, 
ont des formes et des proportions reladves aux usages 
auxquels ces parties sont destinées. 

Les articulations sont avec ou sans mouvement. 

1. L’ardculâdon mobile, tàiankrods, Deaniculaùo 
Abaniculatio , est de trois sortes. 

Dans la première, une tête ardculaire, que renferme 
-une cavité de forme analogue, exécute des mouvements 
de rotadon en toutes sortes de sens. Enarthrose, Enar- 
throsis, Inaniculado, diarthrose orbiculaire, ou vague, 
le genou des modernes. 

Dans la seconde, les mouvements se font en deux 
sens contraires et opposés. Ginglyme des anciens, Gin- 
g-/y/niw,diarthrosealteniadveou réciproque deWînslow, 
•charnière des modernes. 

Dans la troisième, il ne se ikit qu’un glissement pres¬ 
que insensible des surfaces ardculaires plus ou moins 
applades des deux os l’une sur l’autre. Diarthrose plani- 
forme ou obscure de Winslow, Adaniculatio, arthrodie 
de Berdu et d’un grand nombre d’auteurs. 

^ L’enarthrose est ou frès étendue, et elle résulte de 
i’uniou d une -tête orbiculaire avec une cavité superfi¬ 
cielle ou glenoïdale, Enarthrosh glenoïdalis seu gknoï- 
dea; ou moins étendue, et composée d’une tête ar¬ 
rondie, logée dans une cavité profonde ou cotyloide, 
Enarchrosis cotyloUea, enarthrose cotyloïdienne ■ ou 
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enfin obscure, etformée d’une tête et d’une cavité moins 
régulières, ou environnée de ligaments serrés, ou privée 
de muscles propres à exécuter librement les mouve¬ 
ments dé rotadon, Enarthrosh arthrodùdis, vel ob- 
scura, vel Arthrodia enarthrodialis. 

' f Vh ^ Enarthrose glenoïdale. 

\ I Enarthrose cotyloïdienne. 

Enarthrose. / 

) Obscure. Arthrodiale, ou arthrodie enar- 
( throdiale. 

Le ÿnglyme est, à raison du nombre et de la confor- 
madon des pièces qui le consdtuent, simple ou compo¬ 
sé ; à raison de la nature de ses mouvements, angulaire , 
■ou latéral; à raison de l’étendue de ces mêmes mouve¬ 
ments , il est libre ou obscur. 

A raison de la conformadon des os, il est simple s’fl 
résulte de l’assem blage d’une seule tête et d’une seule 
cavité dont les mouvements sont bornés par des liga¬ 
ments. n est composé, à raison de la conformadon des 
•os, s’il est formé par l’union de plusieurs têtes avec plu¬ 
sieurs cavités. 

A raison du nombre des pièces qui le composent, il 
estsimple s’il est formé de deux os seulement. Une peut 
y en avoir moins. 

Au contraire, Usera composé âraison du nombre des 
pièces, si plus de deux os concourent à sa formation. 

Quant à la nature des mouvements opposés qui cons¬ 
tituent le ginglyme, si les deux pièces mues alternadve- 
ment l’une sur l’autre forment des angles plus ou moins 
■ouverts, et proportionnés aux divers degrés de flexion 
et d’extension, c’est un ginglyme angulaire. 

Si les deux pièces roulent latéralement l’une sur l’au¬ 
tre, c’est un ginglyme latéral, ou coulisse des moAernes. 

Y a-t-il un des os qui roule sur un autre, comme un 
pivot tournant ? c’est le ginglyme à aissieu mobile, asch 
mobilis. 

Est-ce au contraire la cavité qui se meut sur un pivot 
fixe ? c’est le ginglyme en roue ou axiforme , axis 
fixas. ^ 

Le ginglyme que j’appelle Ubre exécute des mouve¬ 
ments bien développés, et que la disposition des parties 
ne gêne point dans leur étendue. 

Le ginglyme obscur, ou arthrodial, est au contraire 
très borné dans ses mouvements, par la maniéré dont 
des ligaments très serrés et des surfaces très irrégulières 
sont arrangés entre eux. 


Libre. 


Ginglyme. j 




Angulaire. 


. En pivot tournant, ou 
\ à aissieu mobile, 
i A aissieu fixe , ou , en 


i Simple,formé d’une émi¬ 
nence et d’une cavité. 
Com.posé de plusieurs 
éminences et de plu- 
_ sieurs cavités. 

Simple, formé de deux 
pièces osseuses. 
Composé de plus de 
deux pièces osseuses. 


l Obscur. Arthrodial. Arthrodie ginglymoïde. 
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EXEMPLES. 

L’os du bras et celui du coude forment un gmglymB 
libre , angulaire , composé de deux pièces osseuses^ 
ayant plusieurs éminences et plusieurs cavités. 

L’os du bras et le radius, dans l’extension et la 
flexion, forment un ginglyme libre, angulaire, simple 
et de deux pièces. 

L’os du bras et le radius, dans la pronation et la 
supination, ibrraent un ginglyme libre, latéral, en pivot 
tournant, ou à aissieu mobile, simple et de deux pièces. 

L’os du coude est uni avec celui du rayon,^ dans son 
extrémité humérale, par un g^glyme libre, latéral, 
en pivot tournant ou à aissieu mobile, simple et de 
deux piecés. 

L’os du coude et celm du rayon, dans leurs extré- 
"‘mités carpiennes, forment un ginglyme libre, latéral, en 
aissieu ou à pivot fixe, ou en roue, simple et de deux 

L’os du bras et les deux os de l’avant-bras forment 
un ginglyme libre, angulaire et composé de trois pièces. 

La première vertebre et la seconde forment un gin¬ 
glyme libre, latéral, en roue, ou à aissieu, à pivot fixe, 
simple et de deux pièces. 

Les deux rangées des os du carpe forment un girigly- 
me obscur, angulaire et composé de plusieurs pièces. 

L’arthrodie, ou diarthrose obscure., planiforme, ne 
permet que des mouvements très bornés, parmi lesquels 
tous ceux qui se font, quoiqu’avec très peu d’éten¬ 
due, en maniéré de genou, ou seulement en deux sens 
opposés, seront rapportés à l’enarthrose ou au ginglyme 
obscur, et, sous une autre dénomination, à l’arthrodie 
enarthrodiale ou à l’arthrodie ginglymoïde. Le nom sim¬ 
ple à'arthrodie sera donc réservé pour les mouvements 
qui ne sont ni de la première ni de la seconde espece. 

Il y a des articulations mixtes qui réunissent le gin¬ 
glyme avec l’arthrodie ou avec l’enarthrose dans des pro¬ 
portions différentes. Dans quelques unes le mouvement 
en genou est très marqué, mais les mouvements de 
flexion et d’extension ont une étendue beaucoup plus 
grande que tous les autres ; l’articulation des premières 
phalanges des doigts avec les têtes métacarpiennes en 
fournit un exemple. Ailleurs l’articulation est gnglymoï- 
de ; mais il se fait sur les côtés des mouvements obscurs 
et très gênés, que l’on doit rapporter à l’arthrodie; les 
os de la main et du pied présentent toutes ces combi¬ 
naisons de mouvement dans leurs articles. 

( Enarthrodiale, ou enarthrose obscure. 

\ Ginglymoïde, ou ginglyme obscur. 
Arthrodie. \ 

I Proprement dite, planiforme, ou diar- 
V throse obscure de Tarin. 

IL L’articulation immobile, d/nunt/iroits, Coarticula- 
tio, se fait de trois maniérés différentes. 

Ou les os qui se touchent par leurs bords sont réunis 
par des dentelures plus ou moins profondes, et c’est la 
suture, sutura; ou c’est un os qui s’enfonce en par¬ 
tie dans une autre piece osseuse, et cette articulation 
immobile est appellée gomphose, gomphosis. 

La suture se fait Ou par des pointes ou dentelures 
très saillantes, de différentes fonnes, tantôt appla- 
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lies , tantôt triangulaires ou pyramidales, d’antres fois 
en queue d’aronde, et diversement engrenées entre 
elles : c’est la suture vraie, sutura le^tima seu pro- ' 
prié dicta. 

Ou elle se fait par des inégalités superficielles qui se 
reçoiventl’une l’autre, sans qu’il en résulte d’engrenure 
marquée au-dehors, et sans recouvrement de la part des 
pièces osseuses réunies : c’est la suture superficielle, ou 
harmonie, sutura levis, seu harmonia. 

Ou enfin les deux bords sont taillés en biseau, se 
recouvrent et s’unissent par des inégalités légères et peu 
saillantes : c’est la suture fausse ou écailleuse, ou par re¬ 
couvrement, ou imbriquée ; sutura spuria, squammata, 
seu imbricata. 


La gomphose, gomphosis, clavatio, coriclavatio, est 
Tunion de deux os dont l’un s’enfonce dans l’autre, 
comme une cheville dans un trou. Elle différé par la 
forme des racines ou tenons qui se reçoivent ainsi mu¬ 
tuellement. Quelquefois ces radnes sont simples, d’au¬ 
tres fois doubles, triples, quadruples. Quant à leur sur- 
Êce, elle est lisse, âpre ou tuberculeuse. 

Dans le fœtus les os de la calotte osseuse du crâne sont 
réunis par une menis - sarcose-. Alors il n’y à point de 
suture, les pièces osseuses n’étant point encore en 


rVraie, dentée, dentata, 
iSuperficielle, harmo- 
Suture. ^ ■ ràa. 

I Fausse, écailleuse,im- 
(. briquée, imbricata., 

râune'- 


AuTicuLé, adj. Articulatus. Se dit des pièces réunies par 
une articulation. 

Se dit aussi des corps qui sont alternativement ren¬ 
flés et rétrécis, et qui ont des nœuds arücülés. Dans les 
racines de quelques plantes , les nœuds sont seulement 
réimis par des filaments. 

Arytéxoïdies , adj. Arytenoïdeus. Qui est relatif aux 
cartilages aryténoïdes du larynx. Les muscles, les glan¬ 
des , les ligaments, aryténoïdiens. 

Ascendant, adj. Ascendens. Qui monte, qui s’élève vers 
le sommet d’une partie, vers le verlex'dans l’homme. 
Assemblage, s. m. union. Voyez Articulation et 
Symphyse. . ' 

Assemblées, adj. agrégées, attroupées, Aggregatae. Se 
dit des glandes réunies par grouppes. (Haller, Phy-, 
siol. et Tarin, Vocabul. anat.) Voyez Glandes. 
Atlas, s. m. La première vertebre du col; laseconde est 
appellée epistropheus ; et la troisième axis. ( Galien. ) 
Atraeile , s. £ Atrabilis. Le fluide séparé dans la rate, 
où il se mêle au sang; ou, si l’on veut, le sang spléni¬ 
que lui-même dans le sens des anciens. H est très impor¬ 
tant de bien distinguer les divers fluides qui sont filtrés 
et qui se trouvent dans la cavité du bas ventre. 

Ces fluides sont : i°. le suc gastrique ; 2°. la bile hépa¬ 
tique; 3°. la bile cysdque; 4°. Tatrabile, ou le sang splé¬ 
nique ; 5°. le suc pancréatique ; 6 °. le suc capsulaire, 




62 


AXE 

c’est-à-dîre, des capsules surrénales, qu’il ne faut point 
appeler atrabilaires, puisqu’elles n’ont été découvertes 
quelong-temps après l’époque à laquelle le sens du mot 
tUraitU a été jExé par les médecins de l’antiquité ; 
7°. l’urine, etc. 

ATRAEitiAïuE, adj. Atrahmans. Qui a du rapport avec, 
l’atralale. 

Attache , s. £ Inserth. Espace plus ou moins inégal, où 
s’implante un tendon, un ligament. Se dit en général du 
point oii s’insère une partie quelconque. 

ATTACHi,adj. Afjixus. Qui adhéré fortementl une par¬ 
tie, qui est fixé sur elle. 

Atthieut, s. m. Actnbumm.Ce qul-esl prqpre à chaque 
sujet Les attributs des sujets anatomiques sont les sui¬ 
vants ; on doit les employer comme chefs de division 
dans la description méthodique des organes : r, la situa¬ 
tion générale; 2, la situation particuhere; 3, la direc¬ 
tion et l’étendue; 4, lenombre etla symmétrie ; 5, l’ori- 
;gine;'6,le développement; 7, l’âge; 8,1a durée; p, la 
-nature de là substance; 10, le tissu et la consistance ; 
11, la forme; 12, la division; i3, l’axe , les divers 
plans, et les différentes sections ; 14, les faces ; 15, les 
bords; 16, les angles; 17, les cavités; 18, les éminen- 
■ces; ip, l’exténeur; 20, l’intérieur; 2i, les connexions; 
22,les mouvements; 23,les usages'; 24, les différen¬ 
ces et les variétés; 25, les principales altéraBons pro¬ 
duites par les maladies. 

Avant-bras. s.-m. Portion de l’extrémité supérieure ou 
- antérieure comprise entre l’os du bras et le poignet. 
E’avarit-bras est composé de l’os du rayon et de l’os du 

Auditif, adj. Auditivus,Acusticus. Qui apparlient àl’cr- 
gane de Poule. Trou, conduit, membrane, artere, vei¬ 
nes, nerfs, audllife. 

Auricuiaire, adj. AuriciUaris. Qui a du rapport avec 
l’oreffle-exteme, avec l’auricule. 

A-uricoi.e, s. £ Auiicula. J’appelle ainsi l’ensemble des 
parties qui constituent l’oreille externe, la conque, ses 
cartilages, ses glandes, ses muscles, et la peau qui re- 

Linné désigne toujours les cartilages de l’oreille par 
le mot auricüla^ , 

Au T O tfR.Ap Hi E, s.'£ Autographia. Description de l’oreille. 
(Tarin, Vocab.) 

Automatique, adj. Aucomaiicus, Sporitaneus. Voyez 
Spontané. 

Auxiliaire, adj. Auxiliaris. Qui est de quelque secours 
à une partie; qui contribue à son action, à sa force, à 
son appui. Muscles, hgaments, auxiliaires. 

Axe, s. m. Aa^. Ligne droite qu’on suppose immobile 
pendant que le corps qu’elle traverse Mt ou peut faire 
sa révolution autour d’elle. A la rigueur il n’y a que les 
figures réguKeres qui puissent avoir des axes. Dans une 
sphere, l’axe passe par le centre et aboutit à deux points 
opposés de la surface, qui sont les pôles de l’axe. Dans 
une ellipse il y a deux axes, un grand et un petit, qui 
se coupent à angles droits. Dans un cône, l’axe s’étend 
■du sommet au centre de la base. Les anatomistes recon- 
moissent un axe dans le globe de l’œil, dans l’orbite, 
■dans le conduit auditif, dans le tympan et dans le laby¬ 
rinthe de l’oreille, dans la tête en général, dans la poi- 
Irine, dans le bassin, dans la cavité cotyloïde de l’os 
înnonàné, dans le col et dans le corps du fémur, dans 
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le bras, dans l’avant-bras-et dans le poignet, enfin dans 
le corps entier. Ce dernier axe est une ligné que l’on 
suppose tirée du centre de la calotte osseuse du crâne, 
vers le milieu du plan sur lequel les deux pieds sont 
soutenus. C’est la position de cet axe qui détermine ce 
qui est externe, ou interne. Lorsqu’E s’aÿt de deux ré¬ 
gions ou de deux viscères comparés l’un à l’autre, le 
plus interne est celui qui approche le plus de cet axe. 

En parlant de chaque organe, considéré séparément, 
ou peut de même y concevoir un axe, et indiquer, sui¬ 
vant les mêmes principes, les parties internes et exter¬ 
nes qui le composent. 

ÀxiFO-RME , adj. Axifamiu:, Axis. Sorte d’articulation 
ginglymoïde. Voyez ARTicuLATroN. 

Axillaire, adj. Axillaris. Qui appartient à la région de 
l’aisselle. Glandes, vaisseaux, nerfs, axillaires. 

Azygos, adj. Ce mot, tiré du grec, est employé pour dé¬ 
signer les parties du corps qui sont impaires. Le muscle, 
la veine, azygos. (Tarin, Vocab. arme. ) 

BAN 

Bande, s. f. Fascia. Sorte de lien applatî, destiné à en¬ 
velopper ou à retenir un corps. 

Se dit aussi des parties qui, par leurs formes, Sem¬ 
blent être propres à cet usage. 

Bandes ligamenteuses, tendineuses, membraneuses. 

Bandes (à), adj./ascidtus. 

A deux bandes, bifascié; bifascîatus. 

A trois bandes, triüscië; trifasciatus. (Unné. ) 

Bandelette, s.f. Fascicula. Petite bande. Bandelette 
ligamenteuse. 

Barbu, adj. Barbacus. Couvert de barbe. 

Barres (les). On appelle de ce nom, dans les animaux 
dont la face est très prolongée, l’espace compris entre 
les dents incisives et les mâchelieres. Je lui ai donné le 
nom d’espace interdentaire, iriterdendtium. 

Base, s.f. Basis. Appui, soutien, surface sur laquelle les 
corps sont appuyés. Dans les-organes de forme triangu- 
laim, pyramidale, ou conique , on appelle base ., la face 
opposée au sommet. On donne quelquefois ce nom à la 
partie principale d’un os et souvent à sa région moyenne. 

Basilaire, adj. Basilaris. Qui a du rapport avec la base 
d’une partie quelconque. 

L’artere, la fosse, l’apophyse,Tos, basilaires. 

Basilique, adj. Basîlica. Se ditd’une veine situéele long 
du bord interne du bras et de l’avant-bras. 

Basio-glosse, adj. Basio-glossus. Se dit d’un muscle qui 
s’attache à la base de l’os hyoïde et à la langue. 

Bassin, s. m. Peins. Partie du squelette qui est formée 
par l’os sacrum etpar l’os des îles, et dont l’excavation 
a été comparée à un bassin. On désigne ses deux ouver¬ 
tures sous les noms de détroit supérieur et de détroit in¬ 
férieur. Chacun de ces détroits a trois diamètres ; l’un est 
antéro-.postérieur, l’autre transversal, le troisième est 
oblique. On appelle axe du bassin, une ligne que l’on 
conçoit tirée perpendiculairement sur le centre du dé¬ 
troit supérieur, et dirigée vers le coccyx. 

Bassinet, s. m. Pehis. La partie la plus élevée et la plus 
dilatée d’un conduit excréteur. Bassinet de l’uretere. 

Bec, s. m. Rostrum. Saillie, éminence recourbée en ma- 
iiiere de bec d’oiseau^ coracoïde. 

Bec ( en forme de ), rosiratus. 
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Qïâ a an long bec, hn^-rostratas: 

Qsi a un bec court, brevi-rostratus. 

Qui a deux becs, bi-rostris. (Linné.) 

Bec d’A iGniEaE’(en), adj. Qui est recourbé en dessous 
et qui est en même temps creusé en dessus d’une rai¬ 
nure dans toute sa longueur. 

.Beeliki (les tubes de). Se dit de la substance tubuleuse 
des reins, décrite par Bellini. Nomenclature vicieuse. 

BicAPsuLAinE, adj. Bicapsularîs. Qui a deux capsules.' 

Biceps , adj. et s. m. Bicornh, Bicaudatus. Qui a deux tê¬ 
tes. Se dit des muscles dont la partie supérieure est 
divisée en deux tendons. 

Bicolob., adj. Qui a deux couleurs. 

BicoTTLÉnoN, 2À\.Bicoiyledoniis. Quia deux cotylédons. 

BiFAscié, adj, Bijasciacus, Qui a deux bandes ou ban¬ 
delettes. 

Bifides, aà]. Bijidus. Qui est fendu, divisé en deux, 
sans perte de substance apparente. 

Bifubcation, s. £ Bifarcatio. Lieu dans lequel une tige 
ou une branche est divisée en deux et fait la fourche. 

BiFDRQué, adj. Bifureus.iBifumatus, Dichotomus. Qui 
est divisé en deux parties écartées l’une de l’autre en 
maniéré de fourche. 

Bue, s. £ Bilis. Humeur ou fluide séparé dans le foie. Il 
y a deux sortes de bile : l’une hépatique, qui se trouve 
dans le foie ; l’autre cystique, qui s’amasse dans la vési¬ 
cule du EeL 

Biliaibe, adj. Siïians. Qui est rdatif à la bile. 

Vaisseaux, conduits, vésicule, biliaires. 

B iiiNÉ, adj. Bilineatus, Qui est marqué par deux lignes.' 

Bilobé , adj. Bilobatm. Qui a deux lobes. 

Trilobé, quoÂnhbé. En botanique, la signification 
de ces mots n’est pas la même ; les botanistes appeUenl 
bihbées, les semences qui ont deux coçlédons. 

Bilocuiaire , adj, Bilocularis, Qui a deux loges ou cap- 

BiMACucé, adj. Bimaculatss. Qui a deux taches. 

Bihé, adj. Biraotus. Accouplé. Se dit des yeux de quelques 
poissons, qui sont rapprochés et placés du même côté. 

Bipinhé j adj. Bipinnatus. Qui est composé d’une tige 
sur laquelle sont rangés des pétioles opposés , lesquels 
se divisent chacun en un certain nombre de pétioles du 
second ordre, également opposés entre eux. 

Biseau (en), adj. Coupé en talut. Les bords des os 
articulés par une suture fausse ou écailleuse, ou par ïb- 
couvrement, sont taillés en biseau. On y distingue deux 
lames, dont Time est externe , et l’autre interne; ces 
lames sont imbriquées, c’est-à-dire qu’elles se recouvrent 
à la maniéré des tuiles qui forment le toit des maisons. 

BiTERNi, adj. Bîcematus. Qui est composé d’une lige 
principale, laquelle se divise en trois pièces, dont cha¬ 
cune se subdivise elle-même en trois pétioles ou pièces 
du second ordre. 

Bivalve, adj. Bivalvis. Qui a deux battants, deux valves. 
Univahe, multimbe. 

Biventer, adj. et s. m. Oz^oitricui,'digastrique. Quia 
deux ventres ou portions charnues très distinctes. Mus- 
culus biventer sea. digastriais. 

Blanc, adj. Alhus, Albidus. 

Blanc sale, mat, brillant, luisant, éclatant, satiné. 

On trouve toutes ces-nuances dans les couleurs des 
divers organes. 

BLASc(leblanc de l’œuf). Albumen. Est composé de 
TomeL Discours. 
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deux substances très distinctes, qu’l est essentiel de 
ne pas confondre. On les appelle les blancs. 

Le premier blanc, ou blanc extérieur, est une humeur 
séreuse très limpide. Ce fluide, placé immédiatement 
sous l’enveloppe membraneuse commune , compose la 
couche extérieure ; de sorte que c’est dans cette humeur 
que nagent et sont suspendus le second blanc, le jaune 
et ses annexes, tels que les chalazes et le foetus Hana le 
temps de l’incubation. 

Quant au second blanc, ou blanc intérieur, c’est à 
lui qu’appartient proprement le nom üalbumen,.oa 
humeur albumineuse. H entoure immédiatement le 
jaune, et forme la plus grande partie de la masse de 
l’œuf : ses proportions, relativement au blanc exté¬ 
rieur , sont à-peu-près comme quatre ou cinq à im dans 
l’œuf qui n’a pas été soumis à l’incubation. 

Les propriétés prindpales de ce second blanc sont 
d’avoir une grande ténacité, et sur-tout de se coaguler 
au degré de chaleur de l’eau bouillante en une masse 
blanche très connue. 

Les limites qui séparent les deux blancs l’un de 
l’autre sont très marquées? et quelques efforts que l’on 
fasse, en les battant fortement ensemble, on ne réussit 
point aies mêler, à ce n’est par l'intermede de l’humeur 
renfermée dans la capsule du jaune. 

Le blanc intérieur réfracté puissamment les rayons 
lumineux, qu’il paroît rassembler à la maniéré des verres 
lenticulaires. H a l’édatet la transparence du crystal. Sa 
■viscosité fait qu’étant abandonné àlui-même, il s’étend 
très peu. 'B est situé en grande partie vers k petite 
extrémité del’œuf, dem'aniere qu’ily forme une couche 
beaucoup plus épaisse autour du jaune que par-tout 
ailleurs; enfin, il adhéré fortement au centre du grand 
hémisphère du jaune, dans la ré^on opposée à la cica- 
tricule. Cette adhésion est si intime dans l’œuf qui a 
été couvé, qu’on est obligé d’employer le scalpel pour 
les séparer l’un de l’autre. 

Bois , s, m. Se dit des cornes qui ne sont, point creuses, 
qui sont solides, osseuses. Unboisdecerf. Voy. Cornes,. 

Bord, s. m. Marge. Ce qui borne, ce qui termine la sur: 
faced’une partie quelconque. Les bords environnent les 
faces, et ïïs Forment les angles par leur rencontre. 

A raison du volume, les bords sont minces, épais. 

À raison de leur étendue, ils sont grands, petits, 
moyens. 

A raison de leurs proportions rektives, ils sont égaux, 
inégaux. 

A raison de leurs formes, ils sont orbiculaires ou arron¬ 
dis, ronds, ovales, elliptiques, triangulaires, quarrés, 
rhomboïdaux, Irapézoïdes, festonnés, c’est-à-dire dé¬ 
coupés plus ou moins profondément par des sections; 
arrondies, sînuati; à divisions égales, ou Inégales, 
regulariter, vel irregulariter sînuati; lacinîés, déchi¬ 
quetés, quand les principaux festons sont eux-mêmes 
interrompus dans leur continuité par des découpures; 
striés, remarquables par de petits enfoncements paral¬ 
lèles; roulés sur eux-mêmes, en dessus, inmluti; en 
dessous, revoluti; irisés, crépus, crispi; en biseau; 
tranchants; obtus; glabres, unis, dépourvus d’inégali¬ 
tés , de poils et de saillie quelconque; dentés, serrati, 
dentati; velus, hirsuti, pUosî; si les poils sont durs et 
fragiles, hirti, hispidi; s’ils ressemblent à la barbe, 
barbati; à des cils, ciliati; à de la soie, sericei; à du 
J?- 
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coton, toimmod; à de la laine, lanati. (Dicdonn. de 
botan. de M. BnHard. ) 

A raison de leur substance, ils sont membraneux,' 
ligamenteux,'tendineux, musculaires ou charnus, cu¬ 
tanés, carüla^^eux, osseux. 

Araison de leur consistance, ils sont mous, sponÿeux, 

A raison de leur posidonet de leur direction, ils sont 
horizontaux, verticaux, obliques, externes, internes, 
supérieurs, inferieurs, antérieurs, postérieurs. 

Boané, ad|. 'Corps bordés. Corpora jimbTiütcL. On désigne 
ainsi une bandelette médullaire qui, naissant de la voûte 
à trois pHiers dans le cerveau, se place le long du bord 
interne des grands hippocampes; d’où il suit que cette 
nomenclature est -videuse, pifisque les corps dont il 
s’agit bordent plutôt qu’ils ne sont bordés. 

Je leur ai donné le nom de bandelette de l’hippo¬ 
campe , taenia hippocampi. 

Bobgne, adj. Caecrrs.-Quinaqu’uiieseuleouverturetqui 
n’a point d’issue. 

Le trou borgne de la langue, l’intestin caecum, l’intes¬ 
tin vermiforme. 

Bosse, s. f. Gibbus. fTarin, protuheranüa. ) Élévation, 
protubérance large et arrondie, et qui s’élève peu. 

Les bosses frontales, pariétales, occipitales. 

Bossu, adj.-Giûûoius. Qui a une bosse ou protubérance 
sur une de ses parties. 

Bouche , s. £ Or.'Cetteouverture qui fait partie de la face, 
par où les aliments sont reçus et qui mene à la cavité où 
sont la langue et les dents. Se dit de l’homme, du che¬ 
val et de quelques autres bêtes de somme et de voiture. 
Voyez CuEuiE. (Dictionn. de l’Acad. Franç. ) 

Bouche, s. f. Os, Ori/îcïum.L’orifice de certains conduits 
et de quelques glandes est appellé de ce nom. 

Bourrelet ou Boublet, s. œ. Renflement qui a sou¬ 
vent la forme circulaire. Les cavités articulaires sont 
pour l’ordinaire bordées par un renflMnent de cette na¬ 
ture , qui est ligamento-cartilagineux. Cesticillus elasti- 
cusj cotyloïdèus. 

Bourse , s. f. Capsula, Lîgamentum arbiculare, capsula- 
re. Enveloppe propre à contenir un-organe plus ou moins 

. arrcHidi, 

Elle est membraneuse, ligamenteuse, charnue, apo- 
névrotique, mince, épaisse, opaque, ou transparente. 

BR-iCHiA-L, adj. ÿrachialis, Brachiaeus, Hiimerarius. Hu- 
■méraire. Qui est relatif au bras, humeraris. 

■BEACHio-cuEiT AL,adj. Brochio-cubitalis. Qui est relatif 
aux os du bras et du coude. 

Brachio-radi-cl , adj. Brachia■ radiaeus sen radialis. 
Qui est relatlf-au bras et au radius. 

Brachio-scaeulaire, adj. Brachio-scapulans, îîutneio- 
scapularis. Qui est relatif à l’omoplate et au bras. 

Branche, s. f. Division immédiate du tronc bu'-tige, 
comme on le voit dans les arbres généalogiques. Des 
brandies sortent les rameaux des i“, 2', 3' et 4' or¬ 
dres : ainsi l’on a la série suivante : tronc ou tige, bran¬ 
ches, et rameaux. 

Je né confonds point, comme les botanistes, les bran- 
•ches avec les rameaux. 

On appelle aussi du nom.de branches les parties laté¬ 
rales de certains os. 

Branchial,, adj. Branchialîs. Qui est relatif aux bran-, 
chies, aux ouïes des poissons. 
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Branchies , s. £ Branchiae. Les ouïes des poissons. 

Branchiostege, adj. Branchiostega. Membrane des 
ouïes. Elle est cachée sous l’opercule des ouïes, auquel 
elle est attachée; elle est susceptible de s’alonger et de 
s’étendre comme les autres nageoires. (Artedi, etM. 
Gouan.) 

Tous les rayons des nageoires ou membranes bran- 
chiosteges sont pliants, souples, courbés et disposés en 
frux. (M. Gouan.) 

Le nom de branchiostege a été donné à une classe 
particulière de poissons. Voyez le discours qui précédé, 
pag. 42. 

Bras, s. m. (l’os du). Humérus, Os humeri. L’os qui, 
dans l’extrémité supérieure ou antérieure, est placé 
entie l’omoplate et les os de l’avant-bras. 

Bride, s. £ Fraenum, Frae-nubim. Frein. Repli membra¬ 
neux, Içamenteux, ou tendineux, qui retient et fixe 

'Bs.i-Di.,a.à].Fraenacus, Annexas. Attaché par un frein, par 

Bronches (les), s. £ Bronchiae. Onappelle ainsi les prin¬ 
cipales divisions de la trachée artere. Il y a une bronche 
droite gt une gauche. 

Bronchial, adj. Bronchialis. Qui appartient aux bron- 

BuccAL,adj. Buccalis. Qui est relatif à la-bouche. 

Les Latins appelaient du nom de Bucca la portion 
qui répond aux dents petites et grosses molaires , et 
qui se gonfle lorsque l’on sonne de la trompette. 

, Buccinnateur, adj. Buccinnatar. Qui sert à emboucher 
la trompette. Se dit d’un muscle qui a cet usage. 

Bulbe , s. m. Bulhus, Ce substantif, du genre féminin en 
botanique, est du genre masculin en anatomie. On ap¬ 
pelle ainsi des organes arrondis, saillants, et qui ressem¬ 
blent jusqu’à un certain point à un oi^on. Les bulbes 
de la racme des poils ; le bulbe de l’uretre. 

Bulbeux, adj. BulËosus. Qui est de la nature du bulbe. 

Buleieorme, adj- Bulbiformis. Qui a la forme d’un 
bulbe. 

Buleo-caverneux, adj. Bulbo-cavemosus. Qui est rela¬ 
tif au bulbe de l’uretre et aux corps caverneux. 

C A I 

Caisse, s. £ Tympanum. Cavité de l’oreille, placée en¬ 
tre la conque et le labyrinthe. 

Calcul, s. m. Calculas. Concrétion qui se forme dans la 
cavité de la vésicule du fiel, ou dans celle des reins, de 
l’uretere, de la vessie, del’uretre. Calcul biliaire, uri¬ 
naire. Calcul libre ou adhérent. Calcul à surface polie, 
ou inégale. Les calculs se forment par couches, et dans 
quelques uns on trouve des crystallisations. 

Calibre, s. m. L’ouverture d’un vaisseau. En latin on 
l’appelle lumen. 

Calice, s. m. Calix. Organe creux, dont le fond est plus 
étroit que l’ouverture, et dont les bords sont évasés. 

Caliculé, Calicieorme, adj. Oaliculatus,Calîciformis. 
Qui a k forme d’un calice. 

CALLosrxé, s. £ Callositas. Dureté dans k peau des 
mains ou des pieds. 

Dans le singe, on appeUe de ce nom k saillie des tu¬ 
bérosités sciatiques, sur lesquelles ces animaux sont 
souvent accroupis. 
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Calotte, Coeffe, s. £ Se dit d’une expansion aponé- 
TTOtique par laquele les os du crâne sont recouverts. 

Cahpanifoeme, adj. Campaniformis, Qui a k forme 
d’une docte. 

Canal, s. m. Candis, Ductus. CpnduiL Cavité alongée, 
creusée dans l’épaisseur d’une partie et dont les deux 
ouvertures sont libres. 

Les canaux sont formés par une substance de nature 
spongieuse, caverneuse, membraneuse, cartüa^neuse. 

Par leurs usages, ils sont, sécréteurs, excréteurs, 
salivaires, bil i a ir es, pancréatiques, déférents, lacry¬ 
maux, tborachiques. 

Parleur direction, verticaux, horizontaux,, droits, 
■obliques, recourbés, demi-drcukires, tortueux. 

Par leurposition, supérieurs, inférieurs,antérieurs, 
postérieurs, latéraux. 

Par leur volume, grands , moyens, petits, longs, 

CANALtcuiÉ, adj. Candiculatus. Qui est creusé d’un 

Canine, adj. Dents canines. Voyez Dents. 

On appelle de ce nom diverses parties situées près de 
ces dents. Le muscle canin, k fosse canine. 

Cannelé, adj. Striatus. Se dit des corps, sur lesquels on 
remarque des excavations longitudinales. 

Cannelure, s. £ Striatum, Strix. Est une cavité lon¬ 
gitudinale, ouverte en forme de demtcanal. La canne¬ 
lure , ou rainure, est moins profonde que la gouttière, - 
UiUicidium, et elle l’est plus que le sillon. 

Lorsque les cannelures sont rapprochées, elles sont 
séparées par des intervalles tantôt aigus eu en vive 
arête, tantôt arrondis ou en côtes. 

Canon (l’os du), s. m. Os long qui se trouve dans les 
extrémités de certains quadrupèdes, entre les os du 
carpe ou du tarse, et les doigts. Les os du canon tien¬ 
nent lieu de ceux du métacarpe et du métatarse. Il 
y a aussi, dans chacune des extrémités postérieures des 

Capacité, s. £ Capacitas. On exprime ainsi k largeur et 
k profondeur d’une partie considérée comme pouvant 
en contenir une autre. 

Capillaire, adj. Capillaris. Qui est grêle et alongéj 
qui a la ténuité d’un cheveu. Vaisseaux capillaires. 

Capital, adj. Capicalis. Qui est relatif à k tête. 

Capsulaire, adj. Capsularis. Qui estrektifà une capsule. 

Capsule, s. £ Capsula, Capsa, Receptaculum, Locuta- 
mentum. Bourse, étui, poche. Est une bourse propre à 
renfermer certains organes. La capsule est composée 

Par sa forme, elle est orbiculaire, ovale, cylindrique.' 

Par sa consistance, ligamenteuse, muqueuse. 

Par sa position, interne, externe, supérieure, infe¬ 
rieure, antérieure, postérieure. 

Capsules surrénales, ou reins succenturîaux. Organe 
dont la forme est à-peu-^près celle d’une crête de coq et 
qui est placé au-dessus des reins. 

CARACTERE, S. m. Chomcter. Disposition constant et 
particulière à un ou à plusieurs individus. On appelle ca¬ 
ractères classiques, ceux qui sont communs à une classe 
■entière d’individus; génériques, ceux qui constituent 
un genre; et spécifiques, ceux qui sont propres à une 
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Cardiaque, adj. Cmriûicas. Qui est relatif au cœur, qui 
est placé près du cœur. Le plexus cardkque. L’orifice 
■cardkque de l’estomac. 

Cariné, ou Caréné, adj. Carinatus, en caréné. Ayant 
en dessous une saillie longitudinale à angle aigu, que 
l’on peut comparer à k quille d’un vaisseau. (Dicüonn.: 
de Botan. par M. Buliard. ) 

Carnivore, adj. Camîvorus. Quivit de chair. Les animaux 
carnivores ont une structure particulière dans les dents. 
Voyez ce mot Us n’ont qu’un seul estomac, et k phi- 
part sont armés de griffes. 

Caroncule, s. £ Caruncuia. Production rougeâtre, ir¬ 
régulière, cellulaire, ou glanduleuse. 

Caroncules myrtifonnes, lacrymales. 

Carotidien, adj. Carotideus. Qui est relatif à k caro¬ 
tide. Le conduit carotidien. 

Carpe, s. m. Corpus. Poignet Hestformé dedeuxrangées. 
d’osselets. 

Carpien, adj. Carpeus, Qui appartient au carpe. 

Carpo-métacarpien, adj. Carpo-metacarpeus. Qui 
est rektif au carpe et au métacarpe. 

Cartilage, s. m. Çartilago. Substancedemi-trauspa- 
rerite, élastique, insensible dans l’état naturel, d’un 
blanc de nacre de perle, et organisée à-peu-près comme 
les os, dont elle n’a cependant ni k dureté ni k con- 

A raison de k position et des usages, on reconnoît : 
i°. des cartilages d’encroûtement, dont les têtes et les ■ 
cavifés articulaires sont revêtues ; a°. des cartilages de 
jonction ou de symphyse, par lesquels différentes pièces 
osseuses sopt réunies dans les synchondroses; 3°. des 
cartilages interarticulaires, qui sont placés entre les sur- 
_ faces osseuses dans quelques articulations. 

A raison de leur tissu, certains cartilages sont mêlés 
de fibres ligamenteuses : tels sont, i°. les bourrelets 
de certaines cavités cotyloïdes et glénoïdes; d. les car¬ 
tilages des synchondroses; 3°. les cartüages interarti- 

A raison de k symmétrie, ils sont pairs ou impairs. 

A raison de k forme, ils sont xiphoïdes, annulaires, ' 
triangulaires, scutiformes, sémi-lunaires, en poulie. 
Cartilagineux, adj. Cartilaginosus. Qui est delà na¬ 
ture du cartilage. 

Caudal, adj. CaudaRs. Qui est rektif à k queue. Na¬ 
geoires caudales. Pinnae caudales. (Artedi, Linné. ) 
Caverneux, adj. Cavemosus. Qin est composé de peti¬ 
tes ca-vités, de petites cellules. 

Les corps, les sinus caverneux. 

Ce qui est caverneux a un tissti plus dense et plus 
serré que ce qui est spongieux ou cellulaire. 

Cavité , s. £ Cavitas. Enfoncement qui se trouve dans les 
différentes parties des animaux. 

1°. On remarque dans le corps, considéré en entier, 
trois grandes cavités, qui sont celles de k tête, de la 
poitrine et duventre. 

2°. On trouve, dans les viscères, les cavités du péri¬ 
carde, du cœur, de l’estomac, des intestins, etc. 

3°. On voit, dans, le squelette fiais, les cavités des ar- 
ticulatioES. 

4^ Il y a, dans les os séparés et détachés les uns des 
autres, des cavités très nombreuses et dont les formes 
sont très variées. 

Ces cavités sont articulaires, ou non-articulaires.' 
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L tes cantés ardcnkires permettent quelquemoOTe- 

ment, et elles sont diarthrodiales; ou elles n en per¬ 
mettent points et elles sont synarthrodiales. 

Tarmi les premières, qui sont toujours encroûtées de 
'Cartilages^ on compte: 

1°. Le cotyle, cotyle, colylus, ou cavité cotyloïde, 
dont la profondeur est à-peu-près égale- à un hémi¬ 
sphère. Elle est toujours enarthrodiale, c’est-à-dire 
destinée à l’espece d’arficidadon appeliéeenarlhrose. 

’ 'Voyez AaTicüLATiON. 

2°. La , gkne , ou cavité glénoidale , qui est 
■Rrnde,-ou-ovale, et toujours snperficiélle. Elle ne 
forme qu’une très petite pordon de sphere. 

La glene est enarthrodiale ou ^ÿymoïde. 

3°. La cavité ankrodiale, qui est irrégulière, sup'ei^ 
ÆcieUe, et desünée à des mouvements peu étendus. 

Parmi les cavités synarthrodiales, on compte : 

i“. L’engreuure, quiestune sorte d’échancrure aiguë, 
située entre lesdentelures des os du crâne. 

a». Les alvéoles, qui sont des-cavités simples eu 
composées, disposées en cône. 

3°. La mortaise, qui-eSfune entmllure creusée dans 
■uu'bs pour-y recevoir le tenon d’ime autre piece 
osseuse. 

I L Les cavités non ardculaires des os sont externes 
ou internes. 

Les cavités non articulaires et externes des os, c’est- 
à-dire, celles qui paroissent à l’extérieur de^^ pièces 
osseuses, sont : 

i”. Laifosse , fessa , quand'!’ouverture de'la cavité est 
'évasée 'et pluslarge-que le‘Fond; 

• 2°. La fossette, fossüla , quand la - cavité qui réunit 
les conditions exposées ci-dessus est très petite. 

3°. Le sinus, si/ius, antrum , lorsque l’ouverture de 
’la cavité est plus étroite que le fond. 

4°. Le'tioùfforamè/i, quand'la cainté qiii perce l’os de 
part en part fîit dans sa substance un trajet très court. 

5°. Le canal ou conduit, cunuKr, duceus, lorsque la 
cavité fait quelque chemin dans l’épaisseur de l’os. Les 
extrémités des conduits ou canaux sont appellées ori¬ 
fices. ■ 

6°. Le labyrinthe, labyrinthus, quand les conduits 
font plusieurs contours qui communiquent entre eux. 

7°. Les pores, port, quand les canatrx ouïes trous 
-sont très Ens. 

8°. La Tente, fissura , quand la continuité est inter¬ 
rompue par une ouverture étroite et alongée. 

9°. La fêlure ou scissure, scissura , quand la coriûnuité 
est interrompue par une Cavité longue et très étroite, 
.semblable à celle que l’on voit dans le trajet d’une scie 
très fine. La fêlure est plus étroite que la fente. 

io°. L’échancrure, incisura, quand'le bord del’os 
est comme entaillé. L’échancrure , ainsi que le trou , 
■fait peu de trajet dans l’épaisseur de la substance; elle 
.est arrondie, angulaire., aiguë, ou irrégulière. 

11”. La crenelure, crena , nom que l’on donne à 
l’intervalle qui sépare des dents arrondies. 

12°. 'La gouttière, stillicidiam, quand la cavité est 
disposée en demi-canal, long, large, ouvert et un peu 
_pr6fond. 

i3°. Cannelure, stria, strix, s'triaaira, quand le 
demi-canal estpeu profond. La cannelure est une gout¬ 
tière Étroite et superfiâelle. 
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i4°. Le sillon, sulcus, quand la cannelure est très 
étroite et très superfidelle. 

Les gouttières, les carmelures etles sillons sont droits, 
ou recourbés, ou sinueux. Ces cavités ne different que 
.par les diverses proportions de leur largeur et de leur 
profondeur. 

i5°. La coulisse ou sinuosité, sinuosims, qui est un 
demi-canal encroûtéd’ime substance lisse et polie pour 
Je passage d’un tendon. EUe ne différé de la gouttière 
que par la substance qui la tapisse, et par son usage. 

16°. Larainure, qui est une cavitéînégale etangulaire. 
C’test en-cela qu’elle différé de la gouttière et de la cou¬ 
lisse , qui sont des demi-canaux. 

Parmi les cavités internes des os, les unes sent gran¬ 
des et cylmdriques, dans le milieu des os longs; les 
autres sont réticulaires , -c’est-à-dire interrompues par 
des fflets osseux, en maniéré de réseau, comme on le 
voit - aussi dans le milieu des os longs-, les -troisièmes 
sont cellulaires et comme spongieuses dans les .extré¬ 
mités des os-longs et dans les os plats. 

Les dénominations de trous, de conduits, Séchan- 
crure, de gouttière, de siUon, peuvent s’appliquer à plu¬ 
sieurs parties organiques qui ne sont point osseuses. 

CirrAQUE, adj. Cœliacus. Artere impaire qui part de 
d^aorte, et qui fournit les stomachiques, les hépad- 
ques et les spléniques. 

CEiLuiAraE, adj. Oellulans. ('Tissu, membrane. ) On 
appelle ainsi im tissu composé de lames fines, et pres¬ 
que muqueuses, qui se coupent sous différents angles, 
et forment ainsi des'-cellules. If oyez Fieke. 

Ce ULULE, s. f. Cellula. Cavité irrégulière-formée par des 

Ces cloisons sont tantôt-membraneuses, ou ligamen-^ 

■Elles sont orbiculaires, -ovales, triangulaires , qua- 
drangulaires, polygones. 

C E'n t) R É, adj. Cinereus. De couleur de cendre. Se dit de 
la substance grise ou cortcale du cerveau. 

Central , adj. Centralis. Qui èst placé au centre. 

Gehtre, s. m. Centrum. Le milieu, la régiondu le point 
qui est placé au milieu d’un corps rond ou arrondi. - 

CipHALATOMiE, S. f. Cephalatomia. Dissection de la 
-lête. 

Céphalique, ac^'. Cephaüca. Se dit d’une veine située le 
long du bord eitteme du bras et de l’avant-bras. On en 
distingue une grande et une petite. 

Cérato-glosse , adj. Cerato-ghssus. Qui est relatif à 
la grande corne de Tos hyoïde et à la langue. 

C'êR-CLÉ, CTiNTUEi, adj. Fasciatus. Se dit quand des 
zones colorées entourent le corps d’un animal en forme 

Cérébelleux, adj. 'Cerebellosus. Qui est relatif aii cer¬ 
velet. 

CÉRÉBRAL, adj. Cerebralis. Qui est relatif au cerveau. 

Cérumi-neux, adj. Ceruminosus. Quia du rapport avec 
la'cire ; qui est de sa nature; qui est résineux, inflam¬ 
mable. Se dit de certaines humeurs, et sur-tout de 
1 humeur jaunâtre qui se filtre dans la conque de l’au- 
ricule. 

Cervical , adj. Cervicalis. Qui a du rapport au cou. 

Chair, s. £ Caro. Substance fibreuse et irritable , c'est- 
à-dire musculaire. 

Elle est rouge ou blanche.' 
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■ n Êut bien distinguer k chair d’avec îe parenchjine. 
Voyez ce mot. 

Chalazes, s. £ eiiktin ChaîazaSf Granâiii&s. Sont deux 
petits corps blanchâtres etgékùneux, d’une consistance 
assez ferme, situés aux deux pôles du jaune, auquel ils 
sont fortement adhérents. ' » 

Les chalazes, considérées dansleursituationnatureUe,- 
répondent aux deux extrémités de l’œuf, l’une à sa 
pointe, et l’autre à sa base. Ces deux corps commu¬ 
niquent ensemble par une zone bknchàtre très mince 
qui entoure le jaune, et qui paroit faire partie de sa 
capsule. Cette bande n’est bien visible que dans les 
œufs qui sont très frais. C’est elle qui partage le jaune 
en deux hémisphères inégaux : l’un plus petit, au 
milieu duquel se trouve la cicatricule ou le germe, et 

’ qui se présente toujours en dessus; l’autre plus grand, 
et qui tend à occuper la région la plus déclive. 

L’extrémité de chaque chalaze , qui est opposée à 
celle par laquelle on voit ces productions adhérer au 
jaune, est attachée à la kce interne de la membrane 
qui enveloppe immédiatement les blancs par le moyen 
d’un tractus ou prolongement albumineux beaucoup 
moins dense, et plus transparent que la chalaze elle- 
même. On a donné le nom de glaires ou de colonnes, 
columnae, à ces deux prolongements des chalazes. Leur 
insertion, ou plutôt leur adhérence à la membrane qui 
enveloppe les blancs, se fait vers l’extrémité de l’œuf; 
de sorte que le jaune se trouve, par le moyen de ces 
colonnes al'oumineuses, comme suspendu et fixé vers 
le centre. 

La chalaze qui répond à la pointe de l’œuf est ordi¬ 
nairement plus grosse, ainsi que sa colonne, que la 
chakze et la colonne qui sont placées vers la base; aussi 
l’adhérence de la première de ces chalazes, qu’on 
appelle pour cette raison k grande chalaze, à l’enve¬ 
loppe membraneuse des blancs, est-elle bien plus forte 
et plus remarquable que celle de k clialaze qui répond 
au gros bout de l’œuf, ou petite chal^. 

La forme extérieure des chalazes est telle, qu’à k pre¬ 
mière inspection il semble qu’on pourroit les comparer 
à un enchaînement de plusieurs grains gélatineux réunis 
en chapelet par une substance intermédiaire de même 
nature, et qui diminueroient de 'grosseur à mesure 
qu’on lés considérerait plus loin du jaune. C’est à cause 
de celte disposition apparente que ces corps ont reçu le 
nom latin de grandines. Mais, si on’ examine très atten¬ 
tivement les chakzes, il est aisé de se convaincre qu’au 
lieu d’être une série de grains sphériques, comme on 
l’a cru, elles ne sont, au moins quant à k forme, qu’une 
production gélatineuse,, tournée irrégulièrement en spi¬ 
rale , à-peû-près comme le cordon ombilical des fœtus d es 
quadrupèdes. 

Chaleur (animale). Calor naturalis, vitalis. Chaque 
classe d’animaux a un degré de chaleur qui lui est pro¬ 
pre. Cette chaleur est toujours en raison de l’étendue, 
de k force et de l’activité des organes de la respiration, 
dans lesquels ce principe se sépare de l’air, et se distri¬ 
bue ensuite avec le sang dans tout le corps. • 
Chambre, s. (..Caméra. Se dit de quelques cavités où 
est épanchée une humeur particulière. 

Les chambres antérieure et postérieure de l’œil. 
Chanfrein, s. m. Région antérieure et moyenne de k 
face des quadrupèdes qui ont k tête très alongée. Cette 
Tome L Discours. 
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région répond à l’espace occupé par les os du nez. 

CHARNIERE (en). Gioglyme, Ginglymus. Voyez Aan- 
ctiLA'nos. 

Charnu, adj. Camosus, Mascularîs. Qui est de k na- ' 
tare de k chair, du muscle. -, ; 

Chauve, adj. Cahus. Se dit des parties de divers ani¬ 
maux qui ne sont point recouvertes de pofls. 

Chevelu, adj. Comosus. Qui est parsemé ou recouvert 
de cheveux ou de pofls simples et déliés comme eux. , 
Chondeotomie, s. £ Chondrotomia. Dissection des 
cartilages. . 

Chorioïde, adj. CAon’oi’deur. Quiestrektifauchorion. 
Choroïde, Choroïdie», adj. Choroïdeus. Quiestrek- 
tif au plexus , ou à k membrane choro’ide. 

Chtleux, adj. Chylosus. Qui est relatif au chyle. 
Ciliaire, adj. Cî/iark. Quia du rapport avec les cils.; 

, .Muscles, procès, ligaments , glandes, ciliaires. 

Cilié, adj. Ciliatus. Qui est couvert ou garni de cils.- 
Cime, s. f. Fertex. Le sommet, le point le plus élevé 

Circonférence, s. £ Circumferentia. he tour d’un 
corps arrondi. En anatomie, ôn étend cette significa¬ 
tion à toutes les lignes courbes qui terminent k surkce 
d’un corps. La circonférence de k tête, du thorax, êta 
Circonflexe, adj. Circumjlexus. Qui est contourné; qui, 
après s’être dirigé -vers un point, se réfléchit vers un 

Le muscle circonflexe à'Âîbinus. 

Circulaire, adj. Circularis. Qui a k forme d’un cercle, 
qui se contourne en rond. Sinus circulaire. 

Ciselé, adj. Cae.lat.us. Qui est couvert de stries sans 
- ordre, et qui ne sont point parallèles. 

CiTERNE,s. £ Cistema. Cavité où aboutissent les con¬ 
duits chyleux et lymphatiques. La cîternè lombaire, le 
réservoir du chyle. . 

Classe, s. £ Classis. Division principale des régnés de 
k nature, gi-ande division des . corps.naturek Les 
classes se subdivisent en ordres, genres, especes et 
variétés. 

Claviculaire, adj. Claricuhris. Qui est relatif à k 
clavicule. 

J’appelle os claviculaires de petites pièces osseuses, 
que j’ai trouvées dans quelques animaux, dans le chat, 
dans l’agouti, par exemple., à k place des claincules 
proprement dites. 

Clavicule, s. L Clavis, Clavicula. Os qui s’étend du 
sternum vers l’omoplate. Elle est complété ou incom¬ 
plète. 

Clignotante, adj. Niciiçans. Se dit d’une membrane 
qui, dans quelques familles d’animaux, se meut sur-la 
Êce antérieure du globe de l’œil entre lés paupières. 
Clitoridién, adj. Clkorideus. Qui appartient au clito¬ 
ris. Arteres ditoridlennes. Nerfi clitoiidiens. 
Cloaque, s. £ Cloaca. Cavité propre aux oiseaux dans 
kquelle s’ouvrent les ureteres, Voviductus, les conduits 
déférents, et l’extrémité de l’intestin rectum. 
CLocHE(en), a3). Campaniformis. Qui a k forme ar¬ 
rondie et évasée des cloches. 

Cloison, s. £ Septum, DissepimenCum. Lame qui sépare 
deux cavités. 

La cloison est, par sa consistance, molle, dure ; 

Par sa nature , charnue , membraneuse, ligamen- 
fôuse, tendineuse) osseuse J cardla^neiise5 
j8., 
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Par sa posiHon ; yerticale , Honzonlale , oblique. 

Par diverses antres modifications, opaque, tra^pa- 
rente, mobile, immobile, complété, incomplète.' 

■Clou (-en formede), Clavaais. Qui augmente de volume 
à mesure qu’on approche d’une de ses extrémités. 

■CoccTGiEN, adj. Qui a du rapport au coccyx. 

Cœcai, adj. Cœcalis. Qui a du rapport à l’intestm 
i:œcum. Voyez Iktïstin. 

;CoEoa, s. m. Cor. Organe musculeux et contractile, d’où 
sortent les arteres, et où aboutissent les veines, et qui 
donne la première impulsion au sang. 

Le cœur, considéré dans les animaux en général, 
•différé i°. par sa forme. H est conique, pyramidal, 
^angulaire, alongé. 

2°. Par sa position, qui est presque transversale, -obli- 
<que ou verticale. 

3”. Par ses cavités. Il est formé de deux ventricules 
•et de deux oreillettes, ou d’un ventricule et de deux 
oreillettes, ou d’un ventricule et d’une oreillette. Voyez 
•la table, page i5, n°. 3. 

'CoEuatfen formede), Cordiformis. Qui a la forme d’un 

CoHÉKENT, adj. Cohaerens, Ainums, Adnexus, appli¬ 
qué. Se dit d’un corps qui est immédiatement et forte¬ 
ment appliqué le long d’un autre corps, de sorte qu’on 
.ne peut les séparer sans blesser l’un ou l’autre. Les 
botanistes emploient souvent cette expression, -en par¬ 
lant des pétioles et des stipules. 

Coins (les). On appelle ainsi les deux dents incisives 
externes de chaque mâchoire des solipedes, tels que 
le cheval. 

Cor, s. m. CoZ/nm. Voyez HioioN. 

On appelle aussi du nom de col le rétrécissement 
d’une partie qui soutient une tète ou qui se trouve près 
d’un orifice. Col du fémur. Col de la matiice. 

Col alongé, court, cylindrique , applati, droit, pa¬ 
rallèle, vertical, horizontal, oblique. 

OoLioPTERE, adj. Se dit des insectes dont les ailes sont 
cachées dans des étuis de la nature de la corne. 

•■CoLiquE, adj. Colicus. Ce qui est relatif à l’intestin colon. 

■•Collet, s. m. Pedt col ou rétréciaement qui soudent 
pour l’ordinaire des ligaments disposés en anneau. Le 
collet est souvent terminé par un rebord qui le sépare 
des pardes adjacentes. 

■Colon, s. m. Voyez Intestin. 

•■Colonnes, s. f. Columnae. Sortes de piliers qui se trou¬ 
vent dans le tissu de quelques organes. 

Colonnes charnues, tendineuses, médullaires. 

'Coloré, adj. Colôratus. Qui a une couleur déterminée. 

Qui est d’une seule couleur, unicolor. 

Commissure, s. £ Commissura. Se.dit i°. des angles 
dans lesquels se réunissent les deux segments qui com¬ 
posent des ouvertures ovales et mobiles ; . 

1°. De quelques moyens d’union entre divers or¬ 
ganes pairs et symmétriques des corps des animaux. 
Les commissures du cerveau. * 

Commun, adj. Communis. ■ Se dit de ce qui sert à 
plusieurs usages , de ce qui appartient à plusieurs 

Inserdon, capsule, communes. Tronc commun. 

Compact, adj. Compactus. Se dit des parties dont les 
lames ou fibres sont très serrées, et rapprochées entre 
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elles. Le milieu des os longs est composé de substance 
compacte. 

Complet, adj. Completus, Integer. Se dit de ce qiù 
n’est point divisé ou entamé, de ce qui est ender. 

CoMPL-EXE, adj. Complexus. Compliqué, dont le tissu 
est composé de paries de différente nature, et dont les 
fibres sont entrelacées en plusieurs sens. 

Composé, adj. Composius, Est l’opposé de siniple. Qui 
résrdte de l’assemblage de plusieurs pardes élémentaires 
ou simples. On appelle surcomposé -ce qui résulte de 
l’assemblage de pluâeurs composés. 

Compresseur^ adj. Compressor. Se dit de quelques 
muscles dont ce mot désigne l’acdon. 

Comprimé , adj. Compressus. Qui est serré sur les côtés, 
•c’est-à-dire de droite à gauche. 

Concave, adj. Concavus. Qui est creux et arrondi comme 
l’intérieur d’une sphere. 

Conception, s. £• Conceptîo. Acdon par laquelle un 
animal est conçu. On dit le second, le troisième, etc. 
mois de conception , en comptant depuis cette époque 
jusqu’à la naissance. 

Concrétion, s. £ Concretio, Calculas. Corps formé 
par couches, et qui résulte de l’épaississement de diffé¬ 
rents fluides dans les animaux. On a aussi trouvé des 
concrétions dans les végétaux. M. de Jussieu en a vu 
dans les fhiits du cocotier et du palmier. 

Les concrétions sont calculeuses, et contenues dans 
une .cavité, dans la vésicule du fiel, dans la vessie ; 

Dans les conduits excréteurs du foie, du rein, de la 
glande parotide; 

Dans l’épaisseur des ^andes, de la glande pinéale; 

Ou formées par induration, par ossification, dans le 
tissu des tendons, des vaisseaux, etc. 

Conduit , s. m. Ductus, Canalis. Voyez Canal. 

Conduit thorachique. Qui porte le chyle du réser¬ 
voir lombaire vers la veine souclaviere. 

Conduits. Demi-circulaires de l’oreille. Ils sont osseux 
daiis l’hominagdans les quadrupèdes, dans les oiseaux, 
et cartilagineux dans quelques poisso.ns. 

Conduits salivaires. Ce sont les canaux excréteurs 
des ^andes où se filtre la salive. 

CoNDYLE, s. m. Condylus. Éminence articulaire applatie 
dans quelqu’une de ses dimensions, et qui sert poiir un 
ginglyme. 

CoNDYLo'ÎDiEN, adj. Condyloïdcus. Qui est relatif à un 
condyle. 

Confluent, s. m. Conjluens. Se dit du lieu dans leqqjel 
plusieurs vaisseaux se joignent et confondent leurs 

Conformation, s. £ Conformatio. Maniéré dont une 
partie est conformée. 

Confus, adj. Confertus. Se dit des parties qui sont mêlées 
ou entassées sans ordre. 

Congénère, adj. Congener. Se dit des especes de même 
genre. Les muscles congénères ont des usages ana- 

CoNGLOBÉ, adj. Conglobatus. Se dit des glandes arron¬ 
dies où se rassemblent des vaisseaux lymphatiques. 

Congloméré, adj. Conglomeratus. Se dit des organes 
glanduleux, composés de petits grains que le tissu cel¬ 
lulaire réunit, et qui communiquent avec un canal 
commun par des conduits excréteurs particuliers. 

Conglütiné, adj. Conglutinatus. Se .dit des glandes fol- 
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ScnJeuses, dont plusieurs s’ouvrent danc une cavité 

ÇosiQUE, adj. Cenicus, Conoïdes. Conoïde. Qui a k 
forme d’un cône, c’est-à-dire qui est arrondi, et qui 
décrcHt de k base jusqu’à k pointe. Voyez Conoïde. 
Conjonctive, adj. ConjuncUva, Adnata. Se dit d’une 
membrane de l’œil qui sert à joindre cet organe avec 
les parties dont il est environné. 

Conjugaison, s. £ Se dit des nerÉ qui sortent par paûes. 
Par, Conjugaüo nervorum. 

Conjugué, adj. Conjugatus. Se dit des tiges sur les¬ 
quelles sont une ou plusieurs paires de branches oppo¬ 
sées ; bijuguées, s’il y en a deux ; trijuguées, quadri- 
juguées, s’il y en a trois oU quatre. 

CoNNÉ, adj. Connatus. Se dit des expansions ou pièces 
opposées qui, placées sur une lige, l’embrassent et se 
réunissent par leurs bases. 

Connexion, s- £ Connexîo. Union, assembkge. Voyez 
Articulation et Symphyse. 

CoNNivENTES, adj. Conniventes. Se dit des pièces ou 
replis flottants, qui sont rapprochés, sans être réunis. 
Conoïde, adj. Conoïdes, Conoïdeus. En forme de cône. 

Le ligament conoïde de Pomopkie et de la clavicule. 
Conque auditive, s. £ Concha audiliva. Se dit du 
pavillon qui s’insère autour du trou auditif ex terne. ■ 
Constricteur, adj. Constriclor. Se dit des muscles 
qui ont pour usage de rétrécir une partie. 

A raison de k position, les muscles constricteurs 
sont moyens , supérieurs, inférieurs. 

Contenantes (les parties). Se dit des parties qui en 
renferment d’autres. On divise le bas-ventre en parties 
contenantes et en parties contenues. 

Contigu, adj. Condguus. Se dit des parties qui sont en 
contact mutuel, et qui peuvent se séparer sans déchi¬ 
rement sensible. 

Continu, adj. Continuas. Se dit de deux pièces qui 
font corps l’une avec l’autre dans quelques uns de leurs 

Contour, s. m. Ce qui termine k surface d’un corps, 
d’une partie quelconque. 

Convexe, adj. Convexus. Se dit de toutes les surfaces 
courbes , dont le milieu est plus élevé que les bords. 
CoRACO-BRACHIAL, HYOÏDIEN, RADIAL, adj. Qui est 
relatif à l’apophyse coracoïde, à l’os du bras, à l’os 
hyoïde ou à l’os du rayon. 

Corde , s. £ Production arrondie et alongée, de k nature 
du ligament ou du tendon. 

Se dit aussi d’un nerf très délié que l’on voit le long 
de k membrane du tympan. La corde du tympan. 
CoRDiFORME, adj. Quj a k forme d’un cŒur. 

Cordon, s. m. Funiculus. Partie organique, alongée 
et arrondie, qui est composée de ligaments ou de vais- 

CoRiACE, adj. Coriaceus. Mot employé par Linné pour 
désigner k substance tenace de cértains reptiles. 
Corne, s. £ Cornu. Substance dure, sémi-transparente, 
formée par couches, qui est moins souple que les car¬ 
tilages et presque aussi dure.que l’os. 

On donne le nom de corne à des parties saillantes 
de différentes formes dans les différents animaux, si¬ 
tuées sur l’os frontal. Celles qui sont creuses reçoivent 
dans leur intérieur un prolongement de cet os. 

A raison de leur nature, les cornes sont tubuleuses, 
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solides ou osseuses , autrement appellées bots. 

A raison de leur durée, elles sont annuelles, decî- 
duae; persistantes, permanences. 

A raison de leur direction, écartées, rapprochées, 
recourbées à leur base, à leur pointe, dans leur tota¬ 
lité , en dehors, en dedans, en arriéré, droites. 

A raison de leur structure, simples, rameuses. 

A deux cornes, hiçomîs ; à trois, à quatre cornés , 
trîcornis, quadricornis; sans cornes, ecomis; dontk 
corne est courte, brevicornis; dont k corne est longue, 
hngeomis. 

Les cornes sont presque toujours au nombre de deux ; 
dans quelques individus de l’espece des brebis, on en 
voit quelquefois trois quatre et même dnq. » 

La corne que le rhinocéros d’Asie porte sur le chan- 
ffeiu est organisée, et croît différemment des antres 

On a pris quelquefois mal-à-propos les défenses de 
l’éléphant, du barbiroussa et du narwal pour des cornes. 
L’insertion de ces parties suffit pour ne laisser aucun 
doute à cet égard. 

On distingue par les cornes l’âge des animaux. 

On donne aussi le nom de corne à k substance dont 
sont encroûtés les pieds des quadrupèdes. 

On donne encore ce nom à des apophyses qui en ont 
les formes et les contours. 

Corné , adj. Corneus. De k nature de k corne; qui 
approche du cartilage par sa demi-transparence et sa 

Cornée, s. £ Cornea. Membrane de l’œil. Cornée opaque 
et transparente. ( Tarin. ) 

Cornet, s. m. On donne ce nom à des parties qui sont 
contournées en maniéré de cornet ou de volute, ossâ . 

Cornets grands, petits, supérieurs, inférieurs;.anté¬ 
rieurs, postérieurs. 

Cornets sphénoïdaux et ethmoïdaux. Cornets du nez. 
Coronaire, adj. Coronarius. Qui estrekdf à certaines 
parties que l’on a comparées par leur forme à une cou¬ 
ronne , ou qui entourent en maniéré de couronne des 
organes arrondis. 

Les arteres coronaires du cœur, de l’estomac, des 

Coron AL (l’os), Os coronae, Os vertîcis. On a donné 
ces nomsà l’os dufront, sur le sommet duquel les anciens 
pkçoient les couronnes. 

CoRONoÏDE, adj. Coronoïdes. Qui a k forme des émi¬ 
nences triangulaires dont les anciennes couronnes 
étoient surmontées. 

L’apophyse coronoïde de k mâchoire inférieure. 
Corps, s. m. Corpus. Substance étendue, et-quise mani¬ 
feste à nous par l’intermede des sens. 

On se sert de ce mot pour désigner un grand nombre 
d’organes. Corps glanduleux, corpus glandulosum ou 
glandosum, k prostate ; corps caverneux, dans k verge ; 
corps d’Higmore, à k partie supérieure du testicule 
(nomenclature vicieuse); corps jaune, corpusîuteum, 
dans les ovaires ; corps pampiniformes pu variqueux, 
formés par les vaisseaux spermadques;,corps calleux, 
striés, rhomboïdaux, olivaires, pyramidaux, dans le 
cerveau et dans k moëUe aloiîgée. 

Corps vivants ou organiques, non vivants ou noa 
organiques. 
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On gonneaussîle nom de co/pilTaparSemoyenne 

CoEtoGiTEnn, adj. Cdm/^oton- Qui rapproche deux 
parties en ridant k peau. Se dit d’un musde des sour- 
cSs. 

COETICAL, adj. CorticaBs. Qui appartient à l’écorce. 

Substance corticale du cerveau, des reins. 

OoSTAL, adj. Coîm&. Qui est îektif à une DU plusieurs 

■ côtes. , 

CosTO-ciAvicni-AtaE, adj. Qui a durapport aux côtes 
et à la ckvicnle. 

'Côte, s. £ On appelle de ce nom quelques bords ou 
parties sadkntes ét arrondies des os. 

CÔTE, s. î. Costa. Arcosseux qui se'trouve sur les parties 
’ktérales de la poitrine. 

Les côtes, considérées en général dans les animaux, 
doivent être divisées en stemorvertébrales, qui s’éten- 

' -dent des vértebres Jusqu’au sternum, ou vraies ; en 
vertébrales, qui ne s’étendent point jusqu’au sternum, 
ou fausses ; en longues, courtes, supérieures ou anté¬ 
rieures, inférieures ou postérieures, fixes, flottantes 
-ou libres, eu lombaires ; telles sont les deux dernieres 
•côtes dans l’hommé; en osseuses dansles oiseaux ; osséo- 
cartllagineuses dans l’homme et dans les quadrupèdes ; 
en arc dans l’homme, dans les quadrupèdes, dans les 
reptiles et dans les poissonsr; en'dievron brisé dans 
Xes oiseaux. 

La division des côtes en vraies et fausses est vague, 
et doit être rejetée. 

Côté, s . m. Latics. Partielatéràle d’un cerrps. 

Côté droit, gauche. 

Cotonneux, adj. Tomentosus, Xanatus. Qui est coa- 
vert d’une espece de duvet très fin, comparable à celui 
de la laine ou du coton. 

CoTYLE, s. m. Cotyle, Cotylus, Acetahuhim. 

CoTïLOÏDE, adj. Cotyloïdeus. Voyea Cayttés AETteu- 

CoucHE, s. f. Thalamus. Éminence arrondie du cerveau 
d’où naissent des nerfs. 

Les couches optiques. 

Coupe, s. (. Sectio. Section que l’on fait d’une partie 
quelconque à'différentes profondeurs, pour en conv 
•noître la structure interne. 

Coupé , adj. Qui semble avoir été raccourci; dont il sem¬ 
ble que l’on a.retranché une partie par une section. 

CoüEBE, Incurvas. Qui approche de la forme d’un 

CouKBÉ, adj. Curvatus. Dont rme partie décrit une 
ligne courbe, et a été pliée en arc. 

Courbé en haut, incurvas yen bas, recurvus. 

CouEBUEE, s.'f. Curvatura. État d’une those courbée. 
Les combures de l’estomac. (Tarin. ) 

CoüET, adj. Srewi. Qui a peu de longueur, relativement 
à une autre partie. 

Cou ETS (vaisseaux), T’osa brévia. On appelle ainsi les 
vaisseaux qui s’étendent de kraîe vers le grand-cul de 
sac de l’estomac. 

Couteau (en), adj. Culcratus. Se dit d’une partie 
étroite, appklie de droite à gauche, dont un d§s bords 
est épais, tandis que l’autre est tranchant. 

CouTUErER, adj. Sartorius. Se dit d’un muscle qui sert 
pour croiser les jambes. Ce nom est du nombre de ceux 
qu’il est indispensable de réformer ; car on ne peut 
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-donner le nom de couturier aux musdes analogues dans 

les quadrupèdes et dans les oiseaux. 

CouvEECEE, s. m. Opereukm, Opercule. Ce qui sert 
•à couvrir. 

Couverde, opercule adhérent, libre, articulé, non 
articulé. (^ Concl^ologie. ) 

GoOveet, adj. Tectus. Se dit d’-une partie qui est recou¬ 
verte par une autre. Quelques unes sont à demi cou- 
■vertes, semi-teccae. 

•Ceené, Ceenelé, adj. Crenatus. Qm. al àes dents ou 
■des dentelures arrondies. 

Ceépd, adj. Crispas. Frisé. Voyez ce mot. 

'OEixÉ, s. f. Crista. Production fongueuse, -ordinaire- 
ment dentelée, qui se trouve sur k tête des-oiseaux. 

Crête droite, -erecta; pendante, pendula. 

Ceéte, s. f. Ûiîia. Éminence en forme de crête., sorte 
d’apophyse qui se trouve sur les oS; bord renflé, dans 
■lequel on distingue quelquefois deux faces et un espace 
intermédiaire. 

Creux, adj. Cavùs. Qui est excavé. 

Ceevassé, adj. Parsemé de petites fentes ou-crevasses. 

Ceibleux , adj. Cribrosus. Qui est criblé, percé de 

OEico-A-RyTENoÏBiEN, adj. Crico-arytenoïdeus. Quia 
rapport aux cartilages crieoïde et aryténoïde. 

Crico-aryténoïdien supérieur, postérieur, ktéral. 

Cricoïde, adj. Cricoïdeus. Mot grec d’origine, qui «i- 
gnifie annulaire. On s’en sert pour désigner un des 
cartilages du larynx. 

Crico-pharyngien , adj. Crico-pharyngeits. Qui ap¬ 
partient au cartilage cricoïde et au pharynx 

CRico-THYROÎDrEK, adj. Crico-thyroide^us. Qui est re- 
'ktif aux'cartilages cricoïde et thyroïde., 

Crochet, s. m. Se dit des dents canines de quelques 
quadrupèdes. 

Crochet, s. -m, Hamulus. Sè dit des apophyses recour¬ 
bées , et qui ont k forme d’un crochet. 

Crochet (en), adj. Hamas us, Uncinatus, crochu. 
Qui est recourbé comme un hameçon. 

Crochets ( les ). On appelle ainsi les dents canines des 
■solipedes, tels que le cheval EUes sont situées entre les 
■incisives-et les mâchelieres, dans l’espace interdentaire 
auquel on a donné le nom de barres. 

Croisé, adj. -Decussatus. Se dit des pièces qui sont dis- 

Croissant ( en ), adj. Qui a k forme d’un croissant 

Crosse (en), adj. Se dit d’une partie recourbée dans 
-une petite étendue. 

Cruciforme, adj. Crucijormis. Qui a k forme d’une 

Crural, adj. Cnrra/k. Qui est relatif à k cuisse. 

Le muscle, l’artere, k veine , le nerf crural. 

Crypte , s. f. Crypta. Organe sécrétoire flasque, ayant 
une cavité mitoyenné avec un ou plusieurs orifices. Les 
cryptes ne conservent point leur forme dans k coction, 
tandis que les glandes, proprement dites, se durcissent 
et deviennent fermes par ce procédé. Voyez Glandes. 

Cryptogame , adj. Cryptogamus. Dont les parties 
sexuelles sont cachées. 

Crystalline, adj. Humeur, membrane du crystallin. 

Cubital, adj. Cubitalis, Cubïteus. Qui est relatif à 
l’avaut-bras en général, ou à l’os du coude, ou au coude 
en particulier. 



DEL' 

Ctteoïbe, 3(3}. Os cubique qui a la forme d’un cube. Se 
dit du quatrième -os du tarse. 

CuiLLEs (en), a< 3 j. Se dit d’une partie qui se trouve 
dans l’oreDle interne, et qui est en efet creusée œmme 
une-cmiler. 

CnisAST, adj. Urens, Dettrans. Dont la snrfeœ, armée 
de piquants, (ait éprouver un sentiment de cuisson ou 
de brûlure à ceux qui la toucbenl. 

Culotte, s. f. Culotte aponévrotique. Se dit d’une apo¬ 
névrose qui enveloppe la cuisse. Ce nom doit être sup¬ 
primé; car on ne peut l’appliquer à la description des 
quadrupèdes. ■ 

CüNÉiïORiSiE, adj. Cuneifomàs. Qui a la forme d’un - 
coin, qui est angulaire , et qui se rétrécit insensible¬ 
ment depuis sa base jusqu’à l’extrémité opposée. 
CuRVATEUii', adj. Curva'tor. Mot employé par Tarin 
pour désigner un des muscles du coccyx. 

CuTAité, adj. Cutaneus. Qui est relatif à la peau. 

Replis, ligaments, glandes, papUles, ner6, vais- 
’ seaux cutanés. 

Cylindrique, adj. Cylindricus. -Qui est long et rond,' 
et d’un volume égal dans toute son étendue. 

Cystique, adj- Çysûcus. Qui est relatifà k vésicule du 
fiel 

Conduit, glandes, arteres, veines, nerfi cysdques. 

D 

DAUTOS, s.'m. Dartus. Membrane cellulaire, et un 
peu musculaire, du testicule ; elle est placée sous le 

Déarticulation, s. f. Deaniculaâo. C’est le syno¬ 
nyme de diarthrose. Voyez Articulation. 
Déchiqueté, adj. Laàniatiis, ladnié. Qui est divisé 
en plusieurs parties, et dont chaque division est elle- 
même découpée sans ordre. 

Déchiré, adj. Lacer. Qui est divisé par une solution de 
continuité dont le contour est inégal et irrégulier. 
Déclive, adj. Declîvis, Descendens. Qui est en pente. 
Découpé, adj. Coupé en plusieurs parties par des divi¬ 
sions ou taillades. 

Découpures , s. f. Se dit des divisions ou taillades d’une 
partie dont les bords sont découpés. 

Les découpures sont grandes ou petites, égales ou 
inégales, superficielles ou profondes. 

Découvert, adj. Patens. Se dit de ce qui est nud, et 
dont aucun obstacle n’empêche d’observer les formes. 
Décurrent, adj. Decurrens. Se dit des membranes qui 
se prolongent sur les tiges ou sur les rameaux. 
Défenses , s. f. Les naturalistes donnent ce nom à des 
dents très longues qui, implantées dans la mâchoire 
antérieure , font hors de la gueule une saiUie considé¬ 
rable. Elles se dirigent vers le bas dans le porte-musc; 
elles se contournent sur le chanfirein dans le barbi- 
roussa; elles se portent en avant et elles .sont recour¬ 
bées dans l’éléphant ; elles sont horizontales dans le 
nanval ; elles sont tantôt plates, tantôt rondes, tantôt 
tournées en spirale. ' 

On est aussi dans l’usage de donner le nom de dé¬ 
fenses aux dents canines des sangliers. 

Délivre, s. m. Arriere-fabc. Secundinae. L’enveloppe, 
les annexes du fœtus qui sortent pour l’ordinaire après 
. lui. L’arriere-kix est composé du chorion, de l’amnios, 
Tomel. Discours. 
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du placenta, du cordon ombilical, et, dans les animaux, 
de l’ouraque. 

Deltoïde, adj. Deltoïdes. Qui a k forme triangulaire 
de k lettre delta de l’alphabet gréa 
Le muscle deltoïde. 

Dehi-ctlindrique, adj. Semi-cylindricus. Se dit de 
ce qui, ayant une forme alongée, est arrondi d’un 
côté et applad de l’autre. 

Demi-épineux, Demi-interosseux , Demi-mem¬ 
braneux, Demi-nerveux, Demi-orbiculaire, 
Demi-tendineux, adj. 

Se dit des parties dont les formes participent de 
celles qui sont désignées par ces différents adjectlÊ, 
Demi-operculé, adj. Serai - operculatas, Serai-nu- 
dus. Dont l’opercule ne recouvre que la moitié de 

Démonstration anatomique, s. f. Demonslrado 
anatomica. Exposition anatomique des parties des 

La meilleure méthode à suivre dans une démonstra¬ 
tion consiste à faire voir les parties dans l’ordre où elles 
se recouvrent et se tou(iient réciproquement. " 
Dent, s. £ Dens. Petit os recouvert d’émail, implanté 
dans runeourautremâdîoire. On trouve dans quelques 
poissons des dents qui font corps avec l’os maxillaire. 

Je divise les dents en kbiales, angulaires et mo- 

Les labiales sont implantées dans l’os incisif, ap- 
pellé aussi intermaxillaire, ou elles lui correspondent. 
Elles sont piales et tranchantes, ou aiguës, ou co¬ 
niques. Dençes incisivi, risorii , anreriores, primores. 

Les dents angulaires sont situées dans l’espace incer- 
dentaire; elles répondent en général aux commissures 
des levres ; elles sont courbes, aiguës , et plus longues 
que les autres dents. Dentes aaaini, fraccorii, laniàrii, 
collaterales. 

Les dents mâchelieres ou molaires se divisent en 
grandes et petites. 

Les dents petites mokires ont la racine bifurquée ; 
elles sont pour l’ordinaire surmontées de deux éminen¬ 
ces , quelquefois elles n’en ont qu’une seule. Dentes 
bicuspidali ( Jo. Hunter. ) 

Les dents grosses molaires, maxillares, rriolares,men- 
sales, sont situées dans le fond de k bouche; on les 
distingue par leur largeur. Jeles divise en dents à lames, 
lamellati, qui appartiennent aux herbivores ; en dents à 
pointes, cuspidati, qui sont propres aux carnivores; et 
en dents à tubercules, tuberculosi, qui se trouvent dans 
les omnivores. 

Voyez le Discours, pages 24, aS, aS, 27. 

Denté, adj. Dentatus. Dont les bords sont armés de 

Dont les dents sont obtuses, obtuse deruatus; ai¬ 
guës, acutè dentatus; k queue d’aronde; arrondies, 
crénelées, crenatus ; dentelées elles-mêmes. Voyez 
Dentelé. 

Dentelé, adj. Denticulatus, Serratus , denliculé. Qui 
est terminé par des dentelures ou productions trian- 
gukires. 

Dentelure, s. f. Éminence plus ou moins aiguë, et que 
l’on compare aux dents qui sont implantées dans les 
mâchoires. 

jp.; 
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PÉPEiMê, aaj. Depressus. Qui est appTati deliaiJt entas, 
dont la largeur surpasse la "hauteur. 

Dehïie, s. £ Derma. On appelle ainsi la peau propre¬ 
ment dite , le cœr. C’est sur lederme que se trouvent 
le corps muqueux et l’épiderme. 

XtEscEKUAXT, adj. Descendens. Se dit des arteres et des 
veines danc lesquelles le sang se porte de liaut en bas. 
l’aorte, la veine cave descendante. Se dit impropre¬ 
ment de quelques muscles? le cervicd descendant. 

Besckiption AUATOMiquE, s. £ Descriptio anatomica.. 
Action de décrire les diverses parties d’un organe ou 
d’un corps entier, de sorte àen donner une idée claire 

Toute description doit être faite avec méthode. Après 
avoir divisé la partie en plusieurs régions, on doit les 
considérer chacune séparément, et en faire connoître k 
dorme, k position et les usages. 

Mais on a besoin, dans ce-travail, d’un langage dont 
toutes les expressions tiientune valeur déterminée. Il faut 
éviter sur-tout les circonlocutions, qui, à l’inconvénient 
•de là longueur, ne joignent que trop souvent celui de 
l’obscurité. Les -naturalistes ont créé une langue dont 
l’ai tiré des mots qui manquoient aux anatomistes. 

En général, les descriptions que l’on publie dans des 
traités d’anatomie doivent être rédigées avec une préd- 
sion beaucoup plus grande que les démonstrations que 
l’on fait dans les amphithéâtres. Dans ce dernier cas, il 
est permis d’être long, quelquefois même de se répéter, 
pour être mieux entendu. Ces longueurs, ces répétitions 
sont de très grands défauts dans les livres d’anatomie. 

En décrivant un organe, on doit considérer i”, le 
nom et la synonymie ; 

2°. La situation ; 

3°. La formé, la structure générale ; 

4°. La division en plusieurs régions, faces, bords, 
angles, le miheu, les extrémités, l’intérieur et l’ex- 

5». L’âge-, 

7°. Les niouvements ; 

S°. Les usages? 

9°. La comparaison de cet organe avec ceux des 

io“. Les diverses préparations anatomiques dont cet 
-organe est susceptible. 

Voyezle mot Attribut, où ces cheÊ de division sont 
rapportés encore avec plus de détails. 

Desmographie, s. £ DesmograpAia. Description des 

Desmol-ogie, s.f. Desmofogiu. Discours sur les ligaments. 

DÉVELOPPé, adj. Evolutus. Que l’on a déployé; dont 
on a ôté l’enveloppe ? qui a pris son accroissement, 

Diacanthe, adj. Diacanthus. Qui est armé de deux 

Tiiacarfthe, qui en a trois. 

Pidyacanthe, qui en a plusieurs. 

Diaphragmatique, adj. Diaphmgmaticus. Qui est 
relatif au diaphragme. 

Diarthrose, s. •£ Dîanhrosis. Déartieuktion. Voyez 
Articulation. 

Dichotome, 3.à\. .Dichotomus. Qui est divisé en deux 
branches, en fbnne de fourche. 

DicoTYLÉDCUî,adj, Bicotyledon. Quiadeuxcot)'lédons. 
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Tiicotylédon, polycotylédon, quia trois, ou en gé¬ 
néral plusieurs cotylédons, comme les cornes utérines 
des femelles quadrupèdes, dans lesquelles se trouvent 
des cotylédons en nombre indéterminé. 

Difeus, adj. Diffusas. Quiestjeté, disposé sans ordre. 

Digastrique, adj. Dîgastricus, Biventer. Quia deux 
ventres ou portions charnues, séparées par une portion 
tendineuse intermédiaire. 

Digestif, adj. Digestivus, ■Gasmeus. Qui sert à k di¬ 
gestion. Les sucs digestifs. . 

Digesti-on, s. £ Digestio. L’une des grandes fonctions 
des corps vivants, pai' laquelle les substances alimen¬ 
taires, reçues dans une cavité où -eles sont expo¬ 
sées à -k réaction de certains fluides, et aux mou¬ 
vements de divers organes, subissent une élaboration 
qui les rend propres à être absorbées, et à nourrir 
l’individu. 

L’estomac et les intestins sont le foyer de k digestion. 
Les végétaux se nourrissent, et ne digèrent pas. 

Digital, adj. Digitalis. Qui a k forme d’un doigt? 
appendice digitale. 

Qui porte une empreinte sembkble à celle d’un 
doigt? impression digitale. 

Digité, adj. Digitatus Palmatus. Qui est découpé 
profondément, et dont k forme a quelques rapports 
avec celle des doigts d’une main ouverte. 

Digitiforme, adj. Digitiformis. Qui a k forme d’un 

Dilatateur, adj. Dilatator. Qui dilate. Se dit de cer-, 
tains musdes. 

DiLATé, adj. Dilatatus. Linné appelloit ainsi les parties 
larges des différents corps ou organes. 

Dioïque, adj. Dioïeus. Se dit des individus qui n’ont 
qu’un sexe. Cette dénomination convient aux animaux 
dans lesquels le sexe masculin se trouve sur un individu, 
et le sexe féminin sur un autre. 

DiPLoé, s. m. Tissu celhikire osseux placé entre les deux 
tables des os du crâne. 

Diptere, adj. Dipterus. Qui a deux ailes. 

Direction, s. £ Ligne de direction. 

La direction est verticale, oblique, horizontale. 

On dit la ligne de direction. 

Disposition, s.f. Dispositio. Arrangement, situation 
des parties. 

DisPROPORTiONNi, adj. Abnormis, Disproporcionatus. 
Se dit de certaines parties dont l’étendue ne paroît avoir 
aucune proportion avec celles qui leur sont contiguës ou 
qui leur correspondent. 

Disque, s. m. Discus. Le milieu, le centre d’une partie. 
Se dit aussi d’une piece ronde et appktie, située dans le 

Dissection, s. £ Sectio, Dissectio. L’action de celui qui 
disséqué un corps. 

Ilest impossible d’être savant en anatomie, sans s’être 
long-temps exercé dans k dissection. 

Dissemblable , adj. Dissimilis. Qui rie ressemble point 
à une autre partie. Se dit des pièces impaires, celles qui 
sont paires étant toujours semblables. 

Disséminé, adj. Disseminatus. Qui est répandu çà et là. 

Distinct, adj. Distinctus. Qui est séparé des autres par¬ 
ties environnantes, de maniéré à ne pouvoir être con¬ 
fondu avec elles. 

Distique, adj. Disticus. Se dit des pièces qui sont pla- 
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cées seulement sur deux côtés, ou bords opposés d’un 
pédicule, dge ou branche. 

• Divesgest, adj. Divergens. Se dit des brandies on 
rameaux qui vont en s’écartant l’un de l’autre. 

Divisé, adj. Diifisus. Se dit d’un organe qui est ibrmé 
d’une seule piece divisée en plusieurs parties. 

Division, s. £ Divisio. Partage, section d’une partie en 
plusieurs portions. 

Souvent la division n’est qu’hypothétique ou idéale. 
On la suppose, pour rendre une description plus claire 
et plus facile. 

Les organes que l’on se propose de décrire sont ou 
sphériques, ou larges et, applaüs, ou alongés. 

S’ils sont sphériques, on y considéré la circonférence, 
le centre et l’espace intermédiaire. 

S’ils sont larges et applatis, ils présentent deux faces, 
un espace moyen ou centre, des bords et des angles. 

S’ils sont alongés, on les divise en partie moyenne, 
ou corps, et extrémités. 

S’ils sont irréguliers et polygones , on y considère 
des faces, des bords, des an^es, une base, une ou 
plusieurs éminences , et des excavations dans les¬ 
quelles sont encore des bords, et un centre ou région 

On les considéré à l’extérieur et ensuite à l’intérieur. 
Iln’yapointde partiedanslecorps, soit del’homme, 
soit des animaux, qui ne puisse être divisée suivant une 
de ces méthodes. 

Sur-tout que l’on n’emploie point comme caractères 
génériques, ceux qui ne sont qu’accessoires. Voyez le 
Dlscouis, pag. 5o, 5i, Sa. 

Diürhe, adj. Dîumus. Se dit des animaux qui se livrent 
aux mouvements ordinaires de la vie pendant le jour; 
et dans ce sens, il est opposé à nocturne. 

Des papillons diurnes. 

Doigt, s. m. Digitus. Portion de la main, du pied, ou de 
la patte des animaux. Les doigts sont composés de pièces 
appeUées phalanges. 11 n’y a que deux phalanges dans 
le pouce ; il y en a trois dans les autres doigts. 

A un seul doigt, Monodactylas. Solipede. Le cheval, 
par exemple, ria qu’un doigt à chaque extrémité. 

A deux doigts, Didactyle, Didaaylus. 

A trois doigts, Tridactyle. 

A quatre doigts, Tétradactyle. 

A cinq doigts, Pentadactyle. 

Qui ala forme d’un doigt, Digitiformis. (Linné. ) 
Üans quelques quadrupèdes, le nombre des doigts 
n’est pas le même dans la main et dans le pied. Par 
exemple, dans le myrmecophaga juhata (Linné ) , les 
palmes sont tétradactyles, et les plantes pentadactyles. 

. Les doigts des animaux sont ou réunis par des mem¬ 
branes , ou séparés dans toute leiu étendue les uns des 
autres. Ils different par leur nombre, par leurs formes, 
par leur enveloppe et par les ongles qui les terminent. 
Dorsal , adj. Dorsalis. Qui est relatif au dos ou à la 
région convexe de quelque partie. 

Dos, s. m. Dorsum. On appelle ainsi la région du corps 
qui est comprise depuis la derniere vertebre cervicale 
et les épaules jusqu’aux reins. 

On appelle aussi de ce nom, par comparaison avec 
le dos, la région convexe de quelques parties, telles 
que l’a main et le pied. 

-Double , adj. Duplex. Il est opposé à simple. Il se dit 
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d’un organe qui est une fois plus étendu qu’une autre 
partie avec laquelle on le compare, ou qu’il étoit lui- 
même auparavant. 

Droit, adj. Reçois. Qui n’est point courbe; qui se porte 
d’un point à un autre par le plus court chemin. 

Se dit des parties qm ont une direction perpendicii- 

Se dit aussi de ce qui est-opposé au côté gauche. 

Se dit enfin des yeux de quelques poissons, qui sont 
tous les deux à droite, dexter. 

Düodékal, adj. Duodenalis. Qui appartient au duo¬ 
dénum. 

Duodénum , s. m. Voyez Intestin. 

Duplicatuee, s. £ Duplicatura. Se dit de quelques 
expansions qui se replient sur elles-mêmes. (Tarin. ) 

Les duplicatures du péritoine. 

Dde, adj. Duras. Qui est d’un tissu dense, serré, diffi¬ 
cile à entamer. 

Durée ( de la vie ), s. £ Intervalle qui s’étend depuis 
l’instant de la vie jusqu’à celui de la mort des animaux. 
Dure-mere , s. £ Dura-mater, crassa meninx. La mem- . 
brane extérieure du cerveau et de la moëUe épiniere. Elle 
a beaucoup de consistance. On y démontre deux feuil¬ 
lets, des cavités ou sinus, des replis ou duplicatures, des 
réseaux ou entrelacements, des fibres et des bandelettes. 

E ' 

Ecailles, s. £ S^uumne. Productions uûnces, ap- 
platies, lamelleuses, et de nature cornée, qui sont 
sémi - transparentes, élastiques, et se recouvrent l’une 

Écailleux, adj. Squamosus. Qui est de la nature ou 
qui a la forme des écailles. Se dit des lames , osseuses 
qui se recouvrent à la maniéré des écailles. 

La suture squammeuse ou écailleuse, sutura men- 

Ech ANCRÉ, adj. Incisas. Qui a une entaille. 
Échancrure, s. £ Scissura, Lunula. Entaille. Voyez 
parmi les cavités. 

Échelles,, s. f. Scqlae. Se dit des deux contours du 

Économie, s.£ OEçonomia. Économie animale. Se dit 
des corps vivants, considérés en général comme animés 
par des forces motrices qui meuvent leurs organes. 
Écorce , s. £ Cortex. Se dit de l’enveloppe extérieure 
des corps. 

Effacé , adj. Obsoletus. Dont il subsiste à peine quel¬ 
ques traces. 

Effilé, adj. Qui est alongé, très mince, et terminé pat 
une pointe longue et sétacée. 

Égal, adj. Æqualis. Se dit d’un organe dont une ou 
plusieurs dimensions sont les mêmes que celles d’une 
autre partie avec laquelle on le compare. Tels sont 
les organes pairs. 

Se- dit aussi de ce qui a une surface unie, polie. 
Élancé, adj. Qui est très grêle, eu égard à sa hauteur. 
Élastique, adj. Elasticus. Qui a du ressort; qui se 
rétablit, qui revient sur lui-même après avoir été 

Électrique, adj. Eleccricus. Se dit des organes de 
quelques animaux qui ont des propriétés électriques; 
telles sont la torpille, et l’anguille de Surinam., 




74 Ê M I 

Élîmests, s. m. Elemenm. Corps simples qm entrent 
rlan^ la composition des mixtes. On donne aussi quel¬ 
quefois , enparlant de surcomposés, le nom d’éléments 
à des : ainâ les fibres et les plaques cellulaires 

sont les éléments de nos orgues. H fent donc admettre 
des éléments de plusîeum sortes ; les uns sont simples ; 
les autres sont composés. On est encore bien loin de ' 
connoitre les premiers. Nous regardons connue simples 
les corps qui résistent à notre analyse. 

3ÎLi.iPTiQirE, adj. ‘Eli^cicus. Quia une formealon^ée, 
et dont les deùx extrémités sont arrondies efde même 
largeur. TÎans'la'forme ovalaire ou ovoïde, il y a au con¬ 
traire une des extrémités qui est plus petite que l’autre. 

’Éloigné^ adj. Remocus. 'Qài est éloigné d’une autre 

' partie. 

:'ÉLYTKOÏDE,-aaj. Tuiiica -vagina- 
lis. Membrane vaginale du testicule. C’est dans cette 
poche membraneuse que sont renfermés le testicule et 
i’épididyme. On démontre facilement dans le fœtus de 
•cinq à six mois de conception que cette tunique est-con¬ 
tinue avecle péritoine. 

'ÉMARGisé,- adj. Emarginatus. 'Ce mot est regardé par 
M. Gouan comme synonyme d’échancré. 

•EMERiQtré, adj. Imbncatus. Voyez Imerkjü'é. 

Embryologie, s. f. Emhryologia. Traité de l’embryon. 
•Dans 'ces sortes de traités, on comprend aussi ce qui 

Embryon, s. m. Embryon. Se dit du premier produit 
de la conception, et-on a-cette série.; le germe, l’em- 
bryGiL, -le fœtus, l’enfant. On peut étendre au pre-, 
-mier mois l’espacé pendant lequel le nom à’embryon 
convient dans l’espece humaine au produit de la con¬ 
ception. 

Éminence., s. £ Èminenda , Extuberaraia, Proeessas, 
Exœssus „ -GiBbus. Se dit des parties qui font une saillie 
quelconque. Voyez Apophyse. 

Les éminences sont, quant à leur nature : 

Ou osseuses dans toute leur étenduê , et continues 
■avec l’osi -ce sont les apophyses : 

Ou topt-à-fait cartilagineuses; et ce senties épiphy- 
■ses-,de la première espece, que jappeüe épiphyses 
cartilagineuses : 

Ou cartilagineuses dans leur contiguïté,. et osseuses 
•dans tout le reste de leur étendue ; et ce sont les épi¬ 
physes de la seconde espece, que j’appelle épiphyses 

Quant à leurs usages, les éininences sont articulaires 

Les éminences articulaires sont encroûtées de carti¬ 
lages, Je tes distingue en enarthrodiâies ,.ginglymoïd'e5 
et arthrodiaies. 

Les premières sont des pof tiens de sphere plus .on 
moins régulièrement arrondies. On leur a donné le nom 
de têtes. Elles sont le plus souvent soutenues sur un 
rétrécissement, appellé col ou collet. 

Les secondes sont des éminences arrondies dans un 
sens, alongées et applaties dans l’antre. Ou les nomme 
Condyles. 

Les troisièmes sont Irrégulières dans leurs contours. 
Elles Ibnt peu de saillie, et elles servent aux articula¬ 
tions les moins mobiles. Voyez Articulation. 

Quant aux éminences non articulaires ou ^narthro- 
diales, voyez le mot Apophyses.. 
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ÈüissAraE, s. m. Emissarïum. Se dit des canaux par 
lesquels se teit une excrétion. 

On a donné mal-à-pfopos te nom d’émissaires à de 
petites -veines qui se dirigent des sinus de k dnre- 
mere vers les veines extérieures de k tête. Les émis¬ 
saires de SantorinL 

Emonctoiee, -s. m. Emunctorlum. Se dit en générai 
des glandes et des ouvertures par lesquelles sortent des 

diumeurs-exa-émeiHitlelles. 

Se dit aussi des cavités où se réunissent divers flul- 
' des ; telles sont la vessie où l’urme séjourne, et les 
■conques auditives oùTfaumeur cérumineuse s’épaissit 
(Bkncard.,) 

Émoussé J adj. Gbtusas. Qui se termine par une pointe 

Empreinte, s. £ Impressto'., Vestigium. Se dit des 
inég^ités qui désignent l’insertion des parties molles 

Il y a des empreintes ^ndineuses, ligamenteuses. 
Êmulgent, adj. Emulgens. Se dit des arteres et des 
veines des reins. 

Enarthrose, s. f. Voyez Articdl.ation. 

En-dessous , Pronâparle. 

En-dessus, Sapera parte. 

En entonnoir, adj. Irifundibuliformis. Mundlbuli- 

En PLÛTE, adj. Tistulosus. Qui est'tubuleux, disposé‘en 

EsFONcÉ/adj. Profundus. Qui est placé profondément. 
Eh gaine, adj. Vaginalis. Qui a la forme d’un étui 
alongé propre à contenir un corps d’une structure ana¬ 
logue, qui s’y enfonce. 

Eng AÎNÉ, adj. Vaginatm. Qui est enveloppé d’une mem¬ 
brane enferme de gaine qui Iqserre et l’embrasse étroi- 

Engrené, adj. Jndentatus., enàenxé. Se dit des os da 
•crâne qui sont réunis par le moyen des dentelures. 
Engrekure , -s. f. Voyez Suture et Articulation 

En MASSE, adj. Clamtus. Qui augmente d’épaisseur 
depuis sa base jusqu’à son extrémité supérieure, où il 
s’arrondit. Qui a quelque ressemblance avec une massue. 
Antennes en masse. 

Ensiforme, adj. Ensîformis. Qui a k forme d’une épée. 
Xiphoïdes. 

Entaillé, adj. Qui est creusé par une enlaiUe ou cran 
danslequel une autre partie peut s’emboîter. 
Entassé, adj. Confasus. Se dit des productions qui 
sont rapprochées et serrées en grand nombre les unes 
contre les autres. 

Enté-rolosie, s. f. Enterologia. Disconrs sur les in- 

Entie r , adj. Integer. Qui n’offre aucune division, aucune 
irrégularité dans sou contour- 
Entonnoir, s. m. Infandibulam. Se dit des corps qui, 
étant évasés par le haut, rétrécis et pétiolés par te bas, 
, ont k forme d’un entonnoir. 

L’entonnoir situé à k base du cerveau , choana, 
înfurtdibuiam , n’est point creux; il n’a que l’apparence 
de ce que son nom désigne. 

Entortillé, adj. Qui fait autour d’une partie quel¬ 
conque plusieurs contours ou orconvolutious dont k 
- forme n’est pas régulière. 
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Esthèe. s. £ Adiius , Onficiam. Onverlnre, oiifice, 
gorge, éTasemenl. 

Estee-socecil, s. m. Inter-supercilîum. L’espace com¬ 
pris entre les deaz sourcils vers la partie inférieure et 
moyenne du front. 

Enveloppe, s. £ Involucrum. Ce qui recouvre. Elle varie 
par sa forme, par sa nature, par sa consistance, etc. 

Enveloppé, adj. Se dit de ce qui est couvert d’une 
enveloppe. 

Epais , adj. Crassus. Se dit des corps qui ont une grande 
profondeur relativement aux antres dimensions. 

Épaissi, adj. Incrassatus. Qui augmente d’épaisseur 
depuis sa base jusqu’à son sommet, et qui ne s’arrondit 
point à cette extrémité. C’est le contraire de ce qui est 
atténué, attenualus. 

Épars , adj. Diffusas. Qui est disposé sans ordre. 

Épaule. Voyez Région. 

Éperon, s. m. Espece de prolongement aigu, et un peu 
recourbé à la maniéré de l’ergot d’un coq. 

Éphébaeon. Région qui s’étend de l’hypogastre jusqu’aux 
parties sexuelles, et quirépond au pubis. Sumen, Pûtes, 
Pecten, Aqualiculus. (Galien, Administ. anat.) 

Epicrane, s. m. Epicranium. Expansion aponévro- 
tique et charnue dont le crâne est recouvert. Mus- 
culus occipico-frontaUs, la calotte aponévrotique de 
Winslow. 

Épidermoïde, adj. Epidermoïdeus. X)yè tient de la na¬ 
ture de l’épiderme, qui en est une production. 

Membrane épidermoïde. 

Épididyme, s. m. Epididymus. Parastata quibusdam 
seu super-geminalis. Corps de forme oblongue, placé 
sur le bord supérieur du testicule. On y distingue la 
tète, la partie,moyenne et la queue. La tête adhéré à la 
partie supérieure; la queue, à la partie inférieure de 

Épigastre, s. m. Epigastrium. Voyez Région. 

Épigastrique, adj. Epigastricus. Qui appartient à 
l’épigastre. 

ÉpiGLOTTiQüE, adj. Epiglotticus. Qui appartient à l’épi¬ 
glotte. 

Épine, s. £ Spina. Production dure et aiguë, qui est 
continue avec la partie sur laquelle on la voit implantée. 

Se dit des éminences qui sont alongées, et aiguës 
comme une épine. 

Épineux, adj. Spinosus. Qui est hérissé d’épines. Se dit 
aussi des parties qui s’insèrent aux apophyses épineuses, 
et qui ont des rapports avec ces éminences. 

Épingle (enferme d’), adj. Acerosus. 

Épiniere , adj. Spinalis. Qui appartient à l’épine. 

Moëile, arteres épinieres. 

Épiphyse, s. £ Epiphysis seu appendix. Voyez Émi- 

Épiploïque, adj. Epiphïcus. Qui appartient à l’épi¬ 
ploon. Sac, appendices épiploïques. 

Épiploon, s. m. Omentum, Zirbus, Réticulum. Repli 
membraneux qui est le plus souvent chargé de graisse, 
et qui flotte dans la partie supérieure du ventre entre 
les intestins et le péritoine. L’épiploon qui s’insère a 
l’estomac et au foie, hépatico-gascrique; celui qui s’in¬ 
sère à l’estomac et au colon, gastro-colique; celui qui 
s’insère seulement au colon, est une appendice du 
précédent, l'épiploon co%ue. 

Épiscopales, adj. Episcopales. Se dit des valvules mi^ 
Tome L Discours. 
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traies et sigmoïdes du cœur. Nomendature vidense. 

( Blancard. ) 

Épi-STAPHTLIN, adj. Epi-seaphylirms. Qui est au-dessus 
de la luette. 

Épistrophé, s. m. Epistrophaeus. Les auteursmodemes 
ne sont point d’accord sur la signification de ce mot. 
Suivant Castelli ( Lexicon ), il désigne la première ver¬ 
tèbre du col. Blancard {Lexicon renovatum'), après avoir, 
dit que l’on donnoit anciennement ce nom àla première 
vertebre du col-, l’attribue à la seconde. R est vrai que 
plusieurs modernes sont de son avis, et ont adopté cette 
nomenclature; mais si l’on ouvre les livres des anciens 
anatomistes, on ne pourra s’empêcher d’adopter l’in-, 
terprétation de CastellL La première vertebre du col y 
est désignée par les noms Sathlas, atlas, epbtrophaeùs, 
seu spondyluscorwersor, et la seconde par ceux Haxis, 
dens, pyrenoïs. RufF. Ephes. lib. 3, cap. 2, et Joan-j 
Riolan, comment, de ossibus. 

ÉpoMis, s., nu La région arrondie et la plus élevée du 
bras. ( Galien, Adm. anat. ch. 2. ). 

Érecteur, adj. Erector. Se dit des muscles qui servent 
à lever et à dresser certaines parties. 

Ergot, s. m. Unguis. Prolongement aigu et un peu 
recourbé de substance cornée, placé vers le bas de 
la jambe des oiseaux. On donne ce nom à quelques 
parties qui en ont à-peu-près la fonne ; telle est celle 
que j’ai appellée dans le cerveau le petit hippocampe. 

Érythroïde, adj. Erythroïdes. Quelques uns désignent 
ainsi le muscle crémaster qui, naissant du bord infé¬ 
rieur du muscle oblique interne du bas-ventre, vis-à-vis 
de l’anneau, s’étend le long de la partie externe du 
cordon des vaisseaux spermatiques. - 

Especes , s. f. Species. Les genres se divisent en especes.', 
Les especes se rapportent aux genres par des caractères 
communs. Au- dessous des especes sont les variétés. 

Esprits animaux, ■ntkox, s. ra.Spiritusanimalesiea 
vitales. Fluide' très subtil dont on suppose que la sé¬ 
crétion se lait dans le cerveau, dans le cervelet, dans, 
les moëfles alongée et épiniere, et qui coule, dit-on 
dans les nerfr. Cette conjecture n’est fondée sur aucune 

Estomac, s. m. Stomachas, Ventriculus. Cavité, réser¬ 
voir destiné à recevoir les aliments, et qui est placé 
entre l’œsophage et le tube intestinal. 

L’estomac est simple ou composé, uni-loculaire, bi- 
loculaire, quadri-loculaire, multi-loculaire, de forme 
arrondie ou alongée. 

H est composé de muscles épais, tel est le gésier des 
oiseaux gallinacées, ou de muscles très minces. Ce sont 
les estomacs de cette deriiiere sorte que l’on appelle 
membraneux. 

Qui a un seul estomac, monogasïrlque.* 

Qui en a plusieurs, polygastrique. , 

C’est dans l’estomac de tous les animaux que la dl- . 
gestion s’opère par le .moyen du suc gastrique. Dans 
l'estomaC de quelques oiseaux, et dans celui des crus- 
tacées, outre cette action du suc gastrique, il se fait un 
broiement qui est une sorte de mastication. 

Ethmoïdal , adj. Ethmoïdalis. Qui appartient à l’os 
elhmoîde. 

Étoilé, adj. Stellatus. Qui est disposé en étoile, 

Évents, s. m. dpiVacuii. Nom donné par M. Daubenton 
aux ouvertures des ouies des carlilagineuxi 
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Ezcen-teiqce, adj. Excemricus. Se dit des corps rpi 
n ont pas le même centre. 

ExcEÉMESTXTiEL,adj. Excrenwnàüus. Qui n’est poml 
de nature à s’assimUer avec les^ humeurs des corps 
vivants, et qui sort par les divers émonctoires. • 

ExcaiTEUK, adj. Excretorius, excrétoire. Qui sert au 
passage des matières ou liqueurs excrémentiüelles. 

Exhalaisos , s- f. Exhahuio. Vapeur qui s’élève d une 
partie, H faut distinguer les vapeurs d’avec les gas qui 
sont pennanents. 

Expansion, s. f. Expansh. Prolongement, épanouisse- 
ment de quelque partie^ 

Expansion membraneuse, ligamenteuse, tendineuse, 
aponévroüque. ^ 

Expiration, s. £ Expiration Mxpneumaiosis. h âciüOTi 
par laqueUe l’air inspiré est chassé hors de la poiüine. 
La respiration est composée de trois temps, i’inspira- 
tion, l’expiration et le temps intermédiaire. 

Exposition, s. f. Exposicio. Voyez les mots Attribut, 
Description, Division, Position, et la partie du Dis¬ 
cours qui traite du langage, pages 46 et 5o. 

Expultrices, adj. (forces). Vires expullrices. Forces 
admises par les anciens pour rendre raison de la sortie 
des différentes matières excrémentitielies. Ces forces 
sont toutes musculaires. 

Extenseur, adj. Extensor, Tenser. Se dit des muscles 
qui servent à étendre certaines parties. 

Un musde extenseur est long, court, grand, petit, 
propre, commun. 

Extension , s. £ Extensio. Mouvement par lequel 
deux pièces articulées entre elles tendent à se placer de 
niveau. 

Externe , adj. Extenus. Qui est en dehors. Voyez Axe. 

ExTRésiiTÉ, s. £ Extremitas. Bout, région qui termine 
une partie quelconque. Elle varie par sa forme et par la 
nature de la substance qui la compose. 

On appelle le bras , l’avant-bras et la main, textré¬ 
mité supérieure; la cuisse, la jambe et le pied, I ex¬ 
trémité inférieure, crus, magnus pes. 

F 

Face, s. f. Fades. Vbage. VoyezRioioN. 

Se dit aussi des surfaces, soit du corps, soit des dif¬ 
férentes parties du corps. 

Quant à leurs positions, les faces sont internes, ex¬ 
ternes , supérieures, inférieures , antérieures, posté¬ 
rieures , latérales, droites, et gauches. 

Quant à leurs divisions, elles sont droites, obliques, 
horizontales, perpendiculaires. 

Quant à leurs formes, elles sont rondes, triangulaires, 
quarrées , trapézoïdes, convexes , concaves , lisses, 
raboteuses, régulières , irrégulières. 

Quant à leurs usages, elles sont arliculahes , non 
articulaires. 

Le mot face s’emploie aussi dans l’art de peindre. 
Les dessinateurs ont besoin dq connoître quelles sont 
les justes proportions des diverses parties du corps 
humain ; et pour les déterminer, il ialloit qu’ils em¬ 
ployassent une mesure commune. La face de l’homme 
leur a servi de modèle. Ils divisent la hauteur du corps 
en dix parties égales à cette région, auxquelles ils ont 
donné le nom àeface. Us distinguent dans chacune de 
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ces mesures, c’est-à-dire dans chaque dixième partie 
de la hauteur du corps, trob parties égales qui sont des 
trentièmes. Cette seconde divbion a pour origine ceUe 
de la lace humaine en trob espaces égaux. Le premier 
commence à la naissance des cheveux, c’est-à-dire au 
sinciput ; il s’étend jusqu’àkracine du nez, c’est-à-dire . 
à l’entre-sourcil : le second espace est occupé parle nez, 
dans son entier: le trobieme commence au-dessous du 
nez, et finit au menton- 

De la nabsance des cheveux, c’est-à-dire du sinciput, 
au sommet de la tête ou vertex, on compte un tiers de 
■face, c’est-à-dire un trentième. 

Entre le menton et la fossette des clavicules, il y a 
deux tiers de face ; ainsi, depuis le haut de la poitrine 
jusqu’au-uertea:, il y a deux faces qui représentent la cin¬ 
quième partie de toute la hauteur du corps. 

Depub la fossette des .clavicules jusqu’aux mamelles 
s’étend la trobieme mesure appellée du nom de face. 

La quatrième est comprbe entre les mamelles et le 
nombril. 

La cinquième commence au nombril, et finit à la 
bifurcation du tronc ; ce qui fait en tout la moitié de la 
hauteur du corps. 

On compte deux faces dans la longueur de la cuisse. 
Le genou fait une demi-face. 

Du genou jusqu’au coude-pied ,' il y a deux faces. 

Du coude-pied à la partie inférieure du talon, on 
compte une demi-face, qui, jointe à celle dagenou, 
fiirme la dixième des mesures désignées par le nom de 
faces. 

Dans les hommes d’une taille au-dessus du commun, 
on trouve à-peu-près une demi-face', c’est-à-dire un ving- 
tie'made plus, dans la partie du corps qui est entre les 
mamelles et la bifurcation du tronc, laquelle se trouve 
alors un peu au-dessous du milieu du corps. L’Apollon 
a un aentieme de plus que la mesure ordinaire enrieles 
mamelles etl’ombilic, et un soixantième de plus de l’om¬ 
bilic au pubis. Le centre de la hauteur de la Vénus de 
Médicisestunpeu au-dessus de la bifurcation du tronc. 

Lorsqu’on étend les bras, de sorte qu’ils soient pla¬ 
cés sur une ligue droite et horizontale, la distance qui 
se trouve entre les deux exaémités du grand doigt de 
chaque main est égale à la hauteur du corps. 

Depuis la fossette qui est placée enae les clavicules 
jusqu’à rarticulation du bras avec l’épaule, on compte 
une face. 

En supposant le bras appKqué conae le corps, et plié 
en devant, on y trouve quatre mesures égales à celles 
que l’on appelle du nom de faces, c’est-à-dire deux 
entre l’articulation de l’épaule et l’extrémité du coude, 
et deux autres depuis le coude jusqu’à la première arti¬ 
culation du petit doigt. Ainsi chaque bras comprend 
cinq faces, et la longueur des deux bras réunb équi¬ 
vaut à la hauteur du corps. Ala vérité, la longueur des 
doigts., qui est à-peu-près d’une demi-face, n’est point 
comprbe dans ce calcul : mab il faut observer que 
cette demi-face se perd dans les articulations, de î’é- 
pàule et du coude, lorsque les bras sont étendus. 

La main a une face de longueur, et le pouce a un 
tiers de face. 

^ Le plus long doigt du pied a aussi un tiers de face 
d’étendue, et la longueur du dessous du pied est égale 
a la sixième partie de la hauteur du corps. 
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Le nez occupant k troisième pariie de k kœ, quel- 
ques artistes se servent du mot nez pour désigner k 
troisième partie, et de celui de demi-nez pour essprimer 
k sixième partie d’une kce. Ne Taudroit-ü pas mieux 
adopter k nomenclature suivante? 

An lieu de faces, on dirait des dixièmes de la hauteur 
du corps; au lieu de demi-faces, on diroit des ving¬ 
tièmes; au lieu de nez ou de tiers de face, on diroit 
des trentièmes; enfin au lieu de demi-nez, on auroit 
des soixantièmes. 

Les dessinateurs se servent encore d’une autre me¬ 
sure pour déterminer les proportions des düFéreutes. 
parties du corps. Cette mesure est k hauteur de k tête 
depuis son sommet jusqu’à l’extrémité du menton. La 
tête se divise en quatre parties égales, dont chacune se 
subdivise en douze modules ou minutes. Le nez occupe 
k quatrième partie de k tête. 

On a remarqué que k hauteur du corps d’un jeune 
homme, dans k vigueur de l’âge, contient huit fois k 
■ longueur de k tête , comme on le volt dans le Gk- 

Les proportions des diverses parties du corps entre 
elles changent beaucoup dans les différents âges. Dans 
les enfants nouveaux nés, k hauteur du corps peut 
être divisée en quatre parties, dont chacune est égale 
à k longueur de k tête : l’ombilic est le centre du corps 
de l’enfant. 

A trois ans, k longueur de k tête cinq fois répétée 
forme toute k hauteur du corps. A six ans, k hauteur 
est de six jusqu’à six têtes et demie. 

La proportion de sept têtes et demie convient à un 
jeune homme à k fleur de son âge, et dont les membres 
n’ont point été développés par un violent exercice. 
L’Antinoüs en fournit un exemple. 

L’âge viril est marqué par une dimension inférieure à 
celle des huit têtes je’est ainsi que dansl’HerculeFarnese 
il s’en faut cinq modules que son corps n’ait cette hau¬ 
teur. Dans les vieillaids, cette diminution est encore plus 
' considérable. Le sexe influe aussi sur ces différentes 
proportions. Les femmes ont le cou plus alongé, les 
cuisses plus courtes, les hanches plus larges, les jambes 
plus fortes, et les pieds plus étroits. 

La proportion de k déesse Beauté est de sept têtes 
et trois parties; k statue de k Bergere grecque a sept 
fêtes trois parties et six modules, sans doute pareeque 
l’artiste a supposé que l’exercice de k chasse ou de k 
danse avoit donné aux membres le plus grand dévelop¬ 
pement possible. 

Le mouvement produit de grands changements dans 
toutes ces mesures qui ont été prises sur le corps en 
repos. Voyez Tarin, Introduction à l’étude du corps 
humain, et Watelet, sur les proportions, à k suite du 
poème sur l’Art de peindre. 

Facette, s. £ Faciecula, petite face. Elle est suscep¬ 
tible des mêmes modifications que k face elle-même. 
Les facettes articulaires. 

Facial , adj. Facialis. Qui appartient à k face. 

Rameau, nerf, veine faciale. 

Faculté, s. £ Faculuis. Principe, force, puissance, 
propres soit aux corps vivants en général , soit à 
quelques organes de ces corps en particulier. 

Faculté , force vitale contractile ou d’imtabilité, 
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îk force contractile est soumise ou soustraite à l’in¬ 
fluence de k volonté. La force nerveuse s’exerce ou 
à l’extérieur ou à l’intérieur des corps animés, c'est-à- 
dire de k drconference au centre, ou-du centre à k 
circonférence. 

^ anciens physiolc^tes disoient que les facultés 
animales avoient leur siégé dans k tête ; les vitales, dans 
k poitrine: et les naturelles, dans le bas-ventre. 

Faim , s. £ Fimies. Sensation dont le siégé est dans l’esto¬ 
mac, et d’où naissent le besoin et le désir de manger. 
Faisceau , s. m. Fasciculus. Amas de fibres ou de 
fikments. 

Lorsque les filaments, réunis par une de leurs extré¬ 
mités , s’éparpillent en divergeant par l’autre, il en 
résulte ce qu’on appelle une houppe, penicillus. 
Falcifoeme ,adj. Falciformis. Qui a kforme d’une fàux, 
c’est-à-dire dont le bord est tranchant et concave. On 
donne aussi le nom de faux aux parties qui ont cette 
disposition, 

Fallope (Trompes de), Tuhae fallopianae. Conduits 
en forme de trompes placés vers les angles postérieurs 
de la matrice. Le nom de trompes utérines doit être 
préféré. 

Famille , s. £ Familia. Assembkge de plusieurs genres 
qui ont entre eux des rapports communs et des carac¬ 
tères uniformes. 

Fanoniers, adj. Les muscles fanoniers. Us sont destinés 
à mouvoir le fanon du cheval, c’est-à-dire une touffe 
de poil située derrière le boulet dans le pied. 
Faeineux;, adj. Farinosus. Qui est blanchâtre et couvert 
d’une poussière semblable à k farine. 

Fascia lata. Expression latine dont ori se sert pour 
désigner une bande aponévrotique très krge et très 
étendue, qui est située sur k face externe de k cuisse. 
Un muscle s’épanouit dans cette aponévrose, et sert à 
la tendre. C’est le muscle du Fascia lata. 

Fasciculé, adj. Fasciculams. Qui est rassemblé en 
faisceau. ■ 

Faux, s.- £ Faix. Production qui a kforme tranchante 
et recourbée d’une faux. La kuxdu cerveau. La faux du 
cervelet. 

Faux, Fausse, adj. Spuvius, Faïsus. Dénomination 
vicieuse que les anatomistes emploient pour désigner 
les différences de quelques parties qui, d’ailleurs, ont 
de grands rapports. C’ést ainsi qu’ils appeUentyünrses 
les côtes qui ne s’étendent point jusqu’au sternum. De 
même on appelle fausses les vertébrés du sacrum, par- 
cequ’elles sont soudées entre elles. D est nécessaire et 
facile de changer cette nomenclature. Voyez Côtes et 
Vektebres. 

Fécal, adj. Fecalis. Matières fécales. Ce sont les excré¬ 
ments qui sortent par l’anus. 

Fécondatioh, s. £ Fecundatio. Action par laquelle un 
individu conçoit, et se trouve en état de perpétuer son 
espece, soit qu’il en contienne le germe en lui seul, 
soit qu’ü le reçoive d’un autre. 

La fécondation se fait avec ou sans accouplement ; 
et l’accouplement est lui-même simple, ou composé, 
suivant que les organes sexuels sont simples ou doubles. 
FÉLuaE ; s. £ Voyez Cavités son articulaires. 
Femelle , s. £ Femina. ranimai destiné à concevoir 
par sa jonction avec le mâle, et à produire son sem¬ 
blable.. 
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FiasoEAi, adf. Femcralis, Femoreus. Qui appartfenla 
la cuisse. Artere, nerf, muscle fémoral 
Feshu , adj. Fissus. Qui est coupé , divisé par des en¬ 
tailles profondes et étroites. On exprime le nombre des 
coupures par les termes suivants, bifide, trfide, qua¬ 
drige , qidnquefide, muhfide. 

Fexîtee, s. £ Fenestra. Trou dont un os est percé. 
Ce nom a été donné à deux ouvertures da la- 

Fenétre ronde, ovale. 

Fehte, s. f. Fissura. VoyezCAvrri. 

Fente sphénoïdale, orbitaire, sphéno-maxillaire. 
(Tarin. ) 

Fessier, 3.à]. Gluteus. Qui est relatif aux régions appel- 
lées fesses. 

Muscle, nerf fessier^ arteres fessieres. - 
FEtriLiE., en feuille de figuier. On a comparé aux ner¬ 
vures des feuilles de figuier les ramifications de l’artere 
sphéno - épineuse sur la face interne ou cérébrale de 
l’as pariétal 

FEDuLiET, s. m. Lamina. Se dit de quelques lames 
minces, ayant à-peu-près l’épaisseur d’une feuille de 
papier, et qui entrent dans la composition de certains 

Feuillets osseux, membraneux, aponévrotiques. 
Feuillet, s. m. Liber. Mellier, pseautier. Le troisième 
estomac des ruminants. H est composé de feuillets, 
grands et petits qui sont placés de diamp. 

Feüilleté, adj. Larrànosus. Composé de feuillets ou 

Fibre, s. f. Fibra. On appelle ainsi des filaments déliés, 
dont l’assemblage compose les divers organes. Le tissu, 
cellulaire les forme en partie, et les réunit entre eux. 

A raison de leur nature, les fibres sont osseuses, 
cartilagineuses, ligamenteuses, tendineuses, irritables, 
musculaires ou motrices, sensibles ou nerveuses. 

A raison de leur dimension , elles sont longues ou 
organiques , larges ou cellulaires. 

Les fibres rapprochées , réunies, forment les fais- 

Fiereüx, adj. Fibrosus. Qui est composé de fibres. 
Fibrille, s. f. Fibrilla. Petite Cihre. 

Fiel, s. m. Fel, Bilis cystica. On donne .ce nom à la 
bile contenue dans la vésicule du fiel. Sa couleur, .sa 
consistance et sa quantité varient dans les différents 
animaux, ainsi que dans les différentes maladies. 

Fiel (vériculedu j. Folliculus fellis, Cystis fellea. Sac 
où la bile est contenue. Quelques animaux n’ont point 
de vésicule du fiel. Le cheval peut être cité pour 
exemple.^ 

La vésicule du fiel est ou adhérente au foie, ou libre 
et flottante. Les conduits cystiques sont simples ou 
doubles. Il y a, dans quelques animaux, des conduits qui 
du foie se portent vers la vésicule. Ce sont les conduits 
hépato-cystiques. 

Figuier ( en feuille de figuier ). Voyez Feuille. 
Figure, s. f. Figura, Icon. Ou appelle de ce nom le 
dessin d’un corps quelconque, dont les extrémités ou 
contours extérieurs ont des rapports déterminés avec 
ceux qu’offre la nature. 

La figure d’un objet peut .être rendue de deux ma¬ 
niérés , ou dans un plan géométral, ou en perspec- 
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Suivant la première méthode, l’objet est dessiné 
dans ses justes proportions prises avec les distances 
réelles de toutes ses parties, et tel qu’il est dans la 
nature. 

Par la seconde méthode, l’objet est représenté tel 
que l’œil le voit d’un point quelconque. Alors, il perd 
de sa grandeur dans plusieurs de ses parties, qui ne 
sont pas aussi bien apperçues que les autres, et que les 
dessinateurs connoissen t sous le nom de paniesfuyames. 

Le point qui correspond immédiatement à l’axe de 
l’œil, est le seul qui doive être dessiné en grandeur 
naturelle. Pour tout le reste, l’art trompe les yeux par 
la science du clair-obscur, et les réglés de la perspec¬ 
tive convenablement observées font voir la figure dans 
ses justes proportions, quoique réellement il y ait un 
grand nombre de ses parties plus petites que dans la 

L’exMiple suivant donnera une juste idée de ces 
différences. 

Lorsque l’œil se fixe sur une colonne cannelée , la 
cannelure du milieu est la seule qui soit vue dans sa 
. juste grandeur. L’image des autres décroît à mesure 
qu’elles s’éloignent de l’œil ; l’on voit alors la colonne 
en perspective. Supposons maintenant que l’on fesse 
une section horizontale au fût de cette colonne , cette 
coupe en présentera le plan géométral ; toutes ses par¬ 
ties se montreront alors dans leur grandeur naturelle ,.et 
l’œil placé en dessus, et dans un point correspondant au 
centre de la colonne, l’appercevra de la maniéré que 
l’on appelle en vue d’oiseau. 

Les différentes coupes et préparations anatomiques 
sent vues en perspective par le dessinateur qui doit les 
représenter de même. Il y a toujours une ligne suivant 
laquelle son œil s’est dirigé, et celui qui étudie ces 
figures d«it se supposer au même point pour compren¬ 
dre de quel côté l’objet étoit éclairé, et comment 
l’artiste a apperçu les ombres : sansr'e^accord entre 
l’auteur et le lecteur, il est impossible que l’on tire 
aucun parti de ce genre de travail. 

Quoique ceux qui dessinent des figures d’anatomie 
doivent en général se soumettre aux réglés de la per¬ 
spective , il y a cependant quelques circonstances dans 
lesquelles il doit leur être permis de s’en écarter : telles 
sont celles où il s’agit de représenter d’une maniéré 
nette et précise des parties importantes à connoître, qui 
se tîouveroienl tout-à-fait dans l’ombre, si l’on ne se 
déterminoit pas à les faire paroître en les découvrant 
un peu. On use encore de cette licence lorsqu’on 
veut exprimer les grandeurs réelles de quelques unes 
des parties du corps. L’on perd un peu de l’effet par ce ' 
procédé^ mais on en est dédommagé par l’exactitude des 
mesures que l’on offre à l’observateur. Cette méthode 
mixte a été quelquefois mise en usage dans ce traité par 
M. Briceau, avec lequel je me suis concerté pour cet 
article. 

Quant àla gravure, elle est faite sur plusieurs cuivres, 
qui sont coloriés séparément;ce moyen est sans con¬ 
tredit le meilleur que l’on puisse employer, lorsqu'il 
, s’agit de représenter la nature morte. 

Filament, s. m. Filamentum. Se dit des fibres, des 
parties les plus déliées des organes. 

Filaments cellulaires, ligamenteux, tendineux, ner- 
veux, vasculaires. 
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Fii.ahekteî;x, adj. Filamentosus.'Qmesttom 
filaments. 

Fieet, s. m. Füamenaim. Prodncdon très déliée et 
alongée. Se dit dans le même sens que filament. On 
emploie aussi ce mot : i‘. pour désigner des liga- 
mentsen fonne'de firein ; 2°. pour exprimer les pédi¬ 
cules sur lesquels sont soutenues diffirentes parties des 
organes. 

Filets ligamenteux, tendineux, nerveux. 

Filieee , s. £ Organe sécrétoire propre aux insectes. On 
le trouve dans les araignées. 

Filifoeme, adj. Filiformis. Se dit des corps qui sont 
très alongés, très minces, et qui, comme un fil, ont 
par-tctut la même grosseur. Ils dififerent de ce qui est 
sétacé, dont le volume diminue à mesure qu’on appro- 
die de la pointe, ■ 

Fin, adj. Tennis, àë&é. Qui a peu d'’épaisseur. 

Fissuee, s. £ Fissura. Voyez Cavité. 

F-istueEux, adj; Fistulosus, en flûte. Se dit d’une tige 
ou production creuse dans toute sa longueur, et dont 
la surface interne est lisse et polie. 

Flancs (les),;s. mi Ilia, lumbi. Voyez Région. 
FL'ECHE(en), adj. ifartnrnr. ' Qui a la forme d’un fer de 
fléché. ' 

Fléchissebe, adj. Flexor. 'Se dit des muscles qui sont 
les organes de la flexion, c’est-à-dire qui servent à mou- 
yoir ime partie sur une autre, de sorte qu’il eu résulte 
un angle qui diminue d’autant plus que la flexion est. 
plus étendue. 

Flétei, adj; Marcescens. Se; dit de ce qm a perdu sa 
fraicheur, de te qui est affaissé, ridé. 

Flexible , adj, FkxibiUs. Souple, qui se plie aisé- 

PtOTTANT, adj. Mobilis, Liber. Se dit de certaines par¬ 
ties qui se meuvent librement et dont une des extrémi¬ 
tés n’est point fixée par des liens. ■ 

Les côtes flottantes. Ce sont les deux dernieres côtes 
vertébrales. 

Flûte (en), iài. Fistulosus, en tuyau. Voyez Fistüleux. 
Foetus, s. m. Fœtus. Se dit de l’enfant ou del’animal 

■ renfermé dans la matrice. L’on a là série suivante : 

Le germe, l’embryon, le fœtus, l’enÊnt, ou, dans les 
quadrupèdes, le petit. 

Foible, adj. Debilis. Est opposé à/wî. Qui a peu de 
force, peu de consistance. 

Foie, s. m. Bepar, /ecur. Viscere où se filtre-la bile. 

■ Dans l’homme, dans l’orang-^outang et dans le gibbon, 
ses lobes sont en petit nombre, et divisés peu profon¬ 
dément Dans les autres animaux, les lobes sont très 
nombreux, et leurs divisions sont profondes. 

Follicule, s. m. Folliculus. Organe sécrétoire où se 
trouve une cavité dans laquelle s’ouvrent plusieurs con¬ 
duits ou bouches. 

FoLL-icDLEUx,.adj. FoUicuhsus. Qui est de la nature des 
follicules. On dit de quelques glandes qu’elles sont 
, folliculeuses.' 

Fongueux, adj. Fungnsur. Qui a k forme ou la consis¬ 
tance molle d’un champignon. On dit, quant à k forme, 
les papilles fongueuses de la langue, et, quant à k 
consistance, les papilles fongueuses de la peau. 
Fontanelle, s. £ Espace membraneux, placé entre 
les angles des os du crâne des fœtus et des enfents. 

Les fontanelles sont, quant à leur forme, quadran- 
Tome I. Discours, 


•gnkn:és7 triangulaires, en losange, airondies, îir%i- 
lieres : 

Quant à leur position, antérieures, postérieures, 
latérales: 

Quant aux résous où elles se trouvent, je les appelle 
ffontales, occipitales,temporales, mastoïdiennes. CeUe 
demiere nomenckture me paroît devoir être préférée. 
Foeme, s. £ Forma. Figuré d’un corps. Ce mot sert de 
finale à un grand nombre d’adjecüÊ employés en ana¬ 
tomie, et plusieurs de ces dénominations sont bonnes. 
Fosse , s. £ Fossa. Voyez Cavité 

Fosses orbitaires, nasales, maxillaires, paktines, 
buccales, cérébrales, cérébelleuses, temporales, pté- 
rygoïdiennes, zygomatiques, condyloïdiennes. 

Fossette , s. £ Fossula. Voyez Cavité ■ 

La fossette naviculaire. ( Tarin. ) 

Fobechette , s. £ Furceila. Partie bifiirquée à k ma¬ 
nière des fourches. 

On donne cé nom à une bride ligamenteuse, an 
■moyen de kquélle les grandes levres, devenues fort 
minces vers les parties inférieures, se joignent l’une- à 
l’autre. Deixieré k fourchette est l’enfoncement appellé. 
fossenavicidaire. 

On a encore doimé le nom de fourchette à k partie 
moyenne du pied du cheval, vu dans sa face concave. 
Fouechb , adj. BifurcUs. Se dit de ce qui est divisé en 
deux , de ce qui est bifurqué avec écartement. On dit 
de quelques quadrupèdes , qu’ils ont le pied fourchu. 
Tels sont les ruminants. 

Fobeeeab, s. m. On appelle ainsi l’enveloppe du mem¬ 
bre ou pénis du clieval. 

Feais, adj. Recéns. Se dit des os’dont le périoste, les' 
ligaments et les cartilages n’ont point été enlevés. On 
appelle aussi du nom d’osléologieforcée où nouvelle 
cette partie de l’anatomie qui traite des os considérés 
comme il a été dit ci-dessus, 

Feangé, adj. Se dit des bords dans lesquels il semble 
. que l’on ait fait des coupures très multipliées et sans 
perte de substance. 

On a donné le nom de morceau yrongé à l’extrémité 
libre ou flottante des trompes utérines. 

FEEiN,'s. in. Fraenum, Fraenulum, Bridé, repli mem¬ 
braneux ou ligamenteux, qui s’oppose au dépkcement 
d’une partie. Le frein est quelquefois musculaire. 

Le frein de k langue, de l’épiglotte, du prépuce.' 
Feisé, adj. Crispas. Qai est irrégulièrement ondé et 
comme.-crépu. ■ 

Feont, s. m. Franr. Régon qui s’étend d’une tempe à 
l’autre, et depuis les arcades sourcillieres jusqu’à k 
naissance des cheveux. 

Feontal , adj. Frontalis. Qui a du rapport à la régjon 
ou à l’os du front. 

Fusifoeme , adj. Fusiformis. Se dit de ce qui est alongé, 
etdoiit'lès extrémités vont en diminuant comme celles 
d’un fuseau. ' 

G 

G AÎNÉ, S. £ Vagna. Sorte d’enveloppe ou de capsule 
alongée, dans kquelle sont contenus certains organes. 
Galactophoee, adj. GalactophOrus. Qui contient, qui 
porte du kit. Se dit sur-tout des conduits kiteux qui 
s’étendent des glandes de k mamelle vers k papiUe 
. du sein. 
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Galactoîote, adj. ioca^poior. (Poîi^ )0“ 

lait, oui lire sa priiidpale nouiritnre de cet aliment. 
Gaxgamos, s. m. Est tm des noms donnés par les Grecs 
à Tépiploon ou omentum-, que l’on a comparé à un 

Ganglioforhe, adj. GangUqformis.' (Im a la forme 
d’un ganglion. . , 

Ganglion, s. m. Gcm^io. Tumeur rougeâtre'situee 
. dans le cours ou dans l’entrelacement des nerfs. 

A raison -de la forme , les gan#ons sont alongés , 
■ovales, triangulaires, arrondis, smni - lunaires, irré- 
. gulieis. , . 

A raison de -leur rapport avec les autres parties , ils 
aont supérieurs, inférieins, droits, gauches, etc. 

A raison de leur rapport avec d’autres ganglions, ils 
sont seuls, isolés, ou conjoints. 

'Gaegaeeon, s. m. Gurgulio, Golumna., Columella, 
Umla , Staphyh, Vhamm. Ces différents noms ont été 
donnés à la luette. 

■GASTRiquE-, adj. Gaâtricm. Qui a du rapport à l’es- 

Ee suc gastrique est de -naturé acide. ' 
GastkocnemEj S. m. Sura. Le gras de lajanibe. Hip- 
, pocrate, qui a employé ce mot-, désignoit par celui 
^'anticneme la partie antérieure de là jambe, c’est-à- 
dire la face antérieure àa tibia qui n’est point couverte 
, de chair. 

GASTRo-coiiquE, adj. GaStro-aMcus. Qui est relatif 
à l’estomac et au colon. 

GASTRO-ÉPiPLOïquE, adj. Gasîro-cp^foïct». Qui ert 
relatif à l’estomac -et à l’épiploon. 
GASTRO-nÉrAirquE, adj. Qiâest relatif à l’estomac et 
au foie. 

Gauche, adj. Sinuter. Qui est opposé aux parües droites. 
Un plan qui couperoit verticalement le corps, de de¬ 
vant-en arriéré, en deux parties, le divisèrent en moitiés 
gauche-et droite. 

En supposant qu’un animal ail la face tournée vmrs 
le nord, le côté droit est celui qui répond au levant, et 
le côté gauche répond au couchant. 

Gaz, s. m. Les gaz que l’on trouve dans les diffé¬ 
rentes parties des corps vivants, ou qui s’en exhalent, 

1 °. Le gaz adâe carbonique qui se dégage souvent 
•dans l’estomac et les intestins des animaux. 11 est dû à 
'la fermentation alimentaire : lorsqu’il est peu abondant, 
il est peu-à-peu absorbé parles humeurs animales.; 
s’il est en trop grande quantité; il est souvent très 
nuisible. 

. 2 °. Le gaz hydrogéné ou inflammable, qui se déve¬ 
loppe quelquefois dans les mêmes organes, et qui est 
alors le produit d’une digestion vidée, d’un séjour trop 
long des aliments dans les premières voies. Ce gaz 
existe dans les fortes indigestions. On le trouve toujours 
en-plus ou moins grande quantité dans les gros intes¬ 
tins , à la fm des digestions. 

3”. Le gaz hydrogéné, sulfuré ou hépatique, qui se 
■ forme dans les intestins à la fin des digestions. C’est ce 
gaz qui est la cause de la fétidité des vents qui sortent 
par l’anus. 

4°. Pendant l’acte de la respiration, l’air vital qui 
fait partie de l’atmosphere se convertit en gaz adde 
carbonique, qui est rejeté par l’e.xpIration, et la chaleur 
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qui se dégage «si absorbée par les poumons. 

5\ Il paroît qu’ü sort aussi par les poumons une cer- 
mine quantité de gaz azotique, ou air phlo^tiqué; 
mais il n’y a point assez d’expériences pour prendre 
nu parti décisif sur cet objet. 

GéLATiNE, Gelée, s. £ Gelatim. Voyez Huiheces. 
Gélatineux, adj. Geimnoitis. Qui a la consistance de 
la gelée. Voyez Humeurs. 

Géminé, adj. Geminatus. Se dit des parties qui sont 
portées deux à deux sur un seul pédicule ou pétiole, 
ou sur un seul point d’insertion. On appelle temées et 
quaternées les parties qui sont peartées trois à trois, 
•ou quatre à quatre sur un seul pédicule ou pétiole. 
Gencive, s. f. Gin^va. Substance qui environne les 
dents, et qui recouvre les alvéoles dans lesquelles ces 
os sont enfoncés. Les gencives varient dans les diffé¬ 
rents animaux parleur consistance, par leur épaisseur 
. et par leur couleur. 

Génération , s. £ Generatio. L’hne des grandes fono- 
rions descoips vivants, par laquelle ils se reproduisent. 
Voyez Androgyne, Herma?hroi>it.e , Sexe. 
Générique, adj. Genericus. Qui tient à un genre. 

Géni, s. m. Geneion, Ànthereen, Memum. On d^ 
signe par cés mots la partie de la mâchoire inferieure., 
■qui fait une saiIJie dans la région de la symphyse. 

Génio-glosse, hyoïdien, pharyngien. Qui a rappert 
au géni, à la laïque', à l’os hyoïde et au pharj’nx. 
Génital , adj. Genitalis. Qui est relatif aux parties 
sexuelles. 

Genou, s. m. Geim. Région dans laquelle la cuisse et la 
jambe s’articulent et où se trouve la rotule. La régjon 
opposée porte le nom de jarret ( paples, ignjs ). 
Genre, s. m. Genus. Assemblage d’especes liées entre 
efles par un caractère qui leur est commun, et qui doit 
être établi sur la structure de quelques parties essen¬ 
tielles. Les genres ne sont point dans la nature; ils 
tiennent aux méthodes, aux systèmes, aux conven¬ 
tions des hommes. 

Germe, s. m. Ge/Tnen. Ébauche de l’embryon. 

Le germe d’un œuf. Un faux germe. 

Gestation, s. f. Gestacio. Temps de la grossesse ou de 
la portée de divers animaux. Le temps de la gestation 
de la femme est de neuf mois. 

Ginglyme,s. m. Ginglymus. Voyez Articulation. 
Glabre, adj. Glaber. Qui est sans' poils. Une surface. 

peut être glabre sans être unie. 

Gladié, adj. Ensiformis, Gladiatus. Se dit des parties 
qui oui la ferme d’une lame d’épée, c’est-à-dire qui 
- sont alongées, amincies sur les côtés, dont le milieu 
est plus épais que les bords, et qui sont terminées eu 

Glaire, s. f. Glaire de l’œuf. Voyez Chalazes. 

Gland (le), s. m. Gl/ms, Balanus. On appelle de ce 
nom l’extrémité de la verge au milieu de laquelle se 
trouve l’orifice de l’uretre. On y distingue la base où 
se trouve la couronne, la portion arrondie, et son ou¬ 
verture. Dans quelques animaux, le gland est bifurqué. 
Glande , s. £ ’ Glandula. Organe sécrétoire dans lequel 
il se filtre un flujde d’une nature particulière, soit pour 
être évacué par un ou plusieurs conduits excréteurs, 
soit pour y séjourner au moins en partie 'et pour être 
repompé par des vaisseaux absorbants. 

Je distingue des glandes ou organes sécrétoires , 
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Qui n’ont ni parcndiyme, ni réseavoîr, ni conduit 
excréteur, et dont la base est une simple membrane, 
telle <pie pluseurs tissus membraneux dn corps humain ; 
ou un tissu ligamenteux et nerveux, tel que la peau ; 
ou un tissu contractile, tel que les muscles; ou un 
tissu cartilagineux ou osseux, tel que les os. 

Qui ont un parenchyme sans réservoir et sans con¬ 
duit excréteur. Les gkndes con^bées et la rate sont 
■dans ce cas. 

Qui ont un parenchyme, sans conduit excréteur, 
avec un réservoir interne. Les capsules surrénales. 

Qui ont un parenchyme, un conduit excréteur, et 
■un réservoir externe. Les reins, le foie dans la plupart 
des animaux, les testicules. 

, Qui ont un parenchyme et un conduit excréteur, 
sans réservoir interne ni externe. Le pancréas, les 
glandes salivaires, le foie du cheval. 

Qui ont un parenchyme, un réservoir interne, et 
des bouches ou conduits excrétoires. FollicuU-, ctyptae, 
■ghndiilae passivae, seu vesiculares. 

Cryptes simples, isolées, solitaires, simpUces et soR- 
tarîae. Les glandes sébacées. Quelques glandes mu- 

Cryptes simples et rapprochées , grouppées , sans 
communication entre leurs cavités, agminatabj congre^ 
gatae UaUerî. Les glandes aryténoïdes ; celles du palais. 

Cryptes composées, grouppées, avec communication 
entre leurs cavités, conglutinatae. Les amygdales. 

; Cryptes composées et rapprochées , avec communi¬ 
cation entre leurs conduits, dont plusieurs conduits 
excréteurs se réunissent en un seuL Lacurres, lacunae. 
Les glandes du trou borgne de la langue. Plusierus 
follicules des intestins. Les glandes des sinus ou lacunes 
del’uretre. 

Les glandes dilFerent par leurs formes ( 
buleuses, 


le de petits 

1 godet (fiapsidares), eh grappe {acinîformes^, 
ïs, pédiculéesou pétiolées, sessiles. 

Giahduleüx, adj. Glandalosus, Adnosus. Qui tient 
de la nature des gkndes; qui en est formé ; qui en est 
envirormé ou couvert. 

Giauq-oe, adj. Glauaa. Qui est d’un verd blanchâtre 
et comme farineux. 

Glene, -s. f. Gîene, Glena. Voyez AaTtcoLATtox.' 

Geénoïde , adj. Glenoïdeus. Voyez AaTrcuLATiotr. 

Globe, s. m. Globus^ Corps sphérique. Le globe de 
l’oeiL 

Globuleux, adj. Glohidaris. Qui est arrondi ; qui res¬ 
semble à un globule; 

QLossorPHARYNGtES, STAPHYLiN, adj. Qui tient à la 
langue, au pharynx, ou à la luette. 

Glotte, s. f. Glottis. Fente qui se trouve au milieu du 

Glotte proprement dite , ou supérieure. Elle est pla¬ 
cée derrière l’épiglotte. Ses deux bords sont minces et 
ch^us. 

'. Glotte inférieure. Elle est située plus bas, entre les 
ligaments ou cordes vocales, ou dans un appareil liga- 
mento-cartilagineux, comme dans les oiseaux. 

Gluaht, adj. Visddus. Qui est visqueux, qui s’attache 
fortement aux doigts. ■ 

Gluteh, s. m. Gluten. Haller appelloit ainsi la matière 
animale ténace , qu’il supposoit exister dans nos orga¬ 


nes , et qu’a regardoit comme le Heu qui colloit entre 
elles les molécules de k substance terreuse. On recon- 
noît, en lisant cette partie de son ouvrage, que ce n’est 
qu’une de ces opinions vagues et incertaines dont l’an¬ 
cienne physiolo^ abusoit si souvent. Aujourd’hui on 
sait que chaque partie a sa consistance particulière, 
dépendante de son tissn et de sa nature, et qu’on ne 
peut pas reg^derk partie ténace de tous les organes 

Gluties fies ), s. £ Glutiae. Les anciens appelloient 
ainsi les éminences nates et testes du cerveau, que 
l’on connoît maintenant sons le nom de aéercules qua¬ 
drijumeaux. 

Glutineux , f corps ). Substance , ou partie ÿuti- 
nense. On appelle ainsi un des principes de k forine 
de froment, qu’on en extrait par le kvage de k pâte , 
et qui à une ductilité remarquable réunit les propriétés 
de se pourrir, de donner de l’ammoniaque à l’analyse ,■ 
•du gaz azotique par l’action de l’acide du 'nitre, enfin 
. de présenter tous les caractraes des matières animales.; 
On trouve une substance analogue dans les parties 
organiques des animaux. M. de Fourcroi a fait voir, par 
■des expériences ingénieuses, que k substance fibreuse 
du sang et la base des muscles sont de cette nature. 
Godet (en), adj. Capsularis. Qui porte une excavation ar¬ 
rondie dont les bords sontpeu élevés. Grande engodet. 
GoDRONné, adj. Qui est remarquable par une suite de 
• plis arrondis. 

Gomph-ose, s. f. Gomphods. Voyez AaTicELATion. 
Gorge, s. f. La région antérieure du cou. Région cervt 
cale antérieure : elle est opposée à celle que l’oji con- 
aoît dans l’honime sous le nom vulgaire de chignon du 

GoârT, s. m. Gustas, Geusis. Celui des sens .'par lequel 
ou discerne les saveurs. Son siégé est dans les nerfr 

Gouttière, s. f. Stilliddium, Striatura, Sinuositas.. 

Demi canal. Voyez CaviTi. 

Gouttière (en), adj. Çanaliculatus. Qui a la forme 
' d’un demioanal, d’une rainure. . 

Graihs glanbuleux, ^ci/2i. Petits corps arrondis ou 
polygones, qui composent les glandes congioméréesl 
Graisse, s, f. Adeps. L’on appelle de ce nom l’une des 
humeurs animales dont les caractères sont d’être plus 
ou moins solide, blanche ou jaunâtre, fusible à une 
douce chaleur, inflammable, immiscible à l’eau, et 
dissoluble par les alxalis. Il paroît qu’elle différé des 
huiles grasses ou fixés végétales, en ce qu’elle contient 
un peu de substance gélatineuse. Voyez Humeurs. 
Graisseux, adj. Adlposus. Qui est rektifà kgraisse. On 
tppelle du nom de graisseux ou adipeux le tissu cellu¬ 
laire qui contient k graisse. 

Grand , adj. Magnus. Se dit de certains corps dont le 
•volume surpasse celui d’autres parties de même espece, 
avec lesquelles on les compare. 

Grandeur, s. m. Magnituda. Étendue de ce qui est 

Granuleux, adj. Granulosus, Granosus. Qui est com¬ 
posé de petits grains arrondis et amoncelés. Les dents 
de quelques poissons en fournissent un exemple. 
Graphioïde, s. f. Graphîoides. Les anciens appelloient 
ainsi les apophyses styloïdes de l’os des tempes et de 
l’os du coude. 
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GaxPîE (en forme de), adj. Se dît des parties d’im^üt 
volume qui sout rassemblées et grouppées-autour d un 
pédicule commun. 

Ga AS (le gras de jambe), s. m. Sura. Voyez Gastso- 


GnÈLE, adj. Graa&. Qui est long et délié. 

Se dit de quelques muscles. Le palmaire, le plantame 

G^ffe, s. f. Vrigias. Les griffes sont des ongles recour¬ 
bés, aigus, et mobües, qui sent placés à Pextrémité des 


CamPAST, adj. Vo&Èffis. Q® s’entortille en montant. 

Geos, adj. Crassus. Qui a beaucoup de circonférence. 
C’est un terme de-comparaiso entre plusieurs parties 
considérées en général sous le rapport du volume. 

Geumeleùx, adj. Dont la chair est cassante. Dont la 
.surface est inégale, et paroît composée de grumeaux. 

■Gueule, s. f. Or. On appelle ainsi dans plusieurs ani¬ 
maux L’euverture et la cavité que dans l’homme on 
■désigne, par le nom de bouche. 

On lit dans le dictionnaire de l’académie françoise 
qu’on se sert du mot 'bouche, en parlant des chevaux 
•let 'de quelques autres bêtes de somme et de voiture; 
.mais le cheval est le seul exemple que l’on ait cité dans 


Au mot gueule dans le même dictionnaire, on lit que 
cette expression doit être employée-pour la plupart des 
animaux à quatre pieds, tels que le bœuf, le dûen, le 
loup., leTion-et les poissons. 

Tous les animaux ont une ouverture extérieure par 
ohles aliments sont introduits, et à laquelle il faut bien 
que l’on donne un nom. Comme cet objet n’a,point été 
considéré dans toute son étendue, .et qu’en écrivant 
l’histoire des animaux, je me suis trouvé souvent incer- 
min sur cette nomenclature., ;je -prie que l’on me per¬ 
mette de proposer quelques caractères que je crois 
propres à-sœrvir de réglés en pareil cas. 

Il me semble que l’on pourroit employer le mot 
.hanche pour tous les animaux qui ne sont point carni¬ 
vores, dans lesquels l’ouverture, dont les levres forment 
le contour, n’est ni très grande, ni armée de dents 
longues et aiguës, et qui ne se servent de ces instru- 
■ments .ni pour attaquer, ni pour se défendre; et que 
'le mot gueule pourroit au contraire être réservé pour 
iceux quî's’attaquent avec les dents, qui sont carnassiers, 
qui se dévoreitt les -uns les autres., dans lesquels l’ou¬ 
verture formée parles levres est très la^e., et qui ont 
des dents longues et tranchantes ou piquantes. Ainsi 
des mœurs douces ou féroces; des dents plus ou moms 
longues, plus ou moins acérées; Touvertiure des levres 
plus ou moins ample : tels sont les caractères dont 
j’essaierai de faire ici l’application. n’est pas néces¬ 
saire que Æaque individu réunisse tous ceux de cha¬ 
cune des deux grandes divisions que j’annonce ; il 
suffit qu’un ou deux- de ces caractères y soient bien 
saillants pour qu’il ne reste aucun doute sur le mot à 
employer. 

D’après ces considérations, il me paroît que l’on deit 

1. La bouche de Thomme. 

La bouche des quadrupèdes qui n’ont qu’un petit 
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nombre de dents, ou qui en sont tout-à-fâit dépourvus, 
et que M. Daubenton appelle édentés {edeutati); tels 
sont l’unau, l’ai, l’apar, l’encoubert, le cachicame, le 
cabasson, le cirquinson, le tamanoir, le tamandua, le 
mandat, le fourmfflier, le pangolin, le phatagin. ' 

La bouche de l’éléphantet du rhinocéros.^ 

La bouche des quadrupèdes herbivores , dont en 
généralles mœurs sont très douces, tels sont : 

1°. Les runûnants, le cerf, le daim, le chevreuil, le 
renne, l’élan, la giraffe, le chamois, le chevrotain, 
les antilopes, les gazelles; le bubale, le belier, le bouc, 
le taureau, le buffle, le porte-:musc, le chameau, le 
dromadaire, la vigogne. 

2°. Les solipedes ; le dieval, l’âne, le zebre, le 

La bouche des-cétacées, des baleines, etc. 

Le bec des oiseaux. On peut aussi à leur égard em¬ 
ploya le mot bouche , en l’appliquant à la cavité qui 
répond à la voûte du palais. 

La bouche des quadrupèdes ovipares-qui a’ont point 
•de dents proprement dites, tels que la grenouille. 

La bouche, la-trompe, les mâchoires des insectes. 

La bouche, les suçoirs des vers. 

ÎL La gueule des singes de toute espece, des maxis, 
■des loris, des tarsiens, des marmoses, dés crabiers, 
des éatreuils, des petit£»gris,desloifs, des muscardins, 
des polatouches, des taguants, des marmottes, des 
hamsters, des rats, des souris., des mulots, des agou¬ 
tis,. des-cochons d’Inde, descricets, des castors, des 
desmans, des gerboises, des lapins, des lievres, des 
•hérissons, des porcs-épics, des ursons, des tendracs, des 
tanrecs,des chauves-souris, des noctüles, des muscar¬ 
dins volants, des céphalottes, des roussettes, des vam- 
pyres, des taupes, des musaraignes; des carnivores 
en général, des ours, des blaireaux, des gloutons, des 
ratons, des fouines, des martes , des putois , des 
furets, des belettes, des hermines, des zibelines, 
des vansires, des visons., des geneUes, des ichimu- 
mons, des fossanes, des zibets, des civettes, des 
•chats , des lions, des tigres, des panthères , des 
onces , des léopards , des ocelots , des cervals, des 
lynx, des hyænes, des chiens, des loups, des renards, 
des chacals, des loutres, des phoques, des lamantins, 
des morses, des- tapirs , des sangliers, des pécaris, 
des barbi-roussa. 

La gueule de l’hippopotame. 

Les cochons d’Inde, les lievres et les lapins, sont les 
seuls, parmi ces quadrupèdes, pour lesquels, relative¬ 
ment à leurs mœurs qui sont assez douces, on pourroit 
peut-être employer le mot bouche; mais comme ils onï 
des dents incisives .très prolongées, ils présentent un 
des caractères des animaux pour lesquels j’ai dit que le 
mot gueule paroissoit devoir être préféré. D’ailleurs, 
j’ai pensé qu’il étoit très important de ne point trop mul¬ 
tiplier les exceptions, afin de rendre l’application de¬ 
là méthode plus facile. 

Lagueule des quadrupèdes ovipares qui ont des dents, 
tels que le crocodile. 

La gueule des serpents, de la -vipere, etc. 

La gueule des poissons de toute espece. 

IIL H faut distinguer l’ouverture de la bouche ou de 
la gueule d’avec la cavité de l’une et de l’autre. L’ou¬ 
verture est formée par les levres, et elle varie beaucoup 
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îdins les différents animaux : cette cavité a pour ümitea 
les arcades alvéolaires et la voûte du palais. 

Gustatif, àd;. Guscalivus. Qui est relatif à l’organe du 
goût Le nerf gustatif. Le trou gustatif, ou indsif, ou 
palatin antérieur. 

GuTTUEAt, adj. GuuuraUs. Qui est relatif au gosier," et 
sur-tout au laiynx, que les Latins désignent par le mot 

Quelques anatomistes appellent l'os hyoïde, às 
gutttiris. 

Gyuanthrope, adj, Gynanthmpos. Les anciens don- 
■noient ce nom aux individus regardés comme herma¬ 
phrodites , dans lesquels les organes du sexe féminin 
étaient complets, tandis que ceux du sexe masculin ne 
l’étaient pas. Ils appelloient au contraire du nom d’an- 
dragyneceux dans lesquels le sexe masculin était beau¬ 
coup plus développé que le féminin. (Zacc/u'of, Quaesc. 
med-lesal:) 

' H ' 

H.AUCHE,S.f. Coxa, Coxeudir. Région du corps qui 
est terminée par. le bord supérieur de l’os des îles, 
et dans laquelle s’emboîte le haut de, là cuisse. Voyez 
Réc-ign. 

Harmonie, s. f; Harmorùa. Voyez Articulation. 

H ASTÉ, adj. Hastatus. Qui a la forme d’un fer de pique. 

■' Expression adoptée par les botanistes. 

Hauteur, s. £ AUitudo. Étendue d’un corps consi¬ 
déré de haut en bas. 

Haut d’une,ligne, Unearh; d’un pouce, pollicaris; 
d’un palme, paimaris; de trois palmes, spuhamcus; 
de neuf pouces, iqdextralis; d’un pied, pedalïs; de 
six pieds, ongaKs. 

Ces termes sont empruntés des botanistes. Voyez le 
dictionnaire de M. BuUiard. 

HéLiciEN, adj. Heliceus. Qui appartient au contour su¬ 
périeur de l’oreille, appellé hélix. 

HÉâiéRALOPE, adj. Hemeralops. Aveugle de jour. Cûui 
qui ne voit point pendant le jour, et qui voit pendant 
la nuit. Cette définition répond à l’étymologie du mot; 
mais elle me doit point être prise à la. lettre, lorsqu’il 
s’agit de l’observation. Les héméralopes n’éprouvent 
pas un changement aussi marqué que les nÿctalopes, en 
passant de la lumière diurne à la lumière nocturne et 
réciproquement. Les uns peuvent conserver à l’ombre 
pendant le jour des perceptions assez nettes; et les 
autres ne peuvent point être aidés, pendant la nuit, par 
les lumières, qui sont trop foibles alors pour agir assez 
fortement sur la rétine. 

La définition de Castelli est défectueuse. 

Héméralopie, s. f. Vue,nocturne. Cécité diurne , Aveu¬ 
glement du jour. Il y en a deux especes, l’une naturelle, 
et l’autre acquise ou accidentelle. On croit que les albi¬ 
nos et les crétins sont plus ou moins héméralopes de 
naissance. Quelques myopes éprouvent aussi le même 
sort, comme l’on voit les presbytes généralement atteints 
de la nyctaiopie, soit constitutionnelle, soit passagère. 

L’héméralopie accidentelle est un symptôme dé cer¬ 
taines ophthalmies dont le siégé est dans la rétine. Elle 
est plus commune dans les climats chauds que dans les 
climats tempérés oir l’éclat du jour est moindre; elle 
est produite, vers les zones glaciales, par le reflet des 
neiges ; enfin, elle survient aux malheureux long-temps 
Tome .L Discours. 


détenus dans des cachots téné’orenx, et que l'on expe^! 
subitement au grand jour, sans prendre les précautions 
nécessaires en pareil cas. 

Hémipteke, adj. Hemip'cerus. Dontles ailes sont cachées 
sous des demi-étuis. 

Hémisphère , s. m. Hemhphaerium, La moitié d’une- 
sphere. Les hémisphères du cerveau. 

Hémorehoïdal, adj. Hœmorrhoidalis. Qui est relatif 
aux vaisseaux hémorrhoîdaux. 

Hepatico-gastrique, adj. Hepatico-gastricus. Qui 
lient au foie et à l’estomac. 

L’épiploon hépatico-gastiique. 

Hépatique, adj. Hepaticus. Qui appartient au foie. 

Arteres, veines, nerff, glandes, conduits hépatiques.: 
Hép.ato-cystique, adj. Hepato-cysdeus. Qui tient au 
; foie et à la vésicule du fiel 

• Les conduits hépato-cj'sliques. 

Hérissé, adj. Hirtus. Couvert de poils plus ou moins 
durs ; qui ont différentes directions. 

Hermaphrodite, s. m. et adj. Hetmaphrodita. Dstas 
lequel les deux sexes sont réunis et très rapprochés l’un ‘ 
. de l’autre. Voyez And RO GYNE. 

Higmore ( antre d’). On appelle ainsi le sinus maxil- 
. lalre. On a aussi donné le nom d’Higmore à une partie 
du testicule. Corps d’Higmore. 

Nomenclature vicieuse. ■ . ■ 

Hippocampe , s, m. Hippocampus, Pedes hippocampi, 
Cornua Ammonis. On a donné ce nom à des protubé- 
, rances médullaires recourbées, que l’on a comparées 
. à des cornes de belier, et qui sont situées dans la partie, 
postérieure et inférieure des ventricules latéraux. 

, Je distingue deux especes d’Iiippocampes. Les grands, 
ce sont ceux dont je viens-de parler ; et les petits, qui 
sont les éperons ou ergots dits de M. Morand. 
Hippomanès, s. m. L’hippomanès de la jument est une 
humeur qui coule-de ses parties sexuelles pendant 
qu’elle est en chaleur. -, 

L’hippomanès du poulain n’est qu’un sédiment de. la 

liqueur contenue entre l’amnios et l’allantoide. ( M.-. 
Daubenton, académie des sciences, année lyffi. ) 
Honteux, adj. PtidendiLt.Qui'^ent'auxpartiessexuelles.,- 

Nomenclature vicieuse. 

Horizontal, adj. fib72Zïmra&. Qui'est parallèle à l’ho- 
rÊon; qui coupe à angle'^droit une ligne verticale. 
Houppe (eu maniéré de). Penicillatus. Dont les-filets,’ 
rapprochés par une de leurs extrémités, s’écartent par 
l’autre, comme on le voit dans un pinceau. 
Hudogeaphie, s. £ Hudographia. Description des 
humeurs du corps des animaux. ( Tarin, Vocah. anat. ) 
Huméraire, adj. Humerarius, Humeralis; huméral 
brachial Qui est relatif à l’os du-bras, appellé humérus. 
Humeurs, s. f. Humores, Plaida. Substances fluides ' 
qui se trouvent dans les différentes parties dû corps 
des animaux. 

La.division des humeurs du corps humain, donnée 
parHallér, n’est point d’accord avec les cOnnoissances 
chimiques actuelles. Je diviserai, avec M. de Fourcroy 
que j’ai pris pour guide dans cet article ( Mém. de la 
soc. roy. de méd., tom, 5, pag. 5o5 ), les humeurs en 
six classes générales, comprenant: 

1 °. Les humeurs salines, c’est-à-dire qui tiennent des 
sels en dissolution. Ces sels se manifestent par la saveur 
quijeur est propre, et par diverses autres propriétés 
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sensibles. Dans cette classe sont l’urine et la sueur. On 
croitmême pouvoir y rapporter le fluide des larmes. 

Nous distinguerons encore Jes humeurs de cette pre¬ 
mière classe en addes, comme le suc gastrique, la 
transpiration, etc. et en salines neutres, comme Turine, 

. etc. cependant ces demieres sont presque toujours avec 
excès d’adde. 

2°. Les fluides huileux inflammables, quiont tous une 
certaine consistanœ, et qui sont concresdbles, tels 
que la graisse, la moëlle des os et le cerumm des 
oreilles. 

3°. Les humem-s de nature savonneuse et presque 
^èmulsive. Ces humeurs sont composées de matières 
inflammables mêlées à l’eau par l’intermede d’un akali 
minéral ou végétal ; tels sont la bile et le lait. 

4°. Les humeurs muqueuses ou gélatineuses ; telles 
•qjie la gelée animale, ou gélaUne, qui se trouve abon- 
•damment dans les parties organiques blanches, dans les 
os, dans les tendons, dans les ligaments, dans les carti- 
î^s, dans les aponévroses, dans les membranes, et 
même dms la peau. La gélatine compose la base de ■ 
ces organes, où elle est rendue solide par le travail de 
la vie, et dont on l’extrait sous la forme de colle. Elle . 
se condense par le fi'oid, elle fond comme la graisse 
par l’effet dé la chaleur, Le fluide séminal au contraire 
devient Coulant par le froid, et la chaleur le condense. 

5°. Les fluides albumineux ( albumen), ou lymphati- 
. ques. Ceuxoi ont dé la viscosité, même lorsqu’ils sont 
étendus dans l’eau. Hs ont une saveur un peu salée ; ils 
verdissent le syrop de violette, parcequ’ils contien¬ 
nent de l’akali fixe nlinérai à nud ; et ils se coagulent 
par une chaleur de 4° degrés. Tels soiit la partie sé¬ 
reuse du sang et le blanc, d’œufi 

L'humeur glutineuse ( gluten ). Elle se coagule 
en se refroidissant Elle ne se dissout point dans l’eau. 
Les alxalis ne l’attaquent point. Les acides, même 
foibles, la dissolvent Elle donne à la distillation beau- 
tcoup d’alxali volatil concret Mise sur un charbon ar- 
Menl, cette substance se resserre et se retire avant que 
-de brûler. On la trouve très abondamment dans le sang : 
-c’est elle qui forme la base du caillot Elle existe aussi 
•dans le tisai.'musculaire. 

■ H y a peu d’humeurs animales qui ne contiennent 
-une certaine quantitéde gélatine, de mucilage, d’uZ- 
■éumen, de-g/uten, etc. Xorsque l’analyse chimique 
des aura- fait -mieux- connoîtie, on leur donnera, sans 
Monte, les noms de- celles Se ces substances qui domi- 
ment en elles j -comme.on le fait pour les eaux minérales. 

Jusqu’à ce-quede nouvelles découvertes nous aient 
éclairés sur ces divers objets, je me contenterai de 
présenter le tableau suivant désliumeurs animales con- 
.sidérées chimiquement 

L’afcumen. On appelle albumen -ou partie albu- 
smineuse, -une humeur blanche, soluble-dans l’eau., 
•coagulable parla-dialeur, parles acideset par l’alcohoL 
ie blanc d'œuf offre le principal exemple de cette fau- 
imeur. L’eau des hydropiques et lé sérum du sang sont 
de cette nature. On croit que la lymphe est du même 
genre, - mais -on ne connoît point -encore la nature de 
-cette liqumir. 

-2°. -La Büe hépatique et-cysfique. Labile est une 11- 
-queur savonneuse, qui résulte du-mélange d’une matière 
huileuse qu’on croit analogue aux résines avec de la 
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soude: ony trouve aussi quelques parties albumineuses. 
La bile hépatique est moins colorée, moins épaisse et 
moins coagulable que la bile cystique. Celle-ci, en sé¬ 
journant dans la vésicule du fiel, acquiert de la con¬ 
sistance et de la couleur. 

3”. Le cerumen aurium. On croit qu’il est de natujre 
- inflammable et résineuse. On sait qu’il a une couleur 
orangée ou brune, une consistance épaissé, une odeur 
légèrement aromatique et une saveur très amere. 

4°. Le chyle. On a faussement donné l’analyse du 
lait pour celle du diyle. On ne connoît pas bien la na¬ 
ture de cette derniere liqueur; aucun chimiste n’en 
. a Élit l’examen : elle doit différer suivant la nature des 
■aliments. 

5°. La gélatine. On dorme le nom de gélatine à une 
niatiere visqueuse, un peu collante, douce ou fade, 
qu’on retire des parties blanches, molles ou solides des 
animaux. La gelée qu’on prépare pour les malades est 
■de cette nature. Cette humeur se dissout dans l’eau,- 
et dans les acides. Elle passe facilement à la fermenta don 
acide. C’est par ces caractères qu’elle se distingue des 
autres principes immédiats des animaux. 

6°. Le gluten. Le motgfrttenaété employé par les ana¬ 
tomistes pour désigner une matière qui colle et qui- re¬ 
tient ensemble les fibres dés corps des animaux. On dit, 
dans ce sens, qu’un organe solide est formé de terre liée 
par du gluten ; mais ce mot ainsi emploj'é n’e.xprime 
qu’une idée vague et indéterminée. Les clûmistes ont 
a'ppellé gluten une substance collante, ductile, élasti- 
que,.qu’onr€tlre'delafarme de froment, et à laquelle 
ils ont-comparé la partie que .le froid coagule dans le 
sang. - 

7°. La graisse. La graisse est un suc huileux, quelque¬ 
fois concret, blanc ou jaunâtre, d’une saveur douce, 
d’une odeur fade, et même nauséabonde dans la plu¬ 
part des animaux, aromatique dans quelques uns. Cette 
substance est très fusible, et inflammable lorsqu’elle est 
réduite èri vapeurs ; elle ne se mêle point avec l’eau, et 
elle forme un savon avec les akalis. Les chimistes mo¬ 
dernes y ont découvert un acide particulier qu’ils nom¬ 
ment acide sébacique ; cette humeur est donc une com¬ 
binaison d’hulie fixe, d’acide et de gélatine. Voyez le 

8°. L’humeur bronchique. On sait qu’il s’amasse dans 
-les bronches une humeur assez épaisse, grise , mar¬ 
quée de taches bleues ou noirâtres, qui sort en petites 
masses irrégulières, à demi concrètes , et qui est d’une 
■consistance gélatineuse ; on- n’en connoît point la nature. 

9°. L’humèur des capsules surrénales. On trouve dans 
le fœtus les capsules surrénales remplies d’une humeur 
brune ou noirâtre, dont on ne connoît pas la nature. 

^ lû”. L’humeur visqueuse des cryptes. On ne sait rien 
d’exact sur cette humeur, que personne n’a jamais vue 
en quantité suffisante pour en décrire même les pro¬ 
priétés physiques. 

11°. L’humeur splénique. On ne connoît point la na¬ 
ture de l’humeur contenue dans les cellules de la rate. 

12°. L humeur du tliymus. Le thymus contient dans 
le fœtus et dans les jeunes enfants une humeur blanche 
qu’on a comparée tantôt à du lait, tanlôtàde la lymphe; 
on n’en a point constaté la nature. 

i3°. Le lait. C’est une liqueur émulsive, formée 
d’une humeur albumineuse et saline, tenant en sus- 
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penâon uae quantité plus ou moins grande dliuile 
qui constitue le beurre. La liqueur saline qu’on appelle 
semm , coriSent une substance sucrée, qu’on en extrait 
'dans les mon tagnes de Suisse. C’est par les proportions 
«specdves du-fromage, du beurre et de la partie sucrée, 
que les laits de femme, de vache, de chevre et d’ânesse, 
different les uns des autres, té premier ne contient 
presque pas de fromage, et il est presque entièrement 
formé de matière sucrée ; le second est celui dans le¬ 
quel tous ces prmcipes sont le plus abondants ; celui 
de chevre contient beaucoup de fromage, relativement 
aux autres substances; le kit d’ânesse est à-peu-près 
dans le même cas. 

14“. Les larmes. On n’a point examiné la nature des 
larmes ; on croit que c’est une liqueur saline, ce qui 
est fondé sur sa saveur. Sa limpidité, sa ténuité et 
son goût salé, sont les seules propriétés connues de ce 
liquide. 

i5°. Lamoëlle. Le suc médullaire, renfermé dans les 
cavités-des os longs, est une matière huileuse très ana¬ 
logue à k graisse. Quoiqu’on n’en ait pas fait une ana¬ 
lyse particulière, on sait que k moelle est très fusible, 
qu’elle s’enflamme lorsqu’on k chauffe jusqu’à k ré¬ 
duire en vapeurs, qu’elle ne se mêle point avec l’eau, 
et qu’elle forme un savon avec les akalis. Ces proprié¬ 
tés suffisent pour qu’on puisse la comparer à k graisse ; 
mais elle est plus atténuée, plus fusible, d’une saveur 
plus fine et plus agréable. 

16°. La morve ou muaii des narines. On n’ena 
point fait l’analyse. 

17°. Le sang. Le sang est un liquide rouge, d’une 
consistance un peu grasse et onctueuse, d’une saveur 
fade et salée, et qui a depuis Sa jusqu’à 40 degrés de 
chaleur dans les vaisseaux artériels et veineux. U offire 
tous ces caractères dans l’homme, dans les quadrupèdes 
et dans les cétacées.Ilest plus chaud dans les oiseaux; il 
est froid dans les quadrupèdes ovipares, dans les ser¬ 
pents et dans les poissons. 

La concrescibilité est une des propriétés du sang les 
plus remarquables, et qui méritentle plus l’attention des 
médecins; elle dépend d’une matière que nous nommons 
fibreuse, et qu’on extrait du sang caillé, en le lavant 
avec un filet d’eau au-dessus d’un tamis. Cette matière 
reste en fibres blanches entortillées sur le tamis, et 
l’eau entraîne k partie colorante rouge, fl. se sépare 
du caillot du sang une liqueur blanche un peu jaune, 
qu’on nomme sérum , qui est coagulable par la chaleur, 
par les acides et par l’esprit de vin, comme le blanc 
d’œuf. Dans cette liqueur sont dissous des sels neutres 
muriatiques et phosphoriques, sur-tout le muiiate et le 
phosphate de soude et le phosphate ammoniacal. La 
.partie colorante est due à du fer. 

18°. Le fluide séminal n’a jamais été examiné chlmi- 
■ quement, et on n’en connoît pas k nature. 

15”. Le suc gastrique. Les modernes ont lait des re¬ 
cherches très intéressantes sur k nature du suc gastri¬ 
que. Ils ont reconnu, comme quelques physiologistes 
l’avoient indiqué, quec’est un suc acide ; mais ils y ont 
trouvé de plus une propriété dissolvante singulière, 
qui s’exerce sur un très grand nombre de corps, et une- 
qualité antiseptique très forte. C’est aux recherches de 
MM. Spallanzani, Caiminaü, Sennebierétlurinc, que 
l’on doit ces connoissances. En suivant ces travaux, il 
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est permis d’espérer qu’fl en résultera de grands avan¬ 
tages pour l’art de guérir. 

20°. Le suc pancréatique a été peu examiné jusqu’id. 
On n’a eu que peu d’occasions de s’en procurer une 
quantité suffisante pour en faire l’analyse ; on croit qu’il 
est analogue à k salive. 

21°. La sueur. On n’en a point fait l’analyse. La 
difficulté de k recueillir s’y est opposée. On sait que 
la sueur est souvent acide, qu’elle rorçit le'papier 
bleu, quelle est quelqnefob fétide, plus ou moins co¬ 
lorée , quelle tache le linge en jaune, en rose et même 
en bleu. 

22°. La synovie. On n’en a point fait l’analyse. 

28°. La transpiration insensible. On n’a nulle con- 
noissance positive sur k nàture de l’humeur qui sort 
par k transpiration insensible. On croit qu’elle est sou¬ 
vent acide; il faut qu’elle soit très voktfle et très sus¬ 
ceptible d’évaporation. 

24°. ’îtapeurs qui s’élèvent des différents organes.. 
L’intérieur des cavités du corps des animaux, telles que 
celles du péritoine, de k plevre, de k dure-mere, est 
rempli d’un fluide vaporeux qui est absorbé par lés 
vaisseaux inhalants. Cette humeur paroît être de nature 
albumineuse, car elle forme quelquefois sur k surface 
des viscères des conaétrons blanches, colkntes, et dis¬ 
posées en aréoles. La liqueur des hydropiques, qui n’est 
autre chose que ce fluide quia cessé d’êtreabsorbé, pré¬ 
sente les caractères du suc albumineux. 

25°. L’urine. Il n’y a personne qui ne sache que l’urine 
est une liqueur saline, une espece de lessive plus ou 
moins chargée de sels. Quoiqu’on ait travaillé depuis 
long-temps sur cette liqueur animale, elle a offert 
encore aux chimistes les plus modernes des décou¬ 
vertes importantes. On y a trouvé 1°. du muriate de 
soude ; 2°. du phosphate de soude ; 3°. du phosphate 
ammonkcal; 4°. du phosphate calcaire; 5°. de l’acide 
phosphorique à nud ; é°. de l’acide lithique pu de k 
matière du calcul aussi à nud ; 7°. quelques portions 
d’acide benzonique, ou semblable à celui qu’on ex¬ 
trait du benjoin; 8°. une matière gélatineuse; 9°. deux 
extraits différents l’un de l’autre. C’est de toutes les 
humeurs animales k plus composée ef la plus singu¬ 
lière. 

26°. Humeurs particulières à certains animaux. 

Le musc est un suc résineux qu’on extrait d’une 
poche située aux environs de l’ombilic d’un quadru¬ 
pède du genre des gazelles. Ce suc est très odorant, très 
inflammable, très volatil, soluble dans l’esprit de vin 
et dans l’éther. On en retire de l’huile essentielle. 

Le castoreum est aussi un suc concret, inflammable, 
résineux, qui se ramasse dans deux follicules situées 
au-dessus des aînés du castor. Il ést soluble en grande 
partie dans l’esprit de vin et dans l’éther, il donne beau¬ 
coup d’huile essentielle par l’analyse. 

Le blanc de baleine est un suc huileux, concret,’ 
crystallisé, qu’on extrait de la tête et de k cavité ver¬ 
tébrale des cachalots. Ce Suc, quoiqu’analogue aux 
huiles grasses ou fi.xes, est dissoluble dans l’esprit de 
vin ; il devient très aisément rance, lorsqu’il est exposé 
à une température de i5 à 20 degrés. 

L’icthyocolle ou colle de poisson est la membrane 
même de l’estomac de l’esturgeon, qu’on a kit dessé¬ 
cher : c’est une substance de k nature des mucilages. 
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. qui est dissoliible dans l’eau, et qui lui donne de la ^ 
consistance, comme les gommes. , 

La îiqueur qui coule-par la dent canine de la vipere 
est d’une couleur jaunâtre; elle n’est pointd’une saveur 
très âcre,sa nature n’est pas bien connue. Elle agitsurles 
organes des animaux vivants comme un stimulus iae, 
-ei-comme une sorte de ferment On sait que lesal^^ 
■fixes caustiques, soit en détruisant la sensibilité et l’irri- 
•. habilité des solides, soit en -neutralisant ce vunis, ont 
Ja propriété d’en arrêter les effets, lorsqu’on les appli- 
• que sur la plaie, immédiatement après la morsure de la 

.HuMErrasnx l’oeii.. On y en'distingue dèquâlre sortes: 
-l’humeur aqueuse-; rhumeur dre Morgagni; l’humeur 
.erystalline ou le -crystallin ; l’humeur vitrée -ou le-coips 
- .vitré. , , ' ■ 

HYAio'iDE, adj. Byaloïdes. Qui a la consistance du verre. 
L’humeur hyaloïde ou vitrée de l’œil. On appelle aussi 
vdu nom de hydbïdeh. membrane qui enveloppe l’hu- 
; -meur-vitrée. 

fiyDATiDE,-s-. £ Hydatis. Tumeur véskuîaire, déformé 
arrondie, qui renferme-une lymphe plus oumoinstrans¬ 
parente, et un ou plusieurs animaux de la famille des 
vers. La membrane de la vésicule même est une por¬ 
tion du -ver. . . ' ■ ■ 

; Hydatides isolées 'ét flottantes, fixes , adhérentes, 

' en grappe, pampiniformes. 

HvGKOPHTHALMiquE , zS], HygrophAçtlmicus , seu 
■Hygroblepharicus. On donne ce nom aux conduits 
excrétoires des petites glandes qui sont rangées le long 
. du bord interne des paupières. (Borrichius, Bartholin; ) 
Hymen, s. m. Membrane sémi-lunaire qui est placée 
dans le segment infetieur deTouvertufe du vagin. 
-Hyiiekopt-ere, adj. Hymencpierus. Se dit des insectes 
qui -ont quatre ailes membraneuses. ( Linné ,-Fundam. 

; Entomol. ) 

HYOÏDE(l’os). Oshicorne.Osgutturis seu gulae. Os larnb- 
doïdes. Cet os, que l’on a cmnparé à la lettre grecque 
V, est situé à la base de la langue. Dans les quadra- 
•pedes ses branches sont plus longues, et il est fa’mé 
d’un plus grand nombre de pièces que dans l’homme. 
Hyoïdien, adj. Hyoïdeus. Qui tient à l’os hyoïde. 
Hyo-épiglottiqoe, geosse, pharyngien, thyroi- 
DiE-N.-Qui.tient à l’épiglotte , ou à la langue, ou au 
pharynx, ou au cartilage thyroïde, et à l’os hyoïde. 
Hypene, s. m. Les Grecs appelloient ainsi.Ia partie de la 
barbe.qui est implantée-sur le menton. 
Hypochondres. Voyez Région. 

Hypogastre. Voyez Région. 

Hï-egoast-eique, adj. Qui tient à l’hypogastre. Vais- 
■ seaux-hypogasteiques. 

Hypoglosse, adj. Hypoghssusi Qui est sous la langue. 
Hypoglutis, s. £ Les Grecs appelloient ainsi la partie- 
charnue qui se. trouve au haut de la cuisse, et immé- 
diatement .au-dessous de la fesse. 

Hypopht almion, s. m. Lés Grecs appelloient ainsi la 
région de la face qui est placée immédiatement sous la 
paüpiere inférieure, et qui se gonfle dans les hydropi¬ 
ques et dans les cachectiques. 

Htpo-îhenar, adj. Qui est placé sous le tAenar. 
Hypothèse, s. f. é/ypor/ierif. Supposition, Voyez Sys- 


IchnecmoNs, adj. Ichneumonî. Nom donné à un genre 
de quadrupèdes de la classe des carnivores, qui ont cinq 
doigts à chaque pied, sans membranes, et dont les 
dents incisives inférieurês intermédiaires sont plus 
courtes que les autres. 

Lléon, s. m. îleum. Voyez Intestin. Se dît aussi de • 
l’os du bassin qui forme les hanches. 
Iléo-sacro-sciatiqoe, adj. Ileo-sacrd-sciaticus. Qui 
tient à i’os iléon, au sacrum et à latubérosité sciatique. 

Se dit d'un ligament du détroit inférieur du bassin. 
îles, s. m. Ilia. VoyezRÉGi-oN. 

■Ilia-que , adj. //facuj. Qui est relatif à l’os iléon , ou à 
l’intestin qui porte le même nom. 

Muscles', arteres, glandes iliaques. < Tarin , focab. 
anat. ) Région iliaque interne, externe. 

Imberbe, adj. Imberbis. Qui na point de barbe ; qui est 
dépourvu de certaines appendices que l’on a compa¬ 
rées à la barbe, et .qui semblent en tenir lieu.' Mullus 
imberbis. 

Imbib'ition, s. f. Imbîbtiio, InTialaùo. 'Action par la¬ 
quelle les vaisseaux absorbants se remplissent d’un 
, fluide, qu’ils pompent dans quelque cavité ou réservoir.. 
Imbriqué,- adj. Imbricatus. Se dit des pièces qui sont 
disposées de sorte que l’une recouvre une partie de 

écailles des poissons. 

Immaculé, adj. Immaculatus. Qui rfa point de taches. 

Terme employé par les naturalistes. 

Immobile, adj. ImmobiKs. Qui est sans monvement. 

Articulation synarthrodiale ou immobile. 

Impair, adj. Impar, Bzygos..Se dit des organes qui sont 

■ uniques, et qui ne correspondent point à un autre or¬ 
gane semblable et opposé. Lés parties impaires sont, 
pour l’ordinaire, situées dans le milieu, elleurs régions 
latérales son t symmétriques entre elles. Il y a cependant 
deserganes impairs qui ne sont pas situés dans le milieu 
■du corps, ët dont les côtés ne sont pas symmétriques, 
telç que le foie, la rate, etc. 

. Imperforés, Imperforati, Atreti. Se dit des enfants des 
deux sexes dans lesquels les parties génitales ou l’anus 

■ ne sont point perforés. 

Impressions, s. £ Impressiones digitales. Excavations 
que l’on voit sur la face'interne des os du crâne, où il 
semble qu’elles aient été faites par la pression des doigts. 

On appelle aussi du nom àsmpressions les inégalités 
qui sont dues aux insertions des tendons et des liga¬ 
ments. ■ 

IMPUBERE, adj. Impuber. Se dit des jeunes personnes 
des deux sexes, dans lesquelles la région du pubis n’est 
point encore garnie dé poils, qui n’ont point atteint l’âge 
de puberté. 

Incisé, adj. Incisus. Qui semble avoir été coupé ayec des 
ciseaux. ' i 

Incisif, ad]. Incisifus. Qui a rapport aux dents incisives, 

ou aux conduits placés derrière cés dents. Trou incisif. 

Os incisif. J’àppelle ainsi dans les quadrupèdes un os 
particulier qui soutient les dents incisives de la piâ- 
choire supérieure. 

Incliné, adj. Qui penche, qui s’incline vers une partie 
quelconque, " 
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Ikcomîlï r, a::!. ïficompïetus. Se dit des organes anx- 
«juels ii semble, en les comparant avec leurs analo¬ 
gues , qu’il manque quelque partie. 

IsDEs, Indîcatede, S. m. Le second doigt de la main 
ainsi nommé parcequ'on s’en sert ordinairement pour 
montrer les objets. Ce doigt est placé auprès du pouce. 
IiîDis'inu, s. m. /ndzVüdnam. Un être organisé. conâ- 
déré en lui-même, est un indiïidu. Considéré par 
rapport aux autres corps organisés, il offre les carac¬ 
tères de l’espece, du genre, eta 
Inégal, adj. laaequalis. Se dit i”. des parties dont 
les proportions sont différentes; 2°. des surfaces rabo- 

Infée-Ieux, adj. Inferior. Qui est placé au-dessous, 
c’est-à-dire plus près du plan sur lequel le corps est 

iNFüNDiEULrroEME , adj. Injundibulifomù. Qui a la 
forme d’un entonnoir. 

Inguinal, adj. Inguinalis. Qui est relatif aux aines. 

Glandes inguinales superficielles, profondes. 
Inha.lants, adj. /nAo/nniia ■uasa, vaisseaux absorbants. 
Ce-sont les vaisseaux lymphatiques qui, répandus sur 
les membranes et sur les cloisons cellulaires, pompent 
les fluides épanchés dans les cavités de divers genres. 
Inhalatîoh, s. f. /nfiote/o. Voyez Absoeption. 
Injection, s. £ Injectio. Action par laquelle on intro¬ 
duit un fluide dans les vaisseaux d’un animal mort, 
pour en faire connoltre la forme et les divisions. On in¬ 
jecte 1°. divers mélanges de graisses, de résines et 
de gommes, que l’on fait fondre ensemble à l’aide de la ^ 
chaleur; 1°. -différentes solutions de résines dans des 
spiritueux et à froid; 3°. des fluides aqueux ou spiri¬ 
tueux diversément colorés ; 4° du mercure. 

On donne aussi le nom à'înjecdon aux matières 
mêmes que l’on emploie. 

lÙNOMiNÉ, iA]. Innominaais, Anonymas. Qui n’a point 
de nom. On s’est sem mal- à-propos de cet adjectif 
pour désigner différentes parties du corps humain, 
telles que les os qui forment les régions latérales,du 
■ bassin et la glande lacrymale. 

Inodore, adj. Qui n’a point d’odeur. 

Inorganique, zà],. Inerganicus. Qui n’est point orga¬ 
nisé. Se dit des substances qui ne peuvent point être 
rapportées à la classe des corps vivants. 

Insertion, s. f. Insertio. Se dit du lieu où s’attache une 
partie qui adhéré à une autre. L’insertion d’un tendon, 
d’un ligament. 

Insitide, adj. Insipidas. Qui n’a point de saveur. 
Inspiration, s. £, Inspirütio, Eispnce. La respiration 
comprend deux temps ou périodes ; l’inspiration, pen¬ 
dant laquelle l’air entre dans les poumons, et l’expi- 
raüdn, pendant laquelle l’air en est dégagé. 

Inter-ARTICULAIRE, claviculaire, COS-fAL, OS¬ 
SEUX, ÉPINEUX, TRANSVERSAIRE, VERTÉBRAL, adj. 

Qui désignent ce qui est situé entre deux pièces articu¬ 
laires, entre .les clavicules, entre deux côtes, entre deux 
OS, entre les apophyses épineuses et transverses des 
vertebres, et entre les yertebres elles-mêmes. (Tarin, 
Vocab. <11101. ) 

Intercostal (le nerf). Le grand S)'mpathique. Nerf qui 
communique avec la sixième paire dans la base du 
crâne, avec un des rameaux de la cinquième paire, avec 
- la moelle épîniere dans les régions cervicale, dorsale 
Tome I. Discours,, 
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et lombaire ; qui est iaterromp-j dius son amrs par des 
ganglions, et qui a des rapports avec tous les viscères. 
Il semble être moins un nerf particulier qu’un moyen de 
-communication entre tous les nerfs. Il est double dans 
le col de l’homme et des quadrupèdes; ü n’est formé 
que d’un filet dans le col de plusieurs oiseaux que j’ai 

Interne, Intérieur, adj. Inzemus.-Qm est an-dedans 
d’une partie. Pour déterminer quel est celui de deux 
bords ou de deux angles que l’on doit appeUer interne, 
on recherchera quelle est la position de l’axe du corps, 
et l’on donnera le nom à'interne à celai des deux bords 
ou angles qui approchera le plus decetaxe. VoyezAxE.^ 

Intersection, s. £ Intersectio tendinosa. On appelle 
ainsi dans les muscles longs les portions tendineuses, 
étroites, par lesquelles le tissu des fibres charnues est 
interrompu. 

Intestin, s. m. Intestinum. Canal tortueux qui s’étend 
de l’estomac jusqu’à l’anus. On le divise communément 
en deux portions, que l’on appelle les intestins grêl» 
et les gros intestins. 

Chacune de ces portions se, subdivise entrois autres,. 

Les intestins grêles portent les noms de duodénum, 
de jéjunum et à'ileon; et les gros intestins ont reçu 
ceux de ccecum, de colon et àe rectum. 

Le 'duodénum est fixe, et à-peu-près long de douze 

Le jéjunum occupe la ré^on ombilicale ; on y re-^ 
marque beaucoup de valvules conniventes et de glandes;' 
il est rougeâtre, et on le trouve ordinairement vuide. 

Viléon est placé dans les régions iliaques et dans le 

En divisant la portion du canal intestinal formée 
par le jéjunum et par Vileon en cinq parties égales, 
Winslow en assignoit deux au jéjunum et trois à Y iléon. 
Mais qui ne voit pas que ces diviâons sont purement 
arbitraires? Je propose là suivante. 

J’admets 1°. un intestin grêle, mince et sans bandes, 
intestinum tenue seu non fasciatum v il a une portion 
. fixe , c’est le duodénum ; et un autre libre ae jlouante, 
c’est le jéjunum et Vileon. 

2°. Un intestin gros, épais, intestinum crassum.. 

A bandes, le cæcum et lé colon. 

Sans bandes, l’intestin vermiforme et le rectum.- 

.Les bandes charnues et longitudinales sont les carac-; 
teres du»cœcu»2 et du colon. 

Le rectum est composé d’un muscle épais., 

Le cœcutri est recouvert de bandes longitudinales,- 
comme le colon. Il se trouve vers la jonction de l’intes¬ 
tin grêle, mince et sans bandes-, avec l’intestiu à bandes.! 
Son diamètre est au moins égal à edui de rintestin 
mince ou grêlé, et il forme, un cul de sac; 

Le vermiforme ou appendice vermiculaire est très 
étroit. Il a.le volume et à-péu-près k forme d’un ver, 
il est -: 

Sintple, solitaire, isolé dans l’homme et dams plu- 
sieurs quadrupèdes. 

Double, dans les oiseaux gallinacés. 

Multiple, dans les poissons. 

On le trouve à l’extrémité du cæcum dans l’homme 
et dans plusieurs quadrupèdes. 

Près du rectum , dans les oiseaux. 

Près de l’estomac, dans les poissons. 

23 . 
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Hasieurs antems,' et snr-tout quelques nâtnraEstes, 
tint confondu mal-à-propos le cæcum avec l’appendice 

vennifoime. Ce denûer intestin of&e à k venté un cul 
de sac, comme le premier; mais il en différé par sa 
•disposition et par son volume. H y a des animaux qui les 
réunissent tous deux : Phomme en fournit un exemjae. 
®ans k plupart des singes, le ccccum est sans appen¬ 
dice vermiforme. Les poissons ont ces appendices de- 
qiourvues decœcnm proprement dit. 'Enfin, Tours n’a m 
■l’intestin vermiforme, ni lecœcum. 

La distincdon de l’intestin mince ou grêle eajejunum 
-et iUum étant, comme je l’ai dit, arbitraire , j’appeïïe 
du nom àe flottante ou libre toute cette portion du tube 
intestinal; nom qui lui convient d’autant mieux, que le 
■duodénum, le colon et le rectum sonfmaintenns dans k 
■place qu’ils occupent, et ne flottent point danskcavité 
du bas-ventre. 

ÎKTns-snscEPTioN, s..£ JniLssusceptio. L’acfion par 
laquelle une partie entre dans urie autre, comme il arrive 
' souvent aux différentes portions du tube IntestinaL 
■ On appelle aussi.rnfus-snscepfionTaclion par laquelle 
un' Corps se nourrit au-dedans de lui-même. C’est k 
force vitale des organes qui préside àcette fonction. 
IsEiGULiÉ-s, adj. Qui n’a pas une ferme sj'mmétrique-, 
une marche déterminée. 

IscHio-CAVEUNE-ux, adj. IscKio-camrtosus. Qui tient à 
l’ischion et aux corps caverneux. 

IscHiO'S, s. m. L’un des-os qui composent le'bassin, et 
auquel appartient k grosse tubérosité sckûque sur k- 
quelle le corps -es't soutenu, lorsque Ton est,assis. 

IsTH ME, s. ra, Isûimusç Avance , saillie qui s’étend d’une 
partie à une autre au milieu d’un fluide don t une cavité 
-est remplie. Vîstkme deVieussens dans le cœur. 

On appelle du nom d’isthme du gosier, krAmuijkn- 
<£!um, le rétrécissement formé par-les piliers du voile 
' du-pakis,-et qui se trouve entre les cavités de k bou¬ 
chent du gosier. 

IsTHMiox, s. m. Mot employé par les Grecs pour dé- 
âgner Tisthme du gosier. 

-Ix-YS, s. m. Les Grecs appelloient ainsi la région des 
Lombes. ( Galien. ) 

.3 

-Jabot, s. m. Ingluvîes. Dilatationde-Tœsophage, qui se 
trouve vers k partie inférieure du cou dans les oiseaux. 
( Castelli ieau'con. ) 

Jambe, s. f. Crus. Partie du coips des animaux qui 
s’étend du genou-jusqu’au pied. (Tarin, Vocab. unàt. ■) 
Jambieb., adj. THialis. Qui tient à Tos tibia, c’està- 
■ dire au grand-os de la jambe. 

■Le muscle jambler antérieur, postérieur; 

3a'!Cbet,-s. m. Poples. Région opposée à cdle du genou 
dans l’angle que k cuisse fait avec k jambe. 
J'ARB.ETiEK, adj. Popliteus. Le muscle poplité qm est 
placé obliquement dans k ré^on du jarret. 

-Jaspé adj. Variegatus. Qui est bigarré de différentes 
■couleurs. 

Jatise d’oeub, s. m. Vitellus. Pour bien connoitre ce 
•corps, et k nomenclature qui le concerne, il faut le 
considérer dans -cinq états dflférents par lesquels il doit 
. -successivement passer; i”. dans Tœuf non fécondé, et 
qui n’a pas été soqmis à l’incubation ; 2 °. dans l’œuf fé- 
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condé qui n’a pas été couvé ; 3°, dans l’œuf fécondé qui 
éprouve les effets de l’incubaticm ; 4°. dans l’œuf couvé 
dont le fœtus est sur le pomt de sortir de sa coquille; 

5*. dans le poulet qui vient d’édore et quelque temps 
après sa naissance. 

L Le-jaune d’œuf est un corps de forme sphérique, 
et d’une consistance molle : il n’occupe point le milieu 
de k coque ; on le trouve ordinairement plus près de 
k grosse extrémité que de la pointe, et toujours plus 
avancé vers un côté que vers l’autre, comme il est aisé 
de s’en convaincre, en faisant cette recherdie sur des 
■œufs durcis au feu. 

Le jaune ne flotte point au hasard dans l’intérieur 
'de l’œufi il estcomme fixé par doux ligaments qui sont 
-en partie membraneux et en partie albumineux. Voyez 

"On doit distinguer dans le jaune deux parties prin- 
•cîpalés. Ces parties sont Thumeur du jaune, etkcap- 
■sule ou tunique qui contient cette humeur. 

La capsule du jaune, dans un œuf frais, et qui n’a 
-pas été soumis à Tincubation, estmne membrane trans-, 
parente, très déliée et très mince : on n’y distingue 
■alors aucune organisation bien marquée, mais seule- 
-ment une zone ou ceinture d’un blanc plus mat, plus 
-opaque que le reste dff k tunique, plus difficile à: 
-rompre, et à laquelle est fortement attachée, vers les. 
-deux 'bouts opposés de Tœuf, une des extrémités de 
■chaque dhakze. 'On apperçûit obsairément dans cette 
■ceinture bknchâlre des fibrilles qui se portent en divers 
. sens, mais-principalement dans une direction parallèle 

- à celle'de k ceinture elle-même.'Cette zone ou bande 
ârcukire partage le jaune eu deux hémisphères iné¬ 
gaux , savoir l’un plus considérable, qui tend à occuper 
k région la plus déclive'; l’autre moins volumineux, et 
■qui se tourne toujours en-dessus. 

Indépendamment de k ceinture ou bande circulaire^ 
-blanchâtre dont je viens de parler, on remarque en¬ 
core dans la capsule, vers le milieu du petit hémi- 

- sphere du jaune, une tache ronde également bknchâ- 
-tre, de k krgeur d’une lentille ordinaire ou d’un petit 
pois. Cette tache -ou petit nuage est ce cju’on nomme 

- -communément k cicatricuk ou le germe. On y peut 

para presque aussi bien exprimés dans les œufi - non 
fécondés que dans ceux qui l’ont été. 

L’humeur du jaune, considérée dans un œuf frais, 
•est un suc à demi concret, eu épaissi à-peu-près en 
consistance de miel liquide. Cette humeur a k propriété 
de se coaguler au degré de chaleur de Teau bouilknte, 
de même que le blanc d’ceuf : elle se mêle et se dissout 
aisément à ffoid dans tous les fluides aqueux; en peut , 
k joindre aux huiles et aux graisses, et k faire servir 
d’intermede, comme les liqueurs émiflsives, pour dis¬ 
soudre dans l’eau toutes sortes de substances grasses 
ou huileuses. 

II. La plupart des physiciens qui se sont occupés 
de cette recherche, et particulièrement Malpiglii, ont 
. -au appercevoir dans le centre de k clcatricule du 
-jaune d’œuf fécondé des traces sensibles du petit em¬ 
bryon que k chaleur de l'incubation doit faire éclore ; 
tandis que, dans le germe de l’œuf non fécondé, on 
n’entrevoit, suivant ces auteurs, qu’un assemblage in¬ 
forme de quelques cercles concentriques où l’on ne 
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découvre auctine organisaboa qui puisse y Êire soup 
çonner l’ejdstence du fbetus. 

Des philosophes noa moius recommandables , et à 
la tête desquels je crois devoir placer Haller et M. 
Charles Bonnet , assurent au contraire qu’on disdngne 
aussi bien les ébaudies de l’embryon dans la cica* 
tricule non fécondée que dans celle qui l’a été. En gar¬ 
dant toute la réserve que l’on doit se presoire en pa¬ 
reil cas, je suis d’autant plus porté vers cette demiere 
opinion, que dans les observations nombreuses que j’ai 
faites sur cet sujet, et malgré toute l’attention que j’y 
ai apportée, je n’ai jamais pu remarquer une dide- 
rence notable entre les germes des œufe non fécondés, 
et ceux des œufe qui ayoient éprouvé l’influence du 
mâle. 

III. 1°. Deux ou trois jours au plus tardf i ) après 
le premier moment de l’incubation, on observe à la 
vue simple ainsi qu’à la loupe, dans les bords de la 
circonférence de la cicatricule, et, sur- tout dans les 
trois quarts de cette circonférence ( 2 ), une multitude 
dé points d’un rouge obscur, ou d’une couleur de 
pourpre très foncé : ces points sont de diverses gran- 
.deurs, et ils paroissent comme isolés et séparés les 
uns des autres. On ne remarque en eux aucune sorte 
de mouvement. La cicatricule s’est un peu élarÿe. 

Au centre de cette cicatricule, on découvre un petit 
corps alongé, dont une des extrémités semble se ter¬ 
miner en pointe. On ne peut bien distinguer ce'corps 
vermlculaire d’avec les autres parties environnantes de 
la cicatricule que ptncequ’il est d’un blanc grisâtre, 
plus brun ou plus opaque que les autres points de-cette 

2°. Vers le quatrième ou le cinquième jour, le germé 
s’est encore plus agrandL Les points pourprés de sa 
ôrconférence paroissent d’un rouge plus vif; ils sont 
aussi beaucoup plus gros, plus multipliés, plus rap- 
. prochés les uns des autres, et ils s’avancent davantage 
vers le centre de la cicatricule. Déjà on voit vers le 
. centre du germe, ou plutôt au milièii du petit corps 
alongé qui occupe ce centre, deux points rouges beau¬ 
coup plus grands que les précédents, séparés l’un de 
l’autre' par un espace assez large, et qui battent sans 
cesse alternativement.. Ces deux points saillants sont 
■les deux véntricules du cœur de Kembryon. 

L’embryon lui-même, ou le petit corps alongé qu’on 
voit au centre de la cicatricule, a une forme beaucoup 
mieux déterminée : il paroîf déjà nager dans une bulle 
. remplie d’une lymphe très limpide, et qui est presque 
de la grandeur de la cicatricule. A la circonférence de 
la cicatricule , on remarque des séries de points'd’un 
autre genre que ceux dont j’ai déjà parlé. Ces nouveaux 
points sont d’un jaune très clair, ils accompagnent pa¬ 
rallèlement les séries des points rouges, et cette suite 
de points jaunes compose ce qu’on nomme le vaisseaa 
du jaune, de même que la réunion des diverses séries 

c 1 ) Ce temps est plus ou moins long, selon que k cTialenr de 
l’incubation est pins ou moins forte et plus ou moins interrompue. 
Je me suis assuré de cette particularité par des observations que j’ai 
kites sur des œu6 que je feisois moi-même couver, et dont j’étois 
à portée de suivre l’incubation. 

■ ( 2 ) Ces points sont ordinairement plus petits et beaucoup plus 
rares dans k partie de k circonférence de k cicatricule qui répond 
à k tête de l’embryon, . 
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de points ronges forme les sab^axa: sanguins ombili¬ 
caux, et les vaisseaijx omphalo-mésenzéri^ues ou uals- 
seaux sanguins du jaune. 

3°, Au neuvième ou dixième jour environ, la cicatri¬ 
cule s’est singulièrement étendue. Les moignons des 
ailes et des pattes de l’embryon flottant dans la bulle 
qui le renfermé, commencent à se montrer très distinc¬ 
tement. La queue, qui forme le oroupion et le coccyx, 
s’est raccourcie. La tête, les yeux, et k plupart des 
organes, sont apparents. Les battements du cœur sont 
très forts et très manifestes, et des différentes séries 
de points rouges et de points jaunes, semés vers, k dr- 
conférence de k cicatricule, il résulte un triple sys¬ 
tème vascukire complet, savoir celui des vaisseaux 
ombilicaux, celui des vaisseaux sangiins du jaune lui- 

’ même, et celui des vaisseaux jaunes, dont le tronc 
s’ouvre dans le conduit intestinal, un peu plus loin que 
le milieu de ce conduit. 

Plus ce développement du fœtus s’avance, plus aussi 
le jaune paroîtacquérir d’étendue, et plus tout-à-k- 
fois l’humeur contenue .dans k capsule du jaune perd 
■de sa consistance et de sa viscosité. 

IV. Lorsque le fœtus est sur le point d’éclore, les 
bkncs de l’œuf se trouvent entièrement consommés ; 
mais le jaune paroît avoir au^enté de volume. Le 
fœtus s’est nourri et développé jusqu’à ce moment aux 
dépens du blanc; à cette époque k masse entière du 
jaune passe par l’ouverture du nombril dans le ventre, 

‘ où elle est attirée. On croit que c’est de celte masse, 
renfermée dans k cavité de l’abdomen, que le poulet 
tire tonte sa subsistance pendant les deux ou trois pré- 
îniers jour qui suivent k naissance. Cette conjecture est 
confirmée par l’observation; car on trouve'alors dans 
le conduit intestinal une liqueur jaunâtre qui ressemble 
par tous les signés extérieurs à celle que renferme k 
capsule du jaune. 

V. Cependant il résulte de quelques expériences que 

j’ai kites sur des poulets nouvellement édos, en leur 
extirpant le jaune, qui étoit encore à-peu-près tout 
entier dans k cavité abdominale, que ces animaux,- 
étant convenablement soignés après cette opération (3), 
peuvent survivre au moins très long-temps; de sorte 
qu’il ne paroît pas qu’il soit d’une nécessité absolue 
pour leur conservation qu’on ne les frustre point du 
suc alimentaire que k masse du jaune verse dans leurs 
intestins. ■ ’ 

Quoi qu’il en soit, dans les jeunes poulets auxquels 
‘ oii n’a point enlevé le jaune, on voit cet organe dimi¬ 
nuer insensiblement de grandeur, et disparoître enSn 
tout-à-fait après un temps plus ou moms long. Alors il 
ne reste plus dé cet organe que le tronc commun du 
vaisseau jaune, qui s’est endurci, à mesure que k ma¬ 
tière du jaune s’est épuisée; ce tronc du v^seau 
jaune demeure , pendant toute k vie de l’animal, 
attaché et suspendu aux parois du tube intestinal, 

(3) Cette opération est nécessairement longue, parceqn’E feut 
fnre une large incision au bas-ventre pour en extiq>er le jaune, 
dont k masse est très considérable dans les deux ou trois pre¬ 
miers jours après que le poulet est éclos. J’ai kit deux expéiîences 
de cette nature : dans k première , le poulet n’a suryéen que huit 
jours; dans k seconde, ilavéçu unjfioîs entier. Ce dernier est mort 
de kim : il avpit perdu'k vue depuis quelques jours, sans que j’én 
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comme on appendice vennifonne. Voyez le disconrs 
sur les rapports de llsistoire naturelle avec l’anatomie, 

JaoÏe fcorps), s. m. Zuteam.'^rps de couleur 

jaune, tirant un peu sur le rouge, qui se trouve sur ies 
■ovaires des femmes, etsur ceux des femeles des ani- 
Il décroît vers la fin de la gestation, et il dis- 
paroît enfin tout-à-fait. Le volume le plus-considérable 
•qu’il aequiçre est celui d’ime petite cerise. Dans le 
principe, on ne voit qu’une simple déchirure entourée 
■cie sang cafflé^ et qui mene à une vésicule. C’est là que 
se forme l’excroissance appellée du nom de-corps/an.ue 
ou corps glanduleux. 
dEjuNujijS. m. Voyez-lHTESTiïr. 

Joues , s. f. Voyez-Rioioii. 

JüGAL, adj. L’os jugal, €)s jugak, Zygoma. Se dit-de l’os 
de la pommette. 

On appelle du nom de jugale la suture qui réunit 
Ifos de la pommette avec l’os maxillaire supérieur. 
JneoiAiaE , .adj. Jugularü. Se dit des.grosses veines-du 
-cou. 

Les.veines jugulaires internes.et externes, les glan- 
rdes, les fosses-jugulaires. 

Par le mot jagulum^ ies Latins dés%noient la partie 
‘•aritérieure'et inférieure du cou dans laquelle se trouvé 
nne petite cavité ou scrobicule, au-dessus de la pre- 
I miere pièce du sternum et entre les deuxrelavicules. 
-Jumeau, adj. CemeUus. Se dit de deux parties d’une 
structure analogue, qui-sont situées très près-l’une-de 

Xes muscles jumeaux. ^ 

Xbeauo-oeo.sse, Hyoïdien, PnAn-yNsiEN, adj. 
Qui tient à la langue, à la grande corne del’os hjoïde., 
-ou à l’os hyoïde lui-même, ou au pharynx. 

■1 

Laeiax, adj. Ltzém/ij.-Qui-appartient aux le-vres. 
-LABii, adj. Qui est en forme de mufle,. en gueule. 
Labyeisthe, s. m. Lahyrinthus. Voyez Cavîté. 
•Lâche, adj. Laxus. Se ditd’uae fibre qui n’est peint 
.tendue,-et d’un tissu qui n’est pas serré. 

LACiNii, adj. Qui est découpé en lauieres. 
Lacry-m-ae, adj. Lacrymalis. Qm est-relatif aux krmes 
. ou aux organes qui les filtrent, qui les contiennent-, et 
- qui leur donnent.passage. 

La glandé lacrymale. 

Les points, -les conduits lacrymaux. Le sac lacrymal. 
-lACTé, adj._ -Latteus. Qui contient -ua fluide blanc 

Les glandes, les vaisseaux lactés. 

VLactesceht, adj. Lactescens. Qui donne, qui fournit 
du lait. Se dit des parties d’où il sort du lait, lorsqu’on 
les blesse, lorsqu’on les déchiré. 

Lacunes, s.'£ Lacunae. Glandes folKculeusés ou cryptes 
.dont le Gonduit .excréteur est long et a k forme d’un 

Les lacunes dp.l’uretre. 

-La-ine-uk, -Lanugineux-, adj. Latwsus. Qui est rècou- 
Y-ert de poils semblables à k laine. 
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Lait, s. m. Zac. Humeur animale qui est séparée dans 
les mamelles. Voyez Humeurs. 

Laiteux, adj.' Qui ressemble au lait par sa couleur et 
par sa consistance. 

. -En parlant des seins on dit aussi les conduits laiteux. 
Laubdoîde, adj. Qui a k forme d’un lambda. Os lamb- 

■ doïdes, seu hyoïdes. Sutura lambdoîdea. 

LAME, .s. £ Lamina. Expansion mince et appktie. 

. Lame osseuse,-cartikgineuse, ligamenteuse, aponé- 
vrotique, membraneuse. 

La lame spirale du limaçon. 

Lameelé, adj. Lamellatus.Qai est composé de plusieurs 
feuillets ou lames. 

Les naturalistes appellent KlamellamsXes corps com¬ 
posés de deuxkmes. Bikmellp, trikmellé, etc. 
LANcioLÉ, adj. LancÊoteux Qui a la forme d’un fer de 

Langue, s. f. Organe charnu-et mobile-, qui est 

■ dans'la bouche rie l’animal. 

Elleest krge et courte, longue et étroite, arrondie, 
-aiguë, molle, dure .et calleuse, couverte de papilles 
fongaeuses'ou de piquants aigus; -libre, -adhérenlejjou 
•fixe. . 

Languette, s. f. Lingula. Saillie ou éminence longue 
' et étroite, ayant à-peu-près k forme d’une petite langue. 
Languette osspuse, cartilagineuse. 

Large , adj. Lattis. Se dit d’un corps considéré-dans le 
sens opposé à sa longueur. 

Les ligaments larges. 

Lemusde très large du dos. Nomenclature vkieuse, 
'parceque ce même muscle ne peut pas être désigné ' 
par ce nom dans tous les animaux qui en sont pourvus. 
Larmes, s. m. iccijmae. Fluide très limpide, qui se 
filtre dans -la glande lacrymale, et qui se répand dans 
■ -la fosse oculaire, où il est pompé par les points laory. 

Larmier , s. ra. -Cavité alongée en forme de -gouttière, 
creusée sur k face au-dessous du grand angle de l’œil, 
-et qui-/;oGtlent une humeur épaisse que l’on croit être 
le sédiment des krmes. 

Les cerfe ont des larmiers. 

LA-RYNGi, adj. Laryngeus. Qui-appartient au larynx.. 
Les arteres-laryngées. 

Laryngien, adj. On-dit le nerf laiyngien. -(Tarin, 
Vocab. anat. ) 

Larynx, s. m. Organe cartikgineux-oùseforme laveix. 
Cet organe est composé de la glotte, de deux liga- 
-ments que l’-en appelle les cordes vocales , de deux 
cavités ou ventricules, et de-museles. 

Les-cavités, cai,ventricules, sont très étendues dans 
quelques animaux. 

Dans quelques uns, k glotte est presque entièrement 
-cartila^eusfi. 

Dans les oiseaux, on distingue un larynx supérieur, 
qui n’est que la glotte, -et un latynxdnférieur, qui est 
composé de ligaments et de cavités. 

Dansla plupart des reptiles .proprement dits, on ne 
trouve que la glotte. 

Latéral , adj. Lateralis. Se dit de ce qui est .relatif aux 
côtés d’un corps quelconque. Voyez Droit, Gauche. 
Lenticulaire., adj. Lenttcularis. Qui a la forme d’une 
lentille. 

Lenticulaires (les glandes ). H y a un grand nombre 
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de semblables glandes distribuées sur k &ce interne 
des intestins. 

Lestille, s. £ Lens. Les anatomistes donnent ce nom 
à quelques parties qui ont k forme d’une lentille. 

La lentille crystalline, lens crystaHina. 

Lépidoptère, adp Lepidoptems. Sa dit des insertec 
qui ont quatre ailes recouvertes de petites écailles im¬ 
briquées. Ces ailes sont opaques. 

Levier, s. m. Les os et les carükges du corps bumain 
doivent être considérés comme autant de leviers que 
meuvent les muscles. La plupart dé ces leviers sont du 
troisième genre. On déterminera toujours k distance 
des forces au point d’appui, parceque les vitesses sont 
dans le rapport de ces distances. 

Levres , s. f. Labia, On appelle ainsi les bords libres et 
flottants d’une partie mollej soit charnue, soit mem¬ 
braneuse, soit ligamenteuse. 

La levre supérieure ,-la levre inférieure. Grandes et 
petites levres. 

On donne aussi le nom de levres à certains rebords 
; osseux ou cartilagineux; ainsi, dans k base de l’omo¬ 
plate et dans les côtes, on distingue deux levres, l’une 
interneét l’autre externe. Nomenclature vicieuse. 
Libre, adj. Liber. Quin’adhere point, qui-n’est-point 
attaché aux corps voisins. 

Liis.4MEKT,s. m.Z,iÿ<2rae/iteni.Tissucomposédefîlaménts 
élastiques , unis et disposés de diSerentes maniérés, et 
destinés à lier entre elles lès diverses parties du corps. 

A raison de leur forme, les ligaments sont arrondis, 
orbiculaires , annulaires, coronaires , coniques , co- 
; noïdes, pyramidaux, triangulaires, trapézoïdes, quar- 
rès, armilkires, capsulaires , infiindibuliformes, cruci¬ 
formes-, vaginaux. 

A raison de leurs dimensions, ils sont longs, courts, 

- larges j étroits. 

A raison de leur situation, droits, obliques, trans¬ 
verses, perpendiculaires, longitudinaux, superficiels, 
profonds, externes, internes, antérieurs, postérieurs, 
supérieurs, inférieurs , latéraux , inter-articukires, 
inter - osseux, épineux , vertébraux , dorsaux, pal; 
maires, plantaires. 

A raison des usages, propres à une partie, communs 
à plusieurs, accessoires ou auxiliaires, suspenseurs, 
obturateurs. 

A raison de leur mélange avec d’autres substances, ils 
sont membraneux, tendineux, cartikgineux, gkndu- 
leux, graisseux, muqueux, cutanés. 

Ligamenteux, adj. Ligamentosm. Qui tient de la na¬ 
ture du ligament. 

- Appareil, trousseaux, filets, plans ligamenteux. 
Ligne, s. f. Lima. Trait remarquable sur une partie, 
soit par sa saillie, soit par sa couleur. • 

Ligne blanche', ligne osseuse, ligne âpre. 

Qui est marqué de deux lignes, bilineatus -; de trois 
lignes, irüineatus. 

■ Ligne de direction. Ligne suivant laquelle un corps 
se meut II faut, dans les mouvements du corps humain, 
connoître la ligne de direction ; car c’est elle qui déter¬ 
mine la valeur de l’effort de la puissance. 

Ligneux, adj. Lîgnsus, Ligmsus. Qui a k consistance 
■ du bois. 

Tissu, corps ligneux. 

. Ltgulé, adj. Ligulatusy LingaiformU. Qui est à lan^ 
Tome L Discours. 
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guettes , qniakfbrme dek kngue d’nn animaL (Dic- 
tionn. de botan. de M. Buliard. ) 

Limaçon , s. m. Cochka. Un canal osseux contourné 
en maniéré de volute, comme k coquille du limaçon : 
on le trouve dans l’oreille interne, où ü fait partie du 
kbyrinthe. . ' 

Limbe, s. m. Limhus, bord. Dans les organes creux et 

■ arrondis le limbe forme souvent un évasement en gorge. 

Limbe bifide, trifide, tétrafide, pentafide, multi- 
fide. 

Linéaire, adj. linearîs. Qui est alongé et étroit comme 
le trait par lequel une ligne est exprimée. 

Lingual, adj. LinguaEs. Qui est relatif à k langue. 
Liqueurs ( animales ). Voyez Humeurs. 

Lisse, adj. Laevis. Dpntk surface est unie, polie. 

Lobe , s. m. Lobus. On appeEe du nom de lobes les prin* 
cipales divisions des viscères qui sont séparées l’une de 

■ l’autre par des scissures. 

Les lobes du poumon, du foie, du cerveau. 

On dit aussi le lobe ou lobule de l’oreille. 

Loeé, adj. Lobatus. Se dit, en histoire naturelle, des: 

: doigts des oiseaux , lorsqu’ils sont environnés d’une 
membrane fendue, sans que cette membrane soit divisée 
jusqu’à l’angle que les doigts forment entre eux. 

Bîlûbé, trilobé, quadrilobé, multilobé ; qui a deux,, 
trois, quatre, ou plusieurs lobes. 

Lobule , s. m. Lobulus, petit lobe. Les lobes se Avisent 

- en lobules. 

Loge, s.- £ Xocnfamentnm. Cavité d’un organe. 

üni-lôcukire , bi-loculairè; tri-ioculaire, quadri- 

■ loculaire, multi-locukiré; qui-a une,- deux, trois,. 

■ quatre, ou plusieurs loges. 

Lombaire, adj. Lombarü. Qui appartient aux lombes.- 
Lombes , s. m. Ixys, Ixye, Ilia, Lumbi. Voyez, 
r Région. 

LoMERicAL,-adj. Lumbrkalis, Vermioulans, Lumhrici- 
■formis , Vermifonrûs. Qui ressemble à un ver; {lânné 
■Amœuic. ExoC: tom. y.i pag. 120.) ' 

Long, adj. Longus. En anatomie, ce mot a le même sens 
qu’alongé. Les musdes et les ligaments que l’on ap- 
: pelle ainsi, sont .plus alongés que ceux auxquels on les 

Le musde long fléclûsséur, le long extenseur, le 
. très long du dos; Nomenclature -videuse dans plusieurs 

Longitudinal, adj. Longfrud/œz/A. Qui est situé et 

- dirigé dans le sens de la longueur. 

Le sinus longitudinal. ' 

Lophia, Lophadia, Les Grecs appeïïoient ainsi k'pre-, 
miere vertebre du dos. ^lastelli. ) 

Luis ANT, adj. Qui est comme vernissé. 

Lumière, s. f. Lumen. Le calibre d’uh canal 
Lunaire, adj. Lunaris. Qui a k formé d’une demMune.| 
Les anatomistes ont toujours donné au mot lunaire le 
sens du mot sémi-lunaire, qu’ils devroient préférer 
comme plus exact et plus conforme à-l’idée qu’ils-veu- 
lent exprimer. 

Lunulé, adj. Lunalus. Qui a k forme d’iin croissauti 
Terme d’Mstoire naturelle. 

Lymphatique, adj. Lymphaticus. Qui est relatif à k 
lymphe. 

Le fluide lymphatique. Voyez Humeurs. 

- Les - vaisseaux lymphatiques sont ttansparents, 
24., 
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BO’jens, mitatles. Ds s’ouvrent <&ni les caviles ües 
«,rps des animaux, où ils pompent les fluides qm y 
sont épandiés. On les regarde avec raison comme des 
-vaisseaux veineux; ils en ont la forme etjes usages. 

Ces vaisseaux sont superficiels ou profonds. 

Lymphe, s. £ Lympha. VoyezH cme^. 

Lyse, s. t Lyra, Tsalterium. On appelle du nom de lyre 
les filets ou reHeÊ qui se voient sur la ikce interne de 
la voûte à trois piliers ou triangle médullaire dans le 
«erveau. 

M 

Macheliem, aâj. Molarîs. Dent mâcheliere ou mo¬ 
laire. Voyez Dent. 

Mâchoires, s. f. Maxillde. -Arcs osseux dans lesquels 
les dents sont-implantées, et qui forment-l’ouverture de 
la fosse buccale. On divise les mâchoires en supérieure 
et inférieure, ou en antérieure et postérieure. Les va- 
Yiétés qu’elles présentent sont en raison de celles des 
-dents que ces os soutiennent. 

Si du considéré les mâchoires dans le gibbon, dans 
depapion, dans le macaque, et progressivement dans 
le moooco, l’ours, le blaireau, le chien, la fouine, 
la taupe, le sanglier et le cheval, on voit qu’elles aug¬ 
mentent en longueur et en volume à mesure que l’on 
■parcourt cette série. Sons un autre rapport, si on exa- 
-'minela partie antérieure. des mâchoires des quadru¬ 
pèdes, on voit que le nombre et la disposition des dents 
incisives influent beaucoup sur leur structure. Ainsi leur 
forme est à-peu-près la même dans l’homme et dans les 
singes. Elle commence à varier dans le mococo, qui a 
■six dents incisives dans la mâchoire inférieure. Le blai¬ 
reau, la loutre, le chien, lé chât, le lion, la civette, 
l’hyenfte et la fouine, qui ont six dents incisives dans 
•chaque mâchoire, présentent aussi à-peu-près la même 
structure dans la partie ântérièure de ces deux os. La 
musaraigne, l’écureuil etk famille nombreuse des rats, 
qui n’ont que deux dents incisives à-chaque mâdioire, 
offrent des ressemblances très frappantes dans les os 
-maxillaires. Ceux du cheval, dans chacun desquels 
six dents incisives sont implantées, ceux des ruminants 
où les Incisives siipérieutes manquent, enfin les mâ¬ 
choires alongées du tatou, qui sont nues dans la moitié 
•de leur longueur, et celles du fourmilier, sur lesquelles 
on ne trouve aucun vestige d’alvéole, et qui sont re¬ 
courbées comme' le bec' d’un oiseau, portent l’em¬ 
preinte de toutes ces différences. 

Les défenses du sanglier, celles du morse, de l’hippo- 
. -potame et de l’éléphant donnent aux mâchoires de ces 
-animaux, où elles sont enfo^fes, une forme qui leur est 
particulière. On peut en dire autant des dents canines 
des carnivores, descrochets des herbivores, et des espa¬ 
ces vuides que l’on trouve entre les dents incisives et les 
dents mâchelieres, dans les mâchoires de la musaraigne, 
'.du hérisson, de l’écureuil, ducabiai, du castor, et, en 
' général, de tous les rats et souris; -vuide qui est tou¬ 
jours plus ou moins marqué dans tous les quadrupèdes. 

La partie postérieure des mâchoires est également 
-modifiée par les dents molaires. Ainsi, depuis l’homme 
•et les singes, qui-enont dix dans ch.aque mâchoire, le 
sagou qui en a douze, le sarigue qui en a quatorze, 
jusqu’au pangolin et au fourmilièr qui en sont totale¬ 
ment dépourvus, on voit les branches des mâchoires 
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■se rapprocher, s’élarâjr et se renfler, suivant que la 
forme et le nombre des dents l’exigent 
MACROciFHAiE, adj.- Capico. Quiaune grosse tête. 
Macülé,. adj. Maadacus. Qui est couvert de taches. 

{lianéjFundam. Encom. Amœnit. Acad. ) 

Maiecé, adj. Reticulatus, CanceUatus. Quand les lignes 
dont un corps est traversé se croisent en . forme de 
mailles ou de réseau. (M. Gouzn,surtespoissons,p. 7. ) 
MAtLLET, s. m. On a donné ce nom au renflement de 
quelques organes. On dit le maillet du nerf olfactif, en 
parlant de la portion pulpeuse de ce nerf qui répond à 
la lame criblée. 

-Main, s. f. Manus. Partie du corps qui se trouve àl’ex- 
ttémité des os de l’avant-bras, et qui sert à toucher, 
à prendre et à divers autres usages ; elle est composée 
■du carpe, du métacarpe et des doigts. Dans l’homme, 
ceux-ci sont au nombre de dnq, dont l’un, qui répond , 
•au bord radial, est séparé des autres par un grand écar¬ 
tement, et porte le nom de pouce. Dans les singes,'le . 
•doigt interne du pied est également écarté des autres 
■doigts; et pour cette raison, plusieurs naturalistes Ont 
■donné à ces animaux le nom de quadrumanes. M. Dàu- 
benton les à appeflés pédimanes. Pour éviter foute 
équivoque, on doit appeller du nom de maîn dans tous 
les animaux la partie qui s’articule avec l’extrémité de 
•l’avaiit-bras, comme on -doit appeller du nom de pied 
celle qui s’articule avec l’extrémité des os de la jambe. 
Maki, adj. Quadrupède pédimane qui a quatre dents 
•incisives supérieures, six dents incisives inférieures, et 

Mal AIRE (l’es'), s. m. Os maB. V-os de la pommette 
qui correspond à la partie colorée de la joue. 

Les nerfs malaires; la suture malaire. 

Mâle, adj. Masculus. Animal-destiné à reproduire son 
semblable par sa jonction avec la femelle. Le mâle ne 
■conçoit pomt, mais -il opéré la conception dans un autre 
individu. 

Malléolaire, adj. Malleolarîs.. Qui -est relatif aux 
malléoles, c’est-à-dhe à la saillie que font des deux 
•côtés du tarse les extrémités iuférieures-du tibia et du 

Mamelle, s. '£ Mamma, Mamîlla. Masse glanduleuse, 
placée sur la poitrine ou sur le ventre des femelles des 
animaux, et dans laquelle se fait la sécrétion du làiL 

Les mamelles diffèrent par le nombre : dans l’homme, 
il y en a deux ; la marmose en a quatorze. 

Elles different aussi par la place qu’elles occupent: 
dans l’homme, elles sont situées sur la poitrine ; on 
les appelle thorachiques: dans le cheval, elles se trou¬ 
vent sur le ventre, et on les appelle ventrales : dans la 
plupart des quadrupèdes, elles sont distribuées de sorte 
qu’une partie des mamelons sont placés sur la poitrine, 
tandis que les autres le sont sur l’abdomen. Cette classe 
est la plus nombreuse et tient le milieu entre les deux 
premières. 

Mamelon, s. m. Le bout des mamelles. On dit qu’un 
animal a deux, quatre, six, etc. mamelons. 

On donne aussi le nom de mamelons à des parties 
très délicates et de forme conique dont un organe est 
surmonté. 

Le sarigue, la marmose, et en général tous les qua¬ 
drupèdes que l’on connoît sous le nom générique de 
marsupiales, appeUés boursons par M. Daubenton, 
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ont sons le ventre une poche {marsupium) ou sont 
renfermés les mamelons, et dans laquelle ces animaux 

dents indsives supérieures, et ils n’ont p^t d’ongles 
aux pouces des pieds de derrière. 

Deux os particuliers qui s’articulent avec le pubis 
s’avancent paraüèlement vers la poche ventrale dont j’ai 
parlé, et semblent être destinés à la soutenir(owa mar- 
supialia. ) 

MAMELOsé, adj. PapiUosus. Se dit des parties figurées 
en mamelons, ou de celles qui sont couvertes de petits 
tubercules arrondis, ayant la même forme. La substance 
mamelonée des reins. 

Se dit aussi de petites éminences molles, arrondies, 
semblables aux papilles de la langue. ( M. Gouan, sur 
les poissons, pag. 7. ) 

MAMrLiAtRE, adj. Mamillarîs. Qui a la forme d’unma- 

L’éminence mamillaire ou mastoïde. 

On donne le nom de mamillaires à deux éminences 
arrondies, situées dans la base du cerveau au-dessous 
du troisième ventricule, eminentiae candicantes, 

MAMMArnE, oA], Manimarius. Qui est relatif aux mar 

Mammaire externe, interne. 

MAKATrss, adj. Manatini. Nom donné par M. Dau- 
benlon à un genre de quadrupèdes qui ont des dé¬ 
fenses au-dedans de la gueule â une membrane entre 
les doigts : tel est le lamantin qui a encore cela de parti¬ 
culier que sa tête est de forme quarrée. 

Manbi'bole , s. £ ManShula- Est le synonyme de 
mâchoire.-Ce mot est employé de préférence lorsqu’on 
parle des os maxillaires des oiseaux. 

MARsaé, Jasvé, adj. VariegaCus. Se dit des surfaces 
sur lesquelles différentes couleurs sont mélangées irré¬ 
gulièrement 

Marginal, adj. Margmalis, Qui est situé sur le bord. 

Marsüeial, adj. Marsupialis. Se dit du muscle obtura¬ 
teur interne. 

Marteau (le) , s. m. Malleus. L’un des osselets de l’or¬ 
gane de l’ouïe qui a quelque ressemblance à un marteau. 

Massétériçue, adj. Massetericus. Qui est relatif au 
muscle masseter, l’ua des releveurs de la mâchoire in- 

Mastication, s. f. Masticaào. L’action par laquelle 
les aliments sont mâchés et exposés de différentes ma¬ 
niérés aux mouvements des dents molaires. 

Mastoïde ( l’apophyse ). Se dit d’une éminence de l’os 
des tempes, que l’on a comparée à un mamelon. 

MASTOÏDrEN, adj. Mastoïdeus. Qui lient à l’apophyse 
mastoïde. 

Matrice, s. f. Utérus. Organe de la femelle, dans le¬ 
quel se fait la conceptiou, et où le fœtus croît et se 

La matrice est ou sans corne, comme dans la femme, 
et dans les femelles de quelques singes ; ou avec des 
cornes, comme dans la plupart dés quadrupèdes. 

(1) Mémoires delà société roy. de méd. année 1776. Obserradons 

et expériences sur k matrice par M. Vicq d’Azyr, pag. 35i, et suit. 

(2) Anatomia uteri burnani gravidi, tabulis fflustrâta, 1774. 

(3 ) Tabula 27, explicat. fig. 2. 

(4)Tab.33et34. 
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MAXiLLAtRE, adj. MaxUlarh. Qui est relatif à l’ime des 
mâchoires. On distingue deux os maxillaires; l’im supé¬ 
rieur ou antérieur; l’autre inferieur ou postérieur. 

Les ÿandes, les arteres, les ner6 maxillaires. 

Méat, s. m. Meatus. Conduit. Le méat auditif Le méat 
urinaire. 

MacoNruM, s. m. Hunieur excrémenritielîe noirâtre que 
les enânts nouveaux nés rendent par l’anus peu de 
temps après leur naesance. 

Médian, adj. Medianus. Qui est au milieu. Veines mé-, 

La ligne médiane. 

Médiastin, s. m. Mediastinum. Espace triangulaire, 
qui se trouve à la partie antérieure et à la partie posté¬ 
rieure de la poitrine, entre les sacs adossés des deux 
plèvres. 

Médiastin antérieur, postérieur. 

Médius. On appelle ainsi le doigt du milieu qui est le 
plus long. 

Médullaire, aAy. Medullaris. Qui est relatif à la moèlle. 
des os. 

Nerfs, vaisseaux, membranes, cloisons médullaires. 

Se dit aussi de la substance blanche du cerveau , et 
des nerfs dans leur origine. 

Mélancolique (l’humeur). Suivant les anciens, cette 
humeur étoit filtrée dans la rate: il vaut mieux,lui 
donner le nom de suc ou d’humeur splénique. 

Me.werane, s. f. Membrana. Expansion applatie, com¬ 
posée de tissu cellulaire disposé par lames ou feuillets.^ 

Les membranes different, 1°. par leurs formes ; elles 
sont capsulaires, orbiculaires', annulaires, vaginales: 
a", par leur consistance; elles sont dures, épaisses, 
fongueuses, minces, muqueuses, adipeuses, transpa¬ 
rentes , sémi-transparentes : 3°. par leur composition ; 
elles sont tendineuses , aponévrotiques , vasculaires, 
nerveuses, celulaires; 4°. par leursusages; elles servent 
à recouvrir les viscères, à maintenir les organes dans la 
place qui leurest assignée, à tapisser les cavités ; et alors 
les anciens leur donnoient le nom de succmgentes, hy- 
pezocos; à diviser à la maniéré des diaphragmes, et les 
anciens les désignoient par le nom de distinguentes. 

La membrane ou tunique adipeuse. 

La membrane charnue oiî pannicule diarnu. 

La membrane pituitaire qui tapisse les cavités des 
fosses nasales. 

Me.^ibrane,s. f. Membranadeddaa,{t).Telesthnom 
que M. Guillaume Hunter a donné àime membrane qu'il 
a découverte ( 2 ) à la sur&ce du chorion. 

Cette membrane est blanchâtre, opaque (3), et 
comme cotonneuse dans les premiers temps de la gros¬ 
sesse (4). Elle est poumie d’un grand nombre d’arteres 
et de veines (d ) qui sont en partie communes à Vutérus 
( 6) et au chorion ( 7 ). Lorsqu’on l’examine dans sa face 
interne avec une loupe, elle paroît comme une espece, 
de crible ( 8 ). Elle est, dit M. Hunier, divisée en deux 
lames(9), dont l’une adhéré à rufenas, et l’autre au 
chorion sous le nom de membrana rejlexa. Lorsqu’on 

(5) Tab.24,fig.3et4. 

(6) Tab. i9etL. 

(7) Tab.2S,Hg.4. 

(8) Tab. 29, fig. 2. 

(9) Tab.2retM. 



54 MES 

Va. etûevée, le fœtus parolt au travers des deux autrs 
îuembraues, qui sont sémi-transparentes. Si on la dis¬ 
séqué jusqu’aux environs du col de 1 utérus., on voit 
qu’elle s’y confond avec l’humeur ghitmeuse qui sert à 
le boucher ( i ). Elle adhéré autour éi.phcenta; et vers 
ses bords, entre la membrane decidua, et celle que M. 
Hunter appelle refiexa, on trouve unpedt espace trian- 
.gulaire. Lorsqu’on renverse l’a/eras d’unefemme morte 
dans l’état de grossesse, on voit à sa face interne des 
inégalités qui ne sont autre chose que les débris de la 
membrane appellée decidua (2). . Le flaceata parolt 
se former à l’extérieur du éhorien dans l’épaisseur de 
■cette membrane'(3). 

n arrive quelquefois, dans les avortements, que l’œuf 
sort formé seulement du chorion et de Tamnios. La 
■membrane appéHée decidua est alors très adhérente a 
Vuterus, auquel elle démeure attachée-, ce qui rend cês 
sortes d’avortements plus compliqués et plus fâcheux 
par leurs suites. 

lorsqu’on examine attentivement l’espece de tissn 
■Spongieux et vasculmre qui se treuve à la surface du 
diorion, on a de la peine à comprendre comment 
■M. Huntera pu le diviser en deux membranes ; à pro- 
.prement parler, ce tissun’ofire rien de menibraneux. Je 
pense qu’on peut le désigner par le nom i'épichorion., 
parcequ'il est situé sur le chonon qu’il lie avec la &ce 
interne de lamatrice. Ruysch-i’appelloit memhraria mc- 

'Membraneux, adj. Membrandsus.’f^vâesl deknature , 
des membranes. f 

Le -muscle du fàsâa data a été appéllé du inom’de 
rourc/e meméranemc.parplusieurs auteurs. 

Memeke, s. m. Membrum. Partie extérieure du-corps de 
l’animal, tels que les bras, les jambes, les cuisses, etc. 

■Il ne se dit pas de la tête. 

On appelle du nom de membre viril k partie de 
d’homme qui sert à la génération. . 

' 'Menikgé, aài), Menitigeus. Quiestreîatifàladure-mere. 
Menstruel (le flu.x'). L’écoulemeirt périodique auquel 
les personnes du sexe féminin sont sujettes. 

Henton, s. m. Mentum. Partie du visage qrâ èstau-, 
dessous de la levre inférieure. 

Mentonniee-, adj. Qui a rapport au menton; 

Trou, nerf mentonnier ( Vocab. deTarin). 

Me RE '( dure ). Dura mater seu Méninx. Membrane 
épaisse et ligamenteuse qui adhéré aux os du crâne, et 
qui enveloppe le cerveau. 

■Mere (pie). Pîa mater seü Menirtx. Membrane très 
déliée, qui se trouve au-dessous de la précédente, et qui 
■s’enfonce dans les anfractuosités du cerveau. 

La membrane arachnoïde est placée entre la dure et 
la pie mere. Elle ne s’enfonce point dans les anfractuo¬ 
sités du cerveau. 

MésENTERE, s. m. Mesénterium. Repli du péritoine qui 
■s’attache obliquement aux vertebres lombaires, et dont 
'le bord flottant soutient l’intestin grêle. 
MÉSENTéniquE., adj. Mesentericus. Qui est relatif au 
mésentere. 

Nerfs, arteres, glandes mésentériques. (Tarin. ) 
MésocGLON,s. m. Repli du péritoine qui soutient les 
gros intesdns, 

( I ) Tal). âS. Non pdtest dîsûnguî ab îsto ^ûtine ijiii vices cæ- 
tnendgeritiû cerricôuteri.(E:^licat. fig. i.etiamtab- 3i.). 
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Le mésocoîon transverse, droit, gauche. 

Mésoee, adj. Mesops. Qui a tine vue moyenne. 

Mésopie, s. f. Mesopia. Cette espece de vue participe 
des deux autres que l’on connoît sous les noms de 
presbytie et de myopie : elle n’a pas assez fixé l’atten¬ 
tion des physiciens. On rencontre souvent des vues 
longues et des vues courtes; mais fl est une troisième- 
espece de vue dans laquelle on n’apperçoit guere mieux 
les objets éloignés que ne le font les myopes, et qui 
exige que, pour disringuerles obje ts voisins, on se tienne 
à la même distance que les presbytes. Cette mesure de 
lavision s’obsérve fréquemment dans les femmes : elles 
ne sont alors ni myopes ni presbytes : eiles ont une vue 
moyenne. 

Mésopxevre-, s. m. Mesopîevrum. On appelle ainsi les 
espaces quiséparentles côtes l’une del’autre (Biancard).'i 
Métacarpe, s. m. Metacarpus sea MeCàcarpium.Vèt 
une partie de la main dont les os sont disposés en gril¬ 
lage, et qui est placée entre les os du carpe et les pre¬ 
mières phalanges des doigts. 

Métacarpien, Métatarsien, adj. Qui est rektlf an 
métacarpe, on au métatarse. (Tarin.) 

Métacondyle, s. m. Metacondyli. Les Grecs appeî- 
loient ainsi les demieres articulations des doigts. Ils 
avoient donné le nom de condyli aux articulations 
•moyennes, et celui de proc'om^'/i aüx premières arù- 
■■culations de ces mêmes parties. 

Métaphrene, s. m. Metaphrenum. Les Grecs appeî- 
■ioient ainsi la portion du dos qui répond au diaphragme 
et à ses attaches. 

Métatarse,' s. m. Metatarsus seu Metapedium. Est 
une partie du pied formée en grillage, et qui eStplacée 
entre les os du tarse et les premières phalanges- des 
' oSeils. 

Métïïode, s. £ On appelle méthode, enhistoire natu¬ 
relle, une distribution systématique des individus en 
classes, ordres on familles, genres, especes et variétés. 
Les principes de ces divisions et subdivisions doivent 
■être établis sur des différences constantes et kciles à 
■ -reconnoître. 

■ On admet deux especes de méthodes-, l’une natu¬ 
relle , l’autre artificielle. 

Les individus, rangés suivant une méthode naturelle, 
présenterolentune série croissante et décroissante d’or- 
■■ganes analogues: il y'auroit entre chaque famille un 
passage, et des rapprochements bien déterminés lie- 
roient tous les genres entre eux. Ces nuances existent- 
elles dans toutes les parties de la chaîne que forment les 
corps vivants? Personne n’est peut-être en état de ré- 
• -pondre à cette question. Non seulement on ne connoît 
pas encore de méthode naturelle , mais l’on ne Sait pas 
'même si cette découverte est possible. 

Les méthodes arüfiolelles sont les seules dont on 
puisse se servir utilement dans l’étude de la nature. Sans 
leur secours, la mémoire surchargée succomberoit sous 
■ le fardeau. A l’aide descaracteres qui donnent à chaque 
individu une existence idéale, on apperçoit pour ainsi 
dire tous les êtres, on les combinent on les connoît au 
■moins sous plusieurs.rapports. 

Les méthodes artificielles sont donc nécessaires au 
•naturaliste., et il est à desirer qu’elles sé multiplient. 

(2) Fig.5,fig.2.enD. 

(3) Tab. 34, fi^. 2 Et 8. 
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Comme elles sont fondées sur l’étude d’un certain nom¬ 
bre d’organes, plus ü y aura de ces méthodes, plus la 
science fera de procès ’ et moins nous serons éloignés 
de cette par&ite coimoissance des corps vers ktjuelle 
tendent les travaux de tous les siedes. 

Non seulement la distribution générale d’un système 
doit être kite avec méthode, il &ut encore que chaque 
. partie de ce système soit traitée avec ordre, précision et 
clarté. Voyez les mots Attkieut, DnscnrPTioN et 
Divisron. 

En anatomie, le traité de Vïïnslow est un modèle de 
méthode. 

Miliaire, adj. Miliaris. Qui a la forme ou le volume 
d’un grain de millet. 

' Les glandes miliaires. 

MiLO-HYOÏDiEîf, adj. On appelle ainsi un muscle qui 
s’étend des éminences miloïdes de l’os maxillaire in¬ 
férieur vers l’os hyoïde. 

Miloïdes ( éminences ou apophyses ). On appelle ainsi 
■ deux éminences ou saillies situées obliquement sur la 
iâce interne du corps de l’os maxillaire inférieur. 
Mimeuses , adj. Se dit des plantes ou de quelques-unes 
de leurs parties qui se contractent lorsqu’on les touche. 
Mince , adj. Ternis. Qui a peu d’épaisseur. 

Miologie, s. f. Miologia. Discours sur les muscles. 
Mitrales ( les valvules ). On appelle ainsi des valvules 
qui ont à-peu-près la forme d’une mitre , et qui sont 
placées d'ans le ventricule gauche près de l’orifice de 
l’oreiUette du même côté. Ce sont les valvules veineuses 
du ventricule aortique ou gauche. 

Mobile, adj. Mobilis. Qui est susceptible d’être mis en 
mouvement. H y a des articuladous mobiles, et d’autres 
qui sont immobiles. Voyez Articulation. 

Moelle, s. f. Medulla. Moëlle des os. On appelle ainsi 
une substance onctueuse etgrasse qui est répandue dans 
les cavités des os; elle est distribuée en masse assez 
considérable dans le corps des os longs. Elle est plus 
liquide et divisée par un grand nombre de petites cloi¬ 
sons dans le tissu cellulaire des os. 

On appelle du nom de moelle des prolongements de 
la substance blanche du cerveau, et l’on dit la moëlle 
alongée, la moëUe épiniere. 

Mois, s. m.Menses. On désigne ainsi l’écoulement pério¬ 
dique des femmes. 

Molaire, adj. Molaris. Dent molaire ou mâcheliere; Ou 
les divise en grandes et petites. 

Les petites molaires. 

Les grandes molairesi 

Les molaires tardives, ou dents de sagesse. Voyez 

MoNOGASTRiquE, adj. Monogaspicus. Qui n’a qu’un 
; ventre. Se dit des muscles. 

Se dit aussi des animaux qui n’ont qu’un estomac. 
Voyez la table pour servir à l’histoire naturelle et ana¬ 
tomique des corps vivants que j’ai lue dans la séance 
publique de l’académie royale des sciences, du 12 no¬ 
vembre 1774- 

Monoïque, adj. Monoïcus. Dont les parties mâles et 
femeUes sont placées dans des régions différentes et très 
distinctes du même individu. 

Monstre, s. m. Monstmm. Corps vivant qui a une 
: conformation contraire à celle de la nature. Il y a des 
Tome L Discours. 
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monstres parmi les végétaux comme parmi les ani- 

Dy a des monstres par excès, d’autres par défaut 
Dans quelques individus, la ibnne des parties est seu-, 
lement changée, ce qui constitue la difformité. 
Montant, adj. Ascendens. Qui s’élève, qui se dirige de 
bas eniiauL L’aorte montante. 

Mordu, MoasiLLé, adj. Praemorsus.Seàïtàes parties 
où l’on voit plusieurs découpures ou déchirures qui 
semblent avoir été faites par les dents d’un animal 
Morve, s. £ Mucus narium. Humeur visqueuse qui sort 
par les narines. 

Moteur, adj. Motorius. Qui meut, qui propage le mou-^ 
vement Le nerf moteur des yeux. 

Mou, Molle, adj. Mollis. Qui cede facilement au tou¬ 
cher, qui est pulpeux. On dit que la rétine est une ex¬ 
pansion très molle. 

On distingue deux portions dans la sepdeme paire de 
nerfs, dont l’une est appellée molle et l’autre dure.. 
Cette nomenclature est vicieuse. La portion molle est le 
nerf auditif, la portion dure est le nerf fada! 

Mousse, adj. Obtusus. Qui est obtus ; qui se termine en 
une pointe qui n’est point aiguë, ou par un tranchant 
qui est comme usé. 

Mouvement, s. m. Motus. État d’un corps qui est trans¬ 
porté d’un lieu dans un autre. 

On distingue dans l’économie animale trois especes 
de mouvements. L’un est purement mécanique: tel est 
celui par lequel les têtes des os glissent et roulent dans 
les cavités : on peut en calculer les effets. L’autre est 
■ chimique : c’est ainsi .que le suc gastrique agit sur les 

■ aliments. Le troisième est vital: telle est la force par la¬ 
quelle un muscle se contracte. Ou ne connolt point dé 
liaison immédiate entre ce dernier mouvement et les 
deux autres. 

- Le mouvement vital s’exerce , ou de maniéré à être 
apperçu dans des organes qui se contractent, et clest 
Virritabilité; ou il se fait, sans que les yeux puissent 
'eu être témoins, dans l’intérieur du cerveau et des 
nerfs, et c’est la sensibilité. 

Les mouvements à'irritabilité sont ou manifestes, 
étendus, et il en résulte une vraie contraction; ou peu 

• marqués, et dë cette harmonie générale de toutes les 
puissances motrices, U résulte dans l’état de santé un 
état habituel de forces réparties dans tous les organes; 
c’est le mouvement tonique. 

Parmi les mouvements d’irritabiKté, les uns se font 
au gré de l’animal, et ils sont volontaires : les autres se 
font à son,insu, et sans l’influence de sa volonté; ils 
sont spontanés. 

- Lé mouvement progressif est celui qui entraîne les 

• corps successivement et avec une sorte de régularité 
d’un point vers un autre point de l’espace. Le sang est 
porté par un mouvement progressif dans les vaisseaux. 

Les mouvements nerveux qui ont leur siégé dans les 
organes de la sensibilité se font ou de la circonférence 
au centre, ce sont les mouvements de sensation; ou ils 
se passent du centre à la circonférence, et ceux-ci sont 
de deux sortes; ou ils apparfiennent àla volonté, ou ils 
dépendent d’une réaaion nerveuse et sympathique par 
laquette les viscères et toutes les parties du corps par- 

■ ticipent aux impressions que.les sens reçoivent et aux 
affections que le sensorium commurie répand. 
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À l’aide de œtte nomencktore qui n’est fondée sur 
-aucune supposition, on peut, sansfecouriraux esprits 
animaux-ou aux autres Hypotleses des physiologistes, 
s’exprimer d’une mamere claire et précise, en pariant 
des différentes fonctions-des corps vivants. 

Moyen-, adj. Mediocris. Médius. Qui est d’une grandeur 
médiocre. Se dit aussi de ce qui est placé dans le milieu. 

Mucus ( des-narines). Mot emprunté du ladn. Voyez 
Mokve. 

MoLET, s.m. Mulas. Se ditengénéral desindividus engen¬ 
drés .par un mâle et une femelle de deux especes diffé- 

MoLEtTE, s. £ Le gésier des oiseaux de proie. 

Multipare, adj. Qui met bas plus de deux petits. Se 
dit des-animaux. Qui met bas deux petits, bipare; un 
seul, uràpare. 

Multi-capsulaire, adj. Qui a plusieurs capsules. 

Multieide, -adj. Maltifidus. Qui est divisé en un grand 
nombre de parties. 

Tarin a donné le nom de mulîifidien à l’un des mus¬ 
cles de l’épine. 

Multi-loculaiee , adj. Qui a plusieurs loges. 

Muqueuses (glandes). On appelle ainsi des glandes qui 
se trouvent dans l’intérieur des articulations, ou parmi 
lès masses graisseuses qui les environnent. Les glande 
synoviales. Les glandes mucilagmeuses. ( Winslow. ) 

On dit aussi les ligaments muqueux en parlant dé 
■■quelques articulations. ( Weitbrecht. ) 

Muqueux-, adj. Mucosus. Qui a la consistance du muci¬ 
lage, de la mucosité ; qui semble être une couche de 

- mucilage épaissi : telles sont les lames du tissu muqueux 

- ou cellulaire. 

Muscle, s. m. Muscuhs. Or^ne composé en grande 

- partie de fibres -irritables qui se raccourcissent en se 
•contractant. • 

A rrdson de leur couleur, les muscles sont rouges ou 

A raison de leur forme intérieure, ils sont creux, 
pleins, fascicules, permiformes, sémi-penniformes, 
complexes. 

A raison de leur forme extérieure, üs sont pyrami¬ 
daux, triangulaires , scalenes , quarrés , trapézeïdes, 
rhomboïdes, ronds, orbiculakes, dentelés, épineux et 
demi-épineux; jumeaux, demi-membraneux,, demi- 
nerveux, perforés, perforants, longs, -très longs, courts, 
grêles, vastes, petits, grands. 

A raison de leur position, ils sont droits, obliques, 
transverses, internes, externes, antérieurs, postérieurs, 
supérieurs, inférieurs, moyens, latéraux, profonds, su- 

À raison des régions où les muscles se trouvent, ils 
■sont.interépineux, interosseux, intercostaux, tempo¬ 
raux , pectoraux, brachiaux, etc. etc. 

A raison de la forme et du nombre des tendons et des 
portions charnues qui les composent, ils sont biceps, 
'triceps ,’quadriceps , digastriques. 

Araison desus.ages, ils soiil releveurs, abaisseurs,.ab¬ 
ducteurs, adducteurs, fléchisseurs, extenseurs, supina¬ 
teurs , pronateurs , tenseurs , curvateurs, cutvatores 
(Tarin), relâçheurs, laxacores\ïàsm) ; électeurs, accélé¬ 
rateurs, constricteurs, corrugateurs, compresseurs, bucci- 
nateurs, indicateurs, auxiliaires, directeurs, antagonistes. 
Les noms les plus convenables, sont ceux qui indi- 
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quent une action principale bien prononcée, ou quifont 

Musculaire, adj. Muscutaris. Qui est relatif aux mus¬ 
cles , qui leur appartient, qui est de leur nature. 
Musculeux, adj. Musculosus. Se dit des parties où ily 
a beaucoup de muscles, ou des régious dans lesquelles 
on trouve des fibres charnues très nombreuses. 

Museau, s. m. Partie de la tête de quelques animaux 
qui comprend la gueule et le nez. Le museau est alongé 
dans le tendraque, dans la talp'metle et dans le tama¬ 
noir , aigu dans le tanrec, surmonté d’une membrane 
verticale dans la chauve-souris, court dans le paresseux. 
Mutique, adj. Muticus. Linné désigne ainsi les pieds 
des insectes qui ne sont point armés d’ongles ou de. 
griffes. 

Mutis. Nom donné par les Grecs à la liqueur noire de la 

Myodes platisma. Nom donné parles Grecs au muscle 
très large, ou peaucler du cou. 

Myope, adj. Myops. Celui qui a la vue courte, ou qui 
ne voit distinctement que les objets les plus voisins de 
ses yeux. Parmi les myopes, les uns ont besoin d’ap¬ 
procher l’objet contre le nez : les autres le tiennent à 
deux ou trois travers de doigt plus loin : il y en a enfin 
qui s’écartent de l’objet à un demi-pied et au-delà. Il 
résulte de ces différences trois degrés ou especes de 
myopie. Voyez ce mot et MisopiE. 

Myopie, s. f. Vue courte ou vue myope. Elle n’embrasse 
l’horizon visuel que par la sensation générale de la lu¬ 
mière qui y est répandue ; elle n’y découvre point les 
objets éloignés comme le fait la vue presbyte. Bornée à 
distinguer nettement les objets de près, elle en discerne 
les plus petites parties avec plus de facilité et à une 
moindre lumière que la vue longue. Souvent elle s’affoi- 
blit par quelque acciden t ou par le seul exercice : elle se 
conserve mcnns en général que la vue longue, et c’est 
•un préjugé de croire que les vues courtes sont les meil- 

MYRMécopitAGE, adj. Myrmecophagus. Mangeur de 
fourmis. Se dit d’un genre particulier de quadrupèdes 
V de la classe des édentés , edentati , qui ont le corps 
couvert de poils et le museau alongé : tels sont le four¬ 
milier, le tamanoir, etc. 

Myrtiforme, adj. Mjrtiformîs. Qui ressemble à une 
feuille de myrte. Caroncules myrtiformes. 

Nomenclature vicieuse. 

Mystax. Nom donné par les Grecs à la partie du -visage 
qui est contenue entre le nez et la levre supérieure. 


Nain, s. im Nanus, Pumilus. Se dit des individus don 
la taille est beaucoup plus petite que celle qui est ordi 
naire aux individus de leur espece. 

Homme, quadrupède, oiseau, œuf, arbre, nains. 
Napiforme, adj. Napiformis. Qui a la forme d’un navet 
Narines, s. f. Nbres. Ouvertures du nez, par lesquelle 
se fait en partie la respiration. 

Les narines des différents animaux sont saillantes 
enfoncées, reculées, obliques, très ouvertes, ou près 


S arriéré-narines. 


'■ nasales postérieures portent le m 



Leur cloison est mince dans ÎTiomnie et dans les 
singes proprement dits, elle est épaisse danc les sagoins 
et dans les sapajous. 

Dans 1 homme et dans les singes proprement dits^ les 
narines sont ouvertes sous le net. Dans les sagoins et 
dans les sapajous, elles le sont sur les cotés. 

Nasal, adj. Qui appartient an nez. 

Les fosses nasales. 

Natatoike, adj. Nauttorîus. Se dit des pieds des oi¬ 
seaux a(iuatiques dont les doigts sont réunis par des 
membranes. 

Ped&s aatatorîL Membrana natatorùu 

Nates. Mot tiré du latin, dont on se sert pour désigner 
deux éminences arrondies du cerveau que l’on a com¬ 
parées, quant à la forme, aux fesses. Ce sont les tuber¬ 
cules quadrijumeaux supérieurs ; nom que l’on doit 
préférer à celui de noces. 

Naturel, adj. Naturalis. Qui est dans l’ordre de la na¬ 
ture. Méthode, familles naturelles. 

Naviculaiee, adj. Scaphoïdes. Qui a la forme ovale et 

excavée d’une nacelle. 

Os naviculaire. 

Nerf, s. m. Netvus. Cordon ou filet blanc qui naît du 
cerveau, du cervelet, ou des moelles épiniere et alon- 
gée, et que l’on ne peut blesser sans faire ressentir les 
plus vives douleurs. 

Les nerfs different par leurs formes. Ils sont droits 
lorsqu’ils s’étendent d’une par tie vers une autre sans 
être interrompus dans leur cours; plexiformes, lorsr 
qu’ils se divisent en plusieurs rameaux ou filaments qui 
se rencontrent, et se croisent sous toutes sortes d’an¬ 
gles; ganglio-formes, lorsque des tumeurs rougeâtres et 
dures les interrompent dans leur trajet; trijumeaux, 
lorsqu’ils se divisent en trois grosses branches. 

A raison de leur consistance, ils sont durs ; mous, 
pulpeux, comme dans leur origjne, et dans les organes 
où ils s’épanouissent. 

A raison, de leur couleur, blancs ( presque tous ont 
cette couleur) , rougeâtres près du ganglion. 

A raison de leur position, profonds, cutanés, récur¬ 
rents, cervicaux, dorsaux, intercostaux,, lombaires, 
sacrés, laryngés, diaphragmatiques, etc. etc. 

Les nerfs du tronc et ceux des extrémités. 

A raison.de leur nombre, première paire, seconde 
paire, troisième paire, quatrième paire, cinquième 
paire, etc. etc. 

A raison. de leurs usages, les olfactifs, les optiques, 
les moteurs des yeux, ou oculo-musculaires, les pathé¬ 
tiques , les abducteurs de l’oéil, les auditifs,. le gustatif, 
ou lingual; les sympathiques, grands, moyens; petits. 

Les noms tirés des usages, de la position, et des 
grandes différences dans la structure, sont sans contredit 
ceux que l’on doit préférer. 

Nerveux, adj. iVervorur. Qui est relatif aux nerfs. 

Fflets, cordons, tissus, nerveux; expansion, papilles, 
nerveuses. 

rappelle action nerveuse cette force inhérente aiix 
nerfs par laquelle le sentiment existe dans leur tissu, 
tandis qu’elle communique le mouvement aux muscles. 

Nervure, s. £ Sorte d’élévation qui se ramifie comme 
on le voit sur les feuilles de certains végétaux. 

Les nervures de la feuille de figuier dans la face in- 
. jteme de l’os pariétal. 


Neurofteees, adj. Se dit des insectes qui ont quatre 
ailes membraneuses et transparentes. (Liiié, Fandam. 
EntomoL ) 

Nevro-chokdrose, s. £ Nevro-chondrosis. Sorte de 
jonction ou ^mphyse qui s’opère parle moyen desli^- 
ments et des cartilages. ( Galien , La, de Temp. ) 

NEVROTOMtE,s. £ Nevrotomio. Dissection des nerfs. 

Nez , s. m. Nasus. Partie sa i l l ante du visage qui se trouve 
entre le front et la bouche, et qui sert comme'de chapi¬ 
teau aux cavités où réside l’organe de l’odorat. 

Les muscles, les cartilages, la membrane, les ou¬ 
vertures du nez. 

Noeud , s. m. Nodus. Tumeur dans laquelle il semble 
que des filaments ou cordons soient pliés et entrelacés 

Nom, s. m. Le terme dont on se sert pour désigner une 
chose. E est plus important qu’on ne pense communé¬ 
ment d’employer dans les sciences des noms qui retra¬ 
cent a la mémoire quelques uns des principaux attributs 
de l’objet. Tous les noms vagues et qui n’ont aucun 
rapport avec la chose désignée ne doivent point être 
admis. 

Les noms sont relatife à la grandeur, à la couleur, 
à la consistance, à la ressemblance, au nombre, à la 
forme, à l’insertion, à la position. Ces derniers méri¬ 
tent la préférence. 

. On distingue des noms génériques, qui sont com¬ 
muns à toutes les especes du même genre, et des noms 
spécifiques, qui sont particuliers à chaque espece. 

Pour rendre les descriptions comparables, il faut que 
les noms des organes semblables ou analogues soient 
les mêmes, ou qu’au moins ils aient de grands rapports 
dans tous les animaux. Ainsi dans le dieval, l’os que 
l’on appelle le canon ou l’os du métacarpe, et ceux 
qu’on désigne par les noms d’os du paturon, d’os de la 
Couroime et d’os du petit pied, sont les trois phalanges 
du doigt qui est unique dans les soUpedes'. 

Nomenclature, s. £ La nomenclature est cette partie 
des sciences dont l’objet est d’assigner, soit aux diffé¬ 
rents corps, soit à chacune de leurs modifications ou 
de leurs parties, des noms qui leur soient propres. C’est 
dans le dessein de rendre la nomenclature anatomique 
plus positive et plus étendue que j’ai formé le projet de 
ce vocabulaire. 

Noueux, adj. Nodosus. Qui est composé de petites tu¬ 
meurs en forme de nœuds, réunies par un fil, cordon, 
ou rétrécissement intermédiaire. 

Nourricier, adj. NuMtius. Qui sertàla nutrition. Le 
suc nourricier. . , 

Nu, adj. Nudus. Qui n’est couvert d’aucune antre partie. 

On dit aussi demi-nu, semi-nudus. 

Nul, adj. iVu/fur. Qui riexlste pas. S’emploie quelque¬ 
fois par abréviation dans les. descriptions. 

Nuque, s. £ VoyezRéoioir. 

Nutrition, s. £ Nucritio. L’une des grandes fonctions 
qui caractérisent les corps vivants, par laquelle sont ré¬ 
parées les pertes continueEes que les diverses excré¬ 
tions produisent. 

Ntctalope, adj. Nyccalops. Aveugle de nuit. Celui qui 
ne voit point pendant la nuit, c’est-à-dire qui perd la 
vue le soir au coucher du soleil, et qui ne la recouvre 
que le lendemain matin à son lever. Cette altération de 
la vue est de deux sortes ; 1°. constitutionnelle ou perr 
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manente ; 2“. acddenteïïe on passagère. Dans le premier 
cas, celui qui en est affecté a toujours eu cette maniéré 
de voir, comme le presfyte et le myope ont natureHe- 
ment, l’un la facidté de ne voir dÊfinctement les objets 
que de loin, et l’autre de ne les voir que de près. H 
paroît que les nyctalopes par comâtudori ou de na^ 
sauce n’étoient pas très rares parmi les anciens, puis¬ 
que Justinien a dédaré ce vice rédhibitoire pour les es¬ 
claves, et qu’Ulpien et d’autres jurisconsultes ont in¬ 
sisté sur cette loL Aujourd’hui Uy a quelques nyctalopes 
parmi les negres, et la société royale de médecine con¬ 
serve dans ses recueils deux arrêts du conseil du Cap ( à 
Saiirt-DomLngue), qui jugent que la nycîalopie est un 
vice rédhibitoire. 

Le second cas est celui où cette maladie accidentdle 
■ ou passagère appartient plus à la palhologie qu’à l’ana¬ 
tomie ou à la physiologie. Ce vice est très rare dans cer¬ 
tains lieux, très commun dans d’autres, et il peut être 
sporadique, ou endémique, ou même epidemique. 

C’est sur tout au printemps et dkns le jeune âge que 
l’on rencontre cette espece de nyctalopie. 

Extrait d’un mémoire publié par M. de Chamseru 
■parmi ceux de-la soâété royale de médecine. 
N'rcTiLOP'iE, s. £ Nyctalapià, Vue diurne,-cédté noc¬ 
turne , aveuglement de nuit. L’aveuglement de nuit ou 
l’état de nyctalopie est opposé à celui de l’héméralope 
qui est privé de la vue pendant le 'jour,, et qui la re¬ 
couvre pendant la nuit. Castelli s'est trompé dans la 
définition de ces deux mots, en les prenant i’un pour 
l’autre dans chaque signification. Plusieurs ont adopté 
le même coirtre-sens; cependant quelques uns ont 
mieux connu l’étymologie de ces dénominations, et 
n’onl point mérité ce reproche. Hippocrate a appellé 
du nom de nyctalopes-) ceux qui ne voient point pendant 
la nuit, qui noctu non vident. La négation a été omise 
dans le texte grec de plusieurs manuscrits ; et tous les 
traducteurs, excepté M F. Calvus, ont fait dire à Hip- 
^ pocrate noctu vident Sur sept manuscrits de la biblio¬ 
thèque du roi, un seul, coté R. 2254, p. 229, admet 
•cette Hégation qui est conforme au sens adopté par 
■Aristote, àda défiiûtion que donne Galien, per noctem 
caeci, à l’assertion de-Gelse, noctu nikil cernant, aux 
descriptions de Paulus, d’Aéüus , d’Actaarhis, etc. 
Toutes ces autorités suffisent pour démontrer une faute 
de copiste dans le texte d’Hippocrate, et pour prévenir 
contre les définitions erronées de la plupart des mo- 

NyMFHE, Chrysalide, Feve. État mitoyen par lequel 
les chenilles, les mouches,et la plupart des insectes 
■passent en sortant de l'état de chenille ou de ver pour 
parvenir à celui d'insecte ailé. 

' Kymphes,' s. f. Nymphae. Deux productions ou replis 
des parties de la génération de la femme, qui s’étendent 
du clitoris sur les parties latérales du conduit urinaire, 

O 

Oblique, adj. Obliquus. Qui est incliné. Se dit d’un 
corps dont l’axe ne fait pas un angle droit avec le plan 
■ sur lequel on le conçoit placé. 

Les muscles grands et petits obliques du ventre. 

Les ligaments obliques du tarse. 

Les apophyses obliques des vertebres.' 


ODE 

Oblitérer (s’oblitérer). Se boucher, perdre sa cavité. 
On dit en anatomie : Le conduit artériel, le trou ovale, 
les veines et les arteres ombilicales s’oblitèrent 

Oblosg, adj. Oblongas. Qui est beaucoup plus long que 
large. 

Obturateur, udj. Oblurator. Qui bouche une ouver¬ 
ture. Se dit des muscles qui s’insèrent à la circonférence’ 
du trou ovalaire du bassin. 

Les muscles obturateurs internés et externes. 

La membrane obturatrice du trou ovalaire du bassin. 
LesnerÊobturateurs.Lesarteresobturatiices. (Tarin.) 

Obtus, adj. Obtusus. Qui se termine en une pointe 
mousse. Qui n’est pas pointu. 

Occipital, adj. Occipitalis. Qui est relatif à l’occiput 
Le trou occipital. Les sinus occipitaux. Les muscles 

OcciPiTO-FRONTAL, adj. Se dit d’un muscle mince 
et en partie aponévrodque-, qui s’étend du front vers' 
l’occiput 

Occiput, s. m. Voyez Région. 

Oculaire, adj. Qui est relatif au globe de l’œil. 

La fosse oculaire. 

Odeur , s. f. Odor. Odme, Osme. Qualité des corps quel 
' l’on sent par l’odorat. 

On n’a point encore classé les odeurs ni les saveurs 
d’une maniéré qui soit exacte. Je rapporterai ici ce que 
Haller, Linné et M. Lorry ont dit de plus précis sur les 
difFérences caractéristiques desodeurs. 

HaHer les divisoit en trois grandes classes. 

La première comprenoit les odeurs agréables, telles 
que : i”. celles de -l’ambre et du musc, qu’il appelloit 
ambrosiacus odor; 2°. celles des résines, resinosusodor; 
3°. celles des baumes, bahamicus-odor; 4°. celles de la 
sauge et de la menthe, cardiacus odor; 5°. celles de la 
cannelle, etc. aromaticus odor; 6°. celles du poivre, etc. 
acris odor; 7°. celle delà pomme ; 8°. celle de la frai* ; 
9°. celle de l’orange; 10°. celle de la rose, etc. ; iitcelle 
du lys, etc. ; 12°. ceUes de la piimevere, de la jacinthe, 
du lilium convallium , etc. blandus odor; i3°. celle des 
•ombelliferes; 14°. celle dii cumin, delà valériane, gravis 
odor; i5°. ceUe de l’armoise, etc qrtemisiacus odor; 
celle du sureau. • 

Dans la seconde-classe sont comprises les odeurs qui 
semblent tenir le milieu entre celles qui sont agréables 
et celles qui sont fétides , odores medii. Telles sont: 
1°. l’odeur spiritueuse de l’alchool; 2°. l’odeur addedu 
vin et du vinaigre ; 3°. l’odeur empyreümatique ; 4°. l’o- 
deurlégumineuse de la feve en fleurs, etc ; 5 °. l’odéur 
ferineuse ; 6°. Todeur amere de l’absynthe ; 7°. l’odeur 
■emménagogue de la matricaire, etc. ; -8°. l’odeur du 
cresson, etc. nasturtiacus; 9°. Todeur fade des con¬ 
combres; 10°. Todeur de la bette, de la bourrache, etc. 
oleraceus; 11°. Todeur graminée; 12“. Todeur douce 
des figues, du miel, du sucre crud, etc.-; i3°. Todeur 
des noix; 14°. Todeur aphrodisiaque des orchis, etc. 
i5°. Todeur du fénu-grec et du mélilot. 

Dans la traisieme classe, sont rangées les odeurs 
fétides, fœtores. Telles sont : Todeur cadavéreuse ; 
■celle de Tœuf pourri ; celle des matières excrémen- 
titielles des animaux; celle du bouc; celle de k pu¬ 
naise; celle de Tail; celle de plusieurs fromages; celle 
deTopium; celle de Tarsenic ; celle de plusieurs disso¬ 
lutions métalliques; celle du frie de soufre. Haller, 
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Elementa physloh^æ, tom. V, page \ 6 o. à 1^7. 

M. Lorry a distiiigué cinq classes d’odeurs simples 
auxquelles il rapportait toutes les autres ’et qui peuvent 
servir de base aux divers principes odorants. Ces classes 
comprennent : 1°. les odeurs camphrées ; 2°. les narco¬ 
tiques; 3°. les éthérées ; 4°. les acides volatiles ; 5°. les al- 
xalines volaldes. 

SuivantLinné, les corps odorants doivent être divisés 
en sept classes qui comprennent 1”. les odeurs ambro- 
siaques, adores ambrosmci, telles que celles du musc, 
de la civette, de l’ambre gris, etc. ; 2°. les odeurs fira- 
grantes, adoresfragrantes, telles que celles du lys, de 
la tubéreuse, du jasmin, etc. ; 3°. les aromatiques, aro- 
matici, telles que celles des baumes, de l’iris, de l’an¬ 
gélique , etc. ; 4°. les alliacées, alliacei; 5°. les fétides, 
hircini, telles que celles de plusieurs orchis et celles de 
plusieurs champignons; fi°. les vireuses, tetri, telles que 
celle de l’opium, de la belladone, etc. ; 7“. les nau- 
seuses, rmuseosi, telles que celles du séné, de plusierus 
gommes résines purgatives, etc. {lÀané, Amœnnaces 
academicae, tom. 111, Holmiae, 17.64, et l’Art de con- 
noitre et d’employer les médicaments, parM. de Four- 
croj,tom.l,pag. 2^5.) 

Odontiasis, OnoKTOPHiA. Ces deux mots grecs, em¬ 
ployés parles anciens, sont des synonymes du mot 
dentition. -, 

Odontoïde, adj. Odontoïdes, Dentiformis. Qui a la 
forme d’une dent. L’apophyse odontoïde de la seconde 
vertebre du cou. 

Odorant, adj. Quiaune odeur forte et décidée. Ce sont 
les corps odorants qui produisent les odeurs. 
Odoriférant. Idem. En anatomie, ce mot est synonyme 
du mot précédent. Glandes odoriférantes de Tyson. 
OEil, s. m. Ocn/trs. L’organe de la vue. 

Les yeux sont ou au nombre de deux, comme dans la 
plupart des animaux, et alors ils sont tous deux sur le 
même plan, ou chacun sur im plan différent, ou. tous 
deux du même côté, ou binés. 

Ou il y en a plus de deux, comme dans les araignées. 

Ou il n’y en a qu’un, comme dans les monocles. 

Les yeux sont mobiles, immobiles, arrondis et con¬ 
vexes , a Êcettes, avec ou sans paupières. 

OEilleees, adj. Ocidaris. Qui est relatif à l’œil. 

Les dents œilleres. Ce sont les dents canines de la 
mâchoire supérieure. 

oesophage, s. m. OEsophagus. Conduit par lequel les 
aliments se portent vers l’estomac. 

.oesophagien, adj. Qui est relatif à l’œsophage. 

Les glandes œsophagiennes. Les nerfs œsophagiens. 
Le muscle œsophagien. 

OEup, s. m. Ovum. Production couverte d’une enveloppe 
plus ou moins dure, propre aux femelles des oiseaux, 
des reptiles, des poissons et des insectes, et qui con¬ 
tient, lorsqu’elle a été fécondée par le mâle, le germe 
de l’embryon. 

OEuf avec ou sans enveloppe osseuse. 

On doit distinguer dans l’œuf deux sortes de parties,' 
savoir; 1°. les parties contenantes-, 2°. les parties conte- 

I. Les parties contenantes de l’œuf de l’oiseau sont ce 
qu’onpeutproprementappellerles enveloppes extérieu¬ 
res de cet organe, c’est-à-dire la coque et la membrane 
qui tapisse immédiatement l’intérieur de cette coque. 

Tomel. Discours.. 
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La forme et la structure extérieure de la coquille sont 

La membrane qui la tapisse en dedans adhéré in¬ 
timement à sa surface : eïïe est blanche et légèrement 
raboteuse du côté par lequel elle tient à la coque, 
très lisse, et d’un blanc moins éclatant dans sa foce in- 


Dans le gros bout de l’œuf, et toujours un peu sur le 
côté, oh trouve constamment un petit espace vuide, 
ou plutôt qui ne contient que de l'air. Cet espace a la 
forme d’un petit segment de sphere : il est dû à im écar¬ 
tement particulier des deux lames de la membrane qui 
revêt l’intérieur de la coquille, de sorte que la plus exté¬ 
rieure de ces lames se trouve adhérente et suspendue au 
gos bout de la coque , tandis que le feuillet interne est 
comme refoulé vers l’extrémité opposée de l’œuf et 
soutenu sur l’enveloppe des blancs. 

II. Sous la tunique qui revêt immédiatement la face 
interne de la coquille est une seconde enveloppe ou 
capsule dont les usages tiennent de plus près au déve¬ 
loppement de l’embryon. La face extérieure de cette 
seconde enveloppe est collée à la surface interne de la 
membrane propre de la coquille, mais d’une maniéré 
si lâche qu’il est très facile de l’en séparer sans la rom¬ 
pre. C’est sur cette seconde tunique que sont répandus 
les linéaments ou ramifications de la plupart des vais¬ 
seaux sanguins qui composent le cordon ombilical, 
comme il est aisé de.sien convaincre, si l’on.examine 
des œufs soumis depuis, quelques jours à l’incubation. 
Cette seconde enveloppe renferme les autres parties 
intérieures de l’œuf: telles que le blanc ou les blancs 

Jaune d’oeuf), le germe ou la cicatricule (voyez Jaune 
d’oeuf) , et les différentes tuniques ou capsules secon¬ 
daires de ces divers organes(vpyez les mots précédents 
et l’article Poulet). - 

OEdfs ( de naboth ). On a donné.ce nom à de petits corps 
de couleur blanchâtre, presque transparents, dont la 
forme est sphérique, dont^fo volume varie beaucoup, et 
qui se trouvent entre .les rides transversales de la cavité 
du col de la matrice. La nature de ces corps n’est pas 
- encore connue; mais on est bien certain que ce ne 
sont pas des œufs, M. Sabatier, traité complet d’ana¬ 
tomie, tom. 11 , page U 8 . 

,Ôn ne sait point encore si ces petites éminences sont 
de nature glanduleuse ou folliculeuse. Jusqu’à ce que 
l’on soit plus éclairé sur leur structure, je les désigne¬ 
rai par le nom de globules muqueux du col de la ma- 


Oignon. Voyez Bulbe. 

Olécrane, s. m. Olecranon, Ancon. Grosse .apophyse 
de l’extrémité humérale de l’os du coude. 

Oléné. s. m. Les anatomistes gecs désignoient ainsiTos 
du coude, ulna, cubitus, os cubiti, facile majus. 

Olfactif, adj. Olfactoiius. Qui sert à l’organe de l’o¬ 
dorat. Nerfs olfactifs. 

Olivaire, adj. Olivarius. Qui a la forme d’une olive. 
Se dit de deux éminences qui sont situées sur les côtés 
de la moelle alongée. 

Omasüs, s. m. Le troisième estomac des ruminants. On 
. l’appelle aussi le livre ou livret, liber. . 

Ombilic, s. m. Umbilicus, Omphalus. Le nombril. Sorte 
de cicatrice environnée d’une cavité irrégulière, et qui 
26, 
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se trouve au milieu du ventre de la plupart des animaux. 
Dans le foetus, le cordon ombilical y est contenu. Onle 
ne, et ce sont ses restes qui forment la cicatrice dont 
i’ai parlé ci-dessus. 

Ombilicai , adj. UrnhlUcaUs. Qui a du rapport à l’ombi¬ 
lic ou au cordon ombiEcaL 

Le cordon ombilical La veine et les arteres ombili¬ 
cales. Les vaisseaux ombilicaux. La réÿon ombilicale. 
Voyez Rioiox. 

Ombilicale ( la vésicule ). La vésicule ombilicale de 
l’arriere-faix du fœtus, humain et de quelques quadru¬ 
pèdes. Voyez OmPHALO-MÉSENTÉRIQUES. 

M. Guillaume Hmiter est le premier qui ait démit (i) 
d’une maniéré exacte la forme et la situation de cette 
vésicule. Il résulte des observations de cet anatomiste ; 
1°. que dans les premières semaines de la conception il 
y a entre le chorion et l’amnios un espace rempK d’une 
gelée transparente ; 2°. que c’est au milieu de cette 
gelée qu’on trouve la vésicule ombilicale. Cette poche 
ou vésicule paroît alors remplie d’un fluide séreux; elle 
ne tient en aucun point, ni au chorion, ni à l’amnios; 
elle est seulement attachée à l’ombilic ( 2 ) par une 
sorte de pédicule ou de petit cordon alongé, composé 
d’une artere et d’une veine, collées étroitement l’une 
à l’autre, et si déliées qu’elles ressemblent à un fil. Ces 
vaisseaux se ramifient en. entier sur la vésicule ombili¬ 
cale. On les connoît sous le nom de vaisseaux omphalo- 
mésentériques. Voyez ce mot. 

Omentum. Voyez Épiploon. 

Omnivore, adj. Omnivorus. Qui se nourrit indistincte¬ 
ment de toutes sortes d’aliments. 

Omo-hyoïdien, adj. Qui est relatifà l’omoplate et à l’os 
hyoïde. 

Omophage, adj. Omophagus, Cmâivorus. Qui vit d’ali¬ 
ments cruds, des chairs qui n’ont pas été cultes. 

Omoplate, s. f. Scapula. L’os de l’épaule. Sa princi¬ 
pale différence dans les divers animaux tient à ce que 
dans les uns il est surmonté d’une apophyse propre à 
Se joindre avec la clavicule, tandis que dans les ani¬ 
maux qui n’ont point de clavicule, cette partie de l’os 
est autrement conformée. 

O MO s. Les Grecs appelloient ainsi l’os du bras. Sumenis. 

O.MPHAL0-MÉSENTÉEIQOES (les vaisseaux). Le fœtus, 
enfermé dans ses membranes, tient au placenta par un 
cordon composé d’une veine et de deux arteres : on 
connoît cette veine et ces arteres sous le nom de vais¬ 
seaux ombilicaux. Quelques animaux ont deux veines 
■ombilicales, et {«-esque dans tous on trouve l’ouraque. 

Mais oiCremarque dans le- cordon deux autres vais¬ 
seaux sangmns beaucoup plus petits, qui sont aussi très 
marqués dans quelques quadrupèdes ; ce sont ces vais¬ 
seaux que l’on appelle du nom à'omplialo-mésenté¬ 
riques-; ils suivent toute la longueur du cordon ombili¬ 
cal , et ils se ramifient sur une membrane ou vésicule 
particulière qui est distincte de l’allantoïde, du chorion 
et de l’amnios. 

Cette membrane, décrite pour la première fois avec 
beaucoup d’exactitude par Gauthier Needham ( 3 ), est 

(1 ) VoyezyÏMMjnw uteiî humani tahulis ülusoata; tah. 34, 

fig.a, etaUbipassim. 

(2) EUe est à-peu-près située dans l’homme comme l’allantoïde 
des quadrupèdes. 
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situéesurlafkce concave du placenta, près delà division 
des vaisseaux ombilicaux, immédiatement au-dessus de 
l’allantoïde;"elle est attachée aux pardes voisines par 
un tissu cellulaire fin et fort lâche. Dans les premiers 
temps de la concepdon, elle forme une poche ou cap¬ 
sule plus ou moins oblongue, transparente, tendue, 
qui contient un fluide séreux, diaphane, et en plus 
grande quantité que la liqueur de l’amnios. A propor¬ 
tion que le fœtus prend de l’accroissement, le fluide 
dont je viens de parler diminue peu à peu ; la capsule 
s’al&isse; dans les derniers temps de la grossesse la li¬ 
queur est endèrement consommée et la capsule ne pré¬ 
sente plus alors qu’une membrane très fine. 

Les vaisseaux omphalo-mésentériques s’étendent de 
cette membrane vers le mésentere ; l’un de ces vais¬ 
seaux est une artere, et l’autre une veine. 

L’artere est une branche de la mésentérique supé¬ 
rieure ; la veine s’ouvre dans la veine porte-ventrale. 

Ces vaisseaux sont propordonnellement plus gros 
dans les premiers temps de la formation du fœtus, 
lorsque la membrane capsulaire sur laquelle ils se ra¬ 
mifient est pleine de sucs. 

Lorsqu’on les considéré dans l’abdomen, on volt, en 
soulevant le cordon ombilical, qu’ils se séparent et qu’ils 
forment un angle aigu. La veine se dirige à gauche, et 
r artere à droite : elles se portent d’abord en bas vers la 
léffon hypogastrique; là, elles se courbent, elles s’en¬ 
foncent entre les circonvolutions des intesdns ; elles re¬ 
montent et elles font un assez long trajet avant que 
d’adhérer au mésentere. 

Les vaisseaux omphalo-mésentériques, en pénétrant 
dansl’abdomen, reçoivent du péritoine unegaîne mem¬ 
braneuse qui les accompagne jusqu’au mésentere ; là, 
cette gaîne forme un repli triangulaire qui les aifermit 
dans leur trajet. 

M. Chaussier regarde, ainsi que Needham, l’artere 
et la veine du jaune de l’œuf des volatiles, comme te¬ 
nant lieu des vaisseaux ojnphalo-mésentériques ; ainsi, 
ces vaisseaux, qu’on n’a pu encore découvrir que dans 
les fœtus de quelques quadrupèdes, existent constam¬ 
ment , suivant cet anatomiste, dans tous les oiseaux. 

Il présume aussi avec beaucoup de vraisemblance que 
les deux petits vaisseaux sanguins qui, dans le fœtus 
humain, suivent le trajet du cordon ombilical, et se 
ramifient sur la vésicule ombilicale ( découverte par 
Guillaume Hunter entre le chorion et l’amnios), ne sont 
autre chose que les vaisseaux omphalo-mésentériques. 
Avant M, Chaussier on riavoit pu suivre les troncs de 
ces vaisseaux que jusqu’à l’ombilic : ilj assure qu’il a 
. trouvé dans le ventre de deux fœtus qui étaient nés 
quelque temps avant le terme ordinaire (4) les restes 
de ces vaisseaux; qu’il les a même suivis jusqu’à leur 
communication avec les vaisseaux mésentériques, et 
qu’il a réussi une fois à injecter l’artere. Us sont ordinai¬ 
rement oblitérés avant la naissance. 

Ondé , adj. Qui est disposé en ondes, à-peu-près comme 
la surface de l’eau agitée par le vent. 

Ongle, s. m. Unguis, Onyx. Substance cornée qui 

(i)Defirmacofœtu. Londini, \&6q. 

(4) Nouveaux mémoires de l’académie de Dijon pour la partie 
des sciences et arts, premier septembre 1782,2 Dijon, 1783. 
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adhéré aux demieres phalanges des doi^ on des or¬ 
teils. Uongle est ou applad comme dans l’homme, ou 
aigu comme dans un grand nombre de quadrupèdes 
fissipedes, ou en forme de sabot, soit double, comme 
dans les bisulques, soit unique, comme dans les soli- 
pedes. L’ongle ne jouit point d’une mobilité qui lui soit 
propre, et c’est en cela qu’R différé de la griffe. Voyez 
ce mot. 

Les ongles des oiseaux portent aussi le nom de griffes 
et dans quelques uns celui de serres; mais ils jouissent 
d’une mobilité qui leur est particulière. 

Ongle, Ongulé, adj. Ungulatus. Se dit des quadru¬ 
pèdes dans lesquels l’extrémité des doigts est entourée 
de l’ongle, et qui, en marchant, sont soutenus sur l’on¬ 
gle lui-même. (M. Brisson, Régné animai, pag. i8. ) 

Onguiculé, adj. Unguiculatus. Se dit des quadrupèdes 
dont l’extrémité des doigts est recouverte par l’ongle 
en-dessus, et seulement garnie de poils en-dessous. 
(M. Brisson, Régné animal, pag. 19. ) 

Opaque, adj. Opacus. Qui n’est point transparent Qui 
réfléchit ou qui absorbe les rayons de la lumière. 

La cornée opaque. 

Opercule, s. m. Couvercle. Ce qui couvre une cavité 
plus ou moins enfoncée. 

Dans les poissons, l’opercule des ouies est un corps 
écailleux ou osseux , placé à la partie postérieure des 
mâchoires de chaque côté, deniere les yeux. Il sert à 
fermer l’ouverture des ouies et à soutenir la membrane 
branchiostege. (M. Gouan, sur les poissons. ) 

Plusieurs des vers testacées ont des opercules. On dit 
qu’ils sont operculés. 

Ophthalmique, adj. Qui sertàl’organe de la vue. 

Les nerfe, le ganglion ophthalmiques. 

Opposant, adj. Opponens. Qui oppose une partie à une 
autre. Se dit d’un des muscles du pouce {Albinos.) 

Opposé, adj. Oppositus. Se dit des parties symmétriques 
ou paires placées l’une vis-à-vis de l’autre, de sorte 
. que les régions qui se correspondent sont opposées 
entre elles. 

Opsigone, adj. Opsigonus. Les anatomistes grecs appel- 
loient ainsi les dents molaires tardives, dites dents de 

Optique, adj. OpCicus. Qui est relatif à l’organe de la 
vue, sur-tout au nerf optique. 

Le trou, le nerf, l’axe optique. 

Orbiculaire, adj. Orbiculàris. Qui est tond; qui est 
arrondi. 

Membrane, ligament, muscles orbiculalres. 

Orbitaire , adj. Orbüaris. Qui est relatif à l’orbite. 
( Vocabulaire anatomique de Tarin. ) 

Le trou, l’échancrure, la fente orbitaire. 

Ordre, s. m. Ordo. Se dit des grandes sections ou distri¬ 
butions dans lesquelles les corps sont rangés suivant les 
rapprodiements que fournissent leurs caractères. 

Ordre naturel. On en trouve des fragments très mar¬ 
qués dans la série des êtres ; mais on est bien loin d en 
connoître assez pour former, en les rapprochant, une 
chaîne continue. 

Ordre artificiel, imaginaire, systématique. 
Voyez Méthode. 

Oreille, s. f. Aaris. L’organe de l’ouïe; l’oreille in- 

Oreille interne avec le tympan , les osselets, le 
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limaçon et les conduits demi-circulaires ftanc Tbomme 
et dans les quadrupèdes. 

Avec le tympan, un ou plusieurs osselets , et les 
conduits demi-circulaires dans les oiseaux -et Han» les 
poissons. 

Avec le tympan et un osselet dans quelques reptiles. 

Oreille ( externe ), ou Auricule. Les oreilles extern 
nés approchent de la forme humaine dans les singes ; 
elles Mnt courtes et arrondies dana l’ours ; elles sont 
pendantes dans plusieurs especes de chiens ; leur con¬ 
que est grande dans l’orefllard, longue dans le lievre, 
presque nulle dans le cricet, et dans le gondi, que 
M. Daubenton appelle du nom générique d’essoiillés, 
inauriti, et dans plusieurs especes dé phoques ; elles 
ont des formes bizarres et très variées dans les chauvesr 
souris. 

Oreille (en forme d’), adj. Qui ala forme d’une oreille 
humaine. 

Oreillé, adj. Auritus. Qui porte une appendice en 
forme d’oreillettes. Terme adopté par les naturalistes. 

Oreillettes, s. f. Appendices des sinus droit et gauche 
du cœur, ayant à-peu-près la forme d’une oreille. 

Cœur qui n’a qu’une oreillette, cor uni-auritum. 

ïï faut bien distinguer l’oreillette du cœur d’avec le 
sinus dont elle fait partie. 

Les noms de droite et àe gauche ne donnant point une 
idée précise de la position des oreillettes du cœur dans 
les divers animaux, je les désigne par les noms d’oreil¬ 
lette des veines pulmonaires . ou simplement pulmo¬ 
naire, d’oreUlette des veines caves ou simplement des 

Organe, s. m. Organum. Partie organisée, considérée 
comme vivante, et comme concourant par son mouve¬ 
ment, par ses fonctions, àl’harmonie générale du corps 
auquel elle appartient. 

Les organes des sens. L’organe de la voix. Les nerfs 
sont les organes du sentiment. Les muscles sont les or¬ 
ganes du mouvement. La main est un organe propre à 
palper et à saisir les corps. 

Organique, adj. Organicus. Se dit de ce qui concerne 
les organes, et de ce qui les compose, ou qui agit 

Corps, force, action, molécule, organiques. 

Organisé, adj. Qui est composé d’organes, qui est 
vivant. Les corps se divisent en deux grandes classes, 
dont la première comprend tous ceux qui sont organi¬ 
sés ou vivants ; tels sont les animaux et les végétaux. 
A la seconde doivent être rapportés tous les corps qui 
sont dépourvus de la vie. 

Orgasme, s. m. Orgasmus, Organorum Turgescentia. 
État de spasme, de tension, d’aÿtaüon dans un organe.: 
L’orgasme vénérien. 

Orgueilleux, adj. Superbus. Se dit du muscle releveur 
du globe de l’œil. Nomenclature vicieuse. 

Orifice, s. m. Orificium. Ouverture par laquelle on 
pénétré dans une cavité. 

Les orifices de l’estomac. 

L’orifice est grand, petit; simple, double, triple, etc. 
court, alongé; ovale, rond, triangulaire; supérieur, 
inférieur;latéral, antérieur, postérieur. 

O s, s. m. Os, Osteon. On appelle ainsi dans le corps des 
animaux les parties les plus dures qui servent de soutien 
à toutes les autres.. 
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Les os sont Êes organes séaétoires origmarrement 
carülaginenx, qui s’endurcissent en se remplissant et en 
s’encroûtant des sucs salins et terreux qu ils séparent. 

On retire des os, par le moyen de l’ébullition, une 
matière gélatineuse, semblable à celle que foumisseiit 
les autres organes blancs des animaux. Après cette opé¬ 
ration , ü ne reste plus que ce qu’on appelle leur terre, 
c’est-à-dire un composé d’acide phosphorique et de 
chaux. Outre la gélatine et le phosphate calcaire, on 
trouve encore dans les os du carbonate de soude, et 
quelquefois une petite quantité de sulfate calcaire. La 
' -partiecartilagineusede l’os, qui est très étendue da^ les 
jeunes sujets, est celle qui fournit la gélatine. C’est à 
elle qu’.appartieiment l’huile , l’ammoniac et le char¬ 
bon qu’on extrait des os par le feu. Les cornes osseuses, 
telles que celles du cerf, donnent les mêmes produits. 

Les os sont, à r^on de leur consistance, pierreux, 
durs, spongieux. 

A raison de leux volume et de leurs dimensions, 
grands, moyens, petits, longs, courts, larges, plats. 

A raison de leur forme, arrondis, triangulaires, cu¬ 
biques, quarrés, trapézoïdes, crochus. 

A raison de leur symmétrie, pairs, impairs. 

A raison de leur position, supérieurs, inférieurs ; an¬ 
térieurs, postérieurs; latéraux, sur une ou deux ran¬ 
gées , hors de rang. 

A raison de leurs articulations, mobiles, immobiles. 

A raison de leurs usages, pariétaux, frontaux, maxil¬ 
laires, etc. 

A raison de la ressemblance, pisiforme, en soc de 
charrue, en cornets ou volutes, sémi-lunaires, sésa- 
moïdes, etc. 

OscnioN. Les anatomistes grecs appellolent ainsi le scro¬ 
tum , ou les bourses dans lesquelles les testicules sont 
contenus. 

Osselet, s. m. Ossiculum. Petites. 

Les osselets de l’organe de l’ouïe sont au nombre de 
trois dans l’homme et dans les quadrupe'des. 

Il n'y en a qu’un dans les oiseaux et dans les reptiles. 
Ils sont très durs dans la plupart des animaux, et de 
substance presque friable dans les cartilagineux. 
Osseux, adj. Osseus. Qui est de la nature de l’os. 

Le suc osseux. Les arteres osseuses. 

OssiFiCATroN, s. £ Fonction par laquelle les parties 
osseuses s’accroissent et se développent. L’ossification 
est une espece de sécrétion. Voyez Os. 

OsTioGÉNiE, s. f. Partie de l’anatomie qui traite de la 
génération des os. 

OsTéoLoorE, s. f. Discours sur les os, sur leur structure 
et sur leurs usages. 

L’ostéologie fraîche traite des os environnés de leur 
périoste, de leurs cartilages, etc. 

L’ostéoloÿe sec/ifi traite des os dépouillés de toutes 
ces parties qui leur sont accessoires. 

Ou'ÎE, s. f. Auditus. Celui des organes des sens par lequel 
on reçoit les sons. Voyez ORErniE. 

Ouïes, s. f. Branchiae. Ces organes propres aux poissons 
sont placés sous un opercule particulier dans la cavité 
branchiale. Les ouïes sont composées de quatre petits 
osselets courbes, parallèles, inégaux, appliqués les 
uns contre les autres, et garnis, sur leur partie convexe, 
de petites appendices molles, libres, et semblables 
aux barbes d’ime plume. En s’écartant les imes des au-. 
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très, les ouïes donnent passage à l’eau; forsqulelles se 
rapprochent et que les opercules sont fermés, l’eau 
est arrêtée dans la cavité branchiale. 

0nRAQOE,s. m. Urachus. Conduit ou ligamentqui s’étend 
de la partie supérieure de la veSsle vers l’ombilic, et qui 
se continue dans le cordon ombilical du foetus. 

L’ouraque est oreux ou solide. 

OvArEE, s. m. Ovarium. Organe plus ou moins arrondi, 
propre aux femelles, et qui est placé près de Vutérus ou 
matrice. 

L’ovaire est simple ou unique dans les oiseaux, dou* 
ble dans les femelles des quadrupèdes. 

Formé â’oeufe grouppés dans les oiseaux, dans les 
reptiles et dans les poissons. 

Recouvert d’une membrane sans œufs , , au moins ap¬ 
parents, dans les femelles des quadrupèdes. 

OvALArEE, adj. Le trou ovalaire est une ouverture de 
forme ovale, creusée entre le pubis et Vischium de 
chaque côté du bassin. 

Ovale , adj. Ovalis. Qui a une forme alongée, mais dont 
une extrémité est arrondie, tandis que l’autre est aiguë, 
comme celle des œufs. 

Le trou ovale du bassin. 

OviDUCjS. m. Oviductus. Conduit tortueux qui dans les 
oiseaux s’étend de l’ovaire vers le cloaque. Comme il 
n’y a dans ces animaux qu’un ovaire, il n’y a non plus 
qu’un oviduc. Ce conduit correspond à la trompe uté¬ 
rine dite de Fallope. 

OviFARE, adj. Oviparus. On n’a pas assez exactement 
déterminé en quoi consiste le caractère des animaux 
ovipares. Leur génération s’opère par le moyen d’œufs, 
qui, grouppés dans l’ovaire, et fécondés par le mâle, 
sont ensuite portés vers la cavité utérine, soit pour s’y 
développer, soit pour être déposés, à leur sortie de cette 
cavité, dans un Heu dont la chaleur est propre à l’accrois¬ 
sement du germe qu’ils contiennent. Ainsi, soit que les 
petits éclosent dans le ventre ou hors du ventre de leur 
mere, lorsque c’est un œuf qui les renferme, ils appar¬ 
tiennent à la classe des animaux ovipares. La vipere est ■ 
dans ce cas ; .elle est ovipare comme tous les reptiles. 

Dans les vivipares, dès le moment de la conception,' 
le germe est logé dans la cavité de la matrice, et il ne 
paroît point être renfermé dans un œuf qui ait fait par¬ 
tie de Tovaire, et qui s’en soit détaché. 'Voyez le se¬ 
cond discours de ce volume, pages 3p et 43. 

Ovoïde , adj. Qui a la forme d’un œuf. 

Ouverture , s. f. Apercura. Fente, trou. Voyez Cavité.' 

Dans les poissons, l’ouverture des ouïes est une 
fente située à la partie latérale et postérieure de la tête, , 
qui s’ouvre entre les opercules et le tronc; elle aboutit 
à la cavité de la bouclie, et elle est bouchée par les ouïes., 
(M, Gouan, sur les poissons. } ■ 

P 

Para, adj. Qui est symmétrique des deux côtés. 

Paire, s. £ Paire de nerÉ, conjugatio nervorum. Se dit 
des nerfs considérés dans leur origine. On commence, 
en les comptant, de devant en arriéré. Voyez pages 48 
et 49 de l’explication des planches dans cet ouvrage. 
PALArs, s. m. Palatum. La partie supérieure de la 
bouche. 

Le palais osseux ou immobile. Le palais mobile ou 
voile du palais.. 
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Palatis, adj. Pahtinus. Qui est relatif an palais. 

Le trou palatin. Le conduit maxillo-palatin. 
Palato-phaeysgieh, hypéeo-phaetxc-ies, adj. 

Qui est relatif au palais et au pharynx. ‘ 
PALMAiEE,a(^. Po/marâ. Qui a rapport à la paume de la 

Ligament, mnsde, aponévrose, palmaire. 

Muscle palmaire grêle, cutané. (Tarin, Voc. anal. ) 
Palmé, adj. Palmatus. Se dit des do%ts réunis par des 
membranes. 

Palmipède , adj. Palmîpes. Se dit des animaux et sur- 
tout des" oiseaux aquatiques dans lesquels les doigts 
réunis par une expansion membraneuse font l’ofEce de 
nageoires. 

On désigne par le nom de sémi-palmipede ceux dans 
lesquels les doigts sont seulement bordés par des mem- 

Palpébral , adj. Palpebralis. Qui appartient aux pau* 
pieres. 

. Les glandes palpébrales. 

Palper, Paîpare, Centrectare. Ce mot est reçu dans la 
physique animale et en médecine. Toucher les corps, 
en parcourir avec la main la surface pour en connoître 
les formes et la consistance. 

Pampinieorme, adj. Qui a quelque ressemblance avec 
une branche de vigne ornée de ses feuilles. 

On a donné le nom de corps pampiniforme à l’entre¬ 
lacement des veines spermatiques qui se dirigent vers 
le testicule. 

Panaché , adj. Qui a la forme d’un panache. Se dit des 
appendices frangées dont est surmontée la tête de quel- 

Pan CRÉAS, s. m. Pancréas, Puucrene. Viscere abdomi¬ 
nal. Glande que l’on croit analogue à la parotide, qui 
sépare un suc utile à la digestion, et dont le conduit 
excréteur s’ouvre dans l’intestin grêle, près du conduit 
cholédoque. 

Pancréas simple dans l’homme et dans les quadru¬ 
pèdes. Double dans les oiseaux. 

Le grand et le petit pancréas. 

Pancréatique, adj. Qui est relatif au pancréas. 

, Les vaisseaux, les nerfs, le conduit panaéatiques. 
Panier de pigeon ( en ). Se dit des valvules qui ont 
la forme d’un panier de pigeon. On les désigne par les 
noms de valvules sigmoïdes de l’aorte et de l'artere pul¬ 
monaire. Ne vaudroit-ü pas mieux les appeller simple¬ 
ment les valvules de l’aorte et de l’artere pulmonaire? 
Les valvules aortiques. Les valvules pulmonaires. 
Panse, s. £ Pera, Rumen. Le premier estomac des rumi¬ 
nants. Le second estomac de ces animaux est désigné par 
les noms de bonnet ou réticulum; le troisième par ceux 
de feuillet, livre, millet, liber, erinaceus, echinus, 
omasus; et le quatrième enfin par ceux de caillette, 
abomasus, seu -ventriculus^ intestinalis. Celui<d est l’es¬ 
tomac proprement dit. C’est dans sa cavité que s’épan¬ 
che le suc gastrique, et que se fait la digestion. ( Peyer, 
Merycologia, page io5 et suivantes. ■) » 

Papillaire (Processus). On appelle, ainsi le renflement 
pulpeux du nerf olfactif. 

Papille, s. £ Papilla. Petite éminence formée par l’ex¬ 
pansion de la pulpe nerveuse. 

Les papilles sont presque toutes de forme arrondie. 
H y en a de pyramidales sur la langue. 

Tome L Discours. 
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Se dit aussi du mamelon du sein. 

Papilleux, adj. Papillosus. Qui est couvert ou formé 
d’un grand nombre de papilles. Terme emprunté de la 
botanique. 

Parabole, s. £ La parabole est une courbe telle que si 
i on place à son foyer un corps lumineux, les rayons de 
lumière qui partent de ce point, et qui tombent sur la 
concavité de la parabole, se réfiéchissent tous parallè¬ 
lement àl’axe, et réciproquement les rayons de lumière 
qui arrivent parallèlement à l’axe, se rassemblent tous 
au foyer. L’étude de cette courbe donne des résultats 
applicables à la théorie de la lumière et du son. 
Parallèle, adj. Se dit des lignes, des bords et des . 
parties qui gardent toujours entre elles une égale dis-, 

Paramérie , s. f. Parameriae. Nom donné par les Grecs 
à la régon interne de la cuisse! 

■ Paramesos , s. m. Nom donné par les Grecs au doigt 
annulaire, aussi appellé mediciLf. 

Parasite, s. m. Se dit des corps vivants qui Wt atta¬ 
chés à d’autres, et qui se nourrissent à leurs dépens. 
Parastates , s. £ Parastatae. Dans les écrits d’Hippo¬ 
crate, cette expression est synonyme àumolepididyme. 
D’autres Ont donné avec Bartholin le nom de parastates 
, à l’origine de cette production. Les anatomistes mo¬ 
dernes l’ont employé pour désigner deux glandes, cha¬ 
cune du volume d’un pois, de couleur brune, de sub¬ 
stance mollasse, et qui sont situées une de chaque cgté, 
entre les parties latérales et postérieures du muscle 
bulbo-çavemeux, et le bulbe de l’uretre. ( M. Sabatier, 
traité d'anatomie, tom. a, pag. 434. ) 

Les glandes de Mery ou de Çowper. 

Les prostates inférieures. Les petites prostates. Les 
parastates. 

Parencebhale, s. m. Parencephalus. Mol grec par le¬ 
quel on désigne lecervelet. 

Parenchymateux, adj. Qui est relatif au parenchyme. 
Parenchyme, s. m. Pareachyma. Substance différents 
de celle de l’os, du cartilage, du ligament, du tendon 
et du muscle, et qui est propre au tissu des glandes. On 
y trouve, comme dans le muscle, des vaisseaux de toute 
espece et des nerfs. Les divers phénomènes, soit natu- 
' rels, soit morbifiques, ne permettent point de douter 
qu’il n’y ait aussi des fibres irritables. C’est un tissu cel¬ 
lulaire tendre, spongieux,et d’une structure particulière, 
que les anatomistes n’ont pas encore bien déterminée. 
Pariétaux (les os) , Ossa parietalia, sive arcualia. 
Deux os pairs, très larges, servant à former la partie 
supérieure latérale et moyenne du crâne. Ils sont placés 
, entre les os du front, l’os des tempes et l’os occipital. 
Parotide, s. £ Parotis. Glande salivaire d’un volume 
considérable, qui occupe l’espace compris entre la par¬ 
tie inférieure du conduit auditif externe, l’apophyse 
mastoîde, le bord postérieur de la mâchoire inférieure, 
et le muscle masseter sur lequel passe horizontalement 
le conduit excréteur de cet organe. 

Les petites parotides dé Haller sont placées le long ' 
du bord supérieur de ce conduit. 

ParotidieS, adj. Parotideus. Qui appartient à la glande 
parotide. J’ai donné ce nom à l’un des muscles de l’au- 
licule des quadrupèdes. 

Le nerf, le conduit parotidien, ou conduit de Stenon. 
Partagé, adj. Partitus. Qui est divisé én plusieurs por- 

^7. 
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lions. En deux, bîpardais; en trois, triparütuSj en 
quatre, quadnpardtus; en cinq, quinqueparûais. 

Pasticdliek, adj. Se prend dans le même sens que le mot 
propre. Qui est propre, qui est particulier à une partie. 

PanTiE, s. £ Pars. Portion d'un tout. 

A raison de leur consistance, les parties sont dures 
ou molles. 

A raison de leur position, elles sont supérieures, m- 
férieures, antérieures, postérieures, latérJes, droites, 
gauches, moyennes. 

EUes varient encore à raison de leur direction, de 
leurs mouvements, de leurs usages. 

Partiel, adj. Qui 6it partie d’un tout, qui appartient 
à la partie d’un tout. 

Passives, adj. Passivus. Se dit de certaines glandes qui 
sont figurées eu sac, qui ont peu de parenchyme, et 
auxquelles on suppose peu d’activité : ce sont les^ 
cryptes. Cette nomenclature, fondée sur des considéra¬ 
tions hypothétiques, est vicieuse. 

PATHéTiQUE, adj. Qui a du rapport au muscle grand 
oblique de l’œil, appellé pathétique. 

Patte , s. £ Se dit, l’homme excepté, du pied de tous les 
animaux qui ont des doigts et des ongles, soit arrondis, 
soit aigus. Le pied des oiseaux de proie porte le nom 

On dit que les nerB et les vaisseaux qui se ramifient 
en maniéré des rayons partant d’un centre commun, 
se divisent en pflwe d’oie. 

Paume, s. £ Vola. Le dedans de la main. Voyez Régios. 

Paupière , s. £ Palpebra. La peau qui couvre l’œil. Les 
yeux des insectes sont dépourvus de paupières. Voyez. 

Paupière supérieure, paupière inférieure, paupière 
extérieure, paupière intérieure. Membrana nîctiians. 

Pavillon, s. m. Extrémité évasée d’une partie creuse. 
Le pavillon de la trompe d’Eustache, ou auditive. Le 
pavillon de la trompe de Fallope ou utérine. 

Peau, s. £ PelUs, Cutis, Corium, Derma. L’enveloppe 
commune dont toutes les parties externes du corps 
sont recouvertes. La peau reçoit un grand nombre de 
nerfs. Dans la plupart des animaux, elle est garnie 
de poils plus ou moins grands, cutis pilosa. Dans 
d’autres, c’est de la laine qui en revêt la surface exté- 

Peaucier-, adj. Cutaneus. Qui est relatif à la peau. 

Le muscle peaucier du cou. 

Pecbys, Cubitus. Le coude, l’os du coude. 

Pecten. Voyez Pectine. 

PECTiNi, adj. Pectinatus. Qui est relatif à l’apophyse 
pecten. Cette apophyse est placée au devant et sur les 
côtés de la symphyse du pubis, et elle se prend quel¬ 
quefois pour le pubis même. , 

Le muscle pecliné. 

Pectine. Qui est en forme de dent de peigne, pectmotai, 
ciliatus. Sç dit, sulvantLinné, (Fundam. Fntomol.) des 
antennes de quelques insectes, et en général des corps 
d’un des côtés desquels sortent plusieurs soles parallèles. 

Pectoral , adj. Pectoralis. Qui est relatif à la poitrine ou 
au muscle grand pectoral Se dit des nageoires implan¬ 
tées sur le thorax des poissons. 

Le muscle grand et petit pectoral, les nageoires pec- 

PinicuLE, Pédoncule, Pétiole, s. m. Ces mots. 


dont la signification est différente en botanique, sont 
employés en anatomie pour désigner la tige qui sert de 
queue ou de support à une partie. Le pédoncule est 
toujours plus ou moins grêle, et sa longueur varie. 

PÉDiMANE, adj. Se dit des quadrupèdes dans lesquels 
le doigt interne du pied est séparé des autres doigts par 
un grand écartement, comme le pouce dans la main. Les 
singes sont dans ce cas. Nomenclature adoptée par 
M. Daubenton. 

Pédoncülé, Pétiolé, adj. Qui a un pétiole, qui est 
soutenu sur un pédoncule. 

Pellicule, s. £ PeUicula. Membrane très mince et très 
déliée. 

Penché, adj..Se dit des parties qui s’éloignent de la ligne 

- verticale, et qui sont loin de leur à-plomb. 

Pendant, adj. Pendulus. Qui tombe dans une direction 
verticale. 

Pénicillé , adj. Penicillatus. Qui est disposé en maniéré 
de pinceau. (Linné. ) 

Penniforme, adj. Penniformis. Qui a la forme des barbes 
d’une plume; qui est composé d’une tige moyenne et 
de filets qui viennent s’y rendre parallèlement de part 

Linné emploie le mot pennaceus comme synonyme, 
en décrivant la langue de quelques oiseaux. Amœnit. 
Exot. tom. VII, pag. 120. 

Sémi-penniforme. Qui ne reçoit des filets que d’un 
côté. 

Muscle penniforme, sémi-penniforme. 

Pentagone , adj. Qui a cinq côtés et cinq angles. 

Perforant, adj. Qui perce. Muscle perforant. 

Perforé, adj. Qui est percé. Muscle perforé. 

Cette nomenclature est très convenable, parcequ’elle 
est fondée sur un caractère constant et facile à saisir. 

Péricarde, s. m. Pericardium. Sac membraneux qui 
enveloppe le cœur. 

Lé péricarde est adhérent dans une grande étendue 
au diaphragmé de l’homme. Il adhéré moins dans les 
quadrupèdes. Dans plusieurs poissons, presque tous les 
' points de sa surface externe sont-coUés aux parois du 

; thorax. Dans quelques quadrupèdes, un ligament l’atta¬ 
che à la face, interne du sternum. 

PÉRicARBiN, adj. Qui est relatif au péricarde. L’artere 
péricardine. 

Péricrane, Périchondre, Périoste, s. m. Mem¬ 
brane qui recouvre immédiatement le crâne, les carti¬ 
lages et les os en général. 

Périnée, s. m. Perineum , Pechedeon. Espace compris 
entre le scrotum et l’anus. 

Les anciens appelloient du nom édinter-femineum 
l’espace compris entre la commissure inférieure des 
grandes levres et l’anus. ( Hipp. 80 et Sp defract. 
et morb. inul. et Gai. ad'kaec loca. ) 

Péri.staphylin, Péristaphyio-pharyngien. Qui 
■est relatifà la luette seulement, ou à la luette et au pha¬ 
rynx à la fois. Se dit de certains muscles qui meuvent 
ces partie. 

Péristaltique, adj. Motus peristalticus seu vermicu- 
laris intestinorum. Mouvement de contraction qui s’é¬ 
tend du pylore vers l’anus dans toute la longueur du 
tube intestinal Les matières alimentaires et les sucs 
digestiÊ, qui suivent la direction de ce mouvement, 
l’excitent et l’entretiennent. 
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On a donné le nom Sand-pénstaMqus. à un moure- 
ment qui se 6it en sens contraire, c’est-à-diie de Tanus 
Ters le pylore, et qui est le produit de diverses afiéctions 
morbifiques. 

PÉaiSTSTOLE, s. £ Pensystoles. On appelle ainsi le mo¬ 
ment de repos que l’on Conçoit dans l’artere entre sa 
contraction ou systole et sa dilatation ou diastole. • 

PÉEiTOiîîE, s. m. Peritoneum, Siphac. Membrane qui 
tapisse l’intérieur du bas-ventre, et dont les replis for¬ 
ment le mésentere et le mésocolon. 

PiEOsi, s. m. Fibula. Le petit os de la jambe qui est 
placé en dehors, et dont l’extrémité inférieure forme la 
malléole externe. ■ 

Péronier, adj. Peroneus. Qui est relatif à l’os externe, 
ou petit os de la jambe appeilé péroné. 

Les muscles péroniers longs, moyens, courts. 

Pereendicülaire, adj. Se dit d’une ligne ou d’un plan 
qui, en tombant sur un autre, fait de chaque côté un 
angle droit. Dans'l’anatomie humaine, on appelle du 
nom de perpendiculaire ce qui est parallèle à la longueur 
du corps, ce qui est placé perpendiculairement sur le 
plan par lequel il est soutenu. 

Perspiration, Perspiratio, Transpiraiio, Diapnoe. La 
transpiration insensible, secrétion qui se fait "par les 
extrémités artérielles dans le tissu de la peau. Voyez 
Humeurs. 

Pétiole,. s. m. Petiolus, Pedillion. Pédicule très délié 
servant de support à une partie quelconque. Voyez 

Petit, adj. Parvus, Exiguus. Qui a peu d’étendue. Se 
dit toujours d’une partie par comparaison avec une 

. autre. Cette nomenclature est en général très défec¬ 
tueuse , parcequ’elle se trouve souvent en défaut dans 
les détails de l’anatomie comparée. 

Pétro-pharyngien, Pétro-salpingo-pharyngien,' 
adj. Qui est relatif au pharynx et à l’os pierreux ; ou à 
l’os pierreux, à la trompe d’Eustache et à la luette. 

Phalange, s. f. Phalanx. On a donné ce nom aux os 
des doigts. 

Les première, seconde, troisième phalanges. 

Le pouce n’a que deux phalanges. 

Pharyngé ou Pharyngien , adj. Qui a rapport au 
pharynx. 

Pharyngo-staphylin, adj. Qui est relatif au pharynx 
et à la luette. 

Phrase, s. f. On appelle, en histoire naturelle, du nom 
de phrases spécifiques, des descriptions sommaires des 
corps, dont on expose ainsi les principaux caractères. 
On adoptera, sans doute, un jour cette méthode en 
anatomie : car lorsque les descriptions des différentes 
parties des animaux seront plus nombreuses, il faudra 
bien abréger. Sans une nomenclature précise, on ne 
parviendra jamais à ce but. 

Phréne, s. m. Phrenes, Praecordia. Réÿon diaphrag¬ 
matique ou phrénique. Les arteres , les veines phréi 
niques, ou diaphragmadques. 

Anti-phrene. Voyez Précqeurs. 

Pie ( mere ). Voyez Mere. 

Pied, s. m. Pes. Dans l’homme, c’est la partie du corps 
qui est jointe à l’extrémité de la jambe. Dans les qua¬ 
drupèdes , c’est la partie par laquelle se terminent les 
quatre extrémités. 

Il y a im grand nombre d’animaux qui ont quatre 


extrémités, et ü nous manque un mot propre à dési¬ 
gner cette gande dasse d’une maniéré qui convienne à 
l’homme et aux quadrupèdes proprement dits. 

Les anima u x à quatre extrémités se divisent en ceux 
qui ont deux pieds et deux mains, comme l’homme, 
animal bipede. 

Quatre mains, comme les singes, animaux quadru¬ 
manes. M. Daubenton les appelle pedimanes. 

Quatre pieds, comme les quadrupèdes vivipares et 
ovipares, animaux quadrupèdes proprement dits. 

Deux pieds et deux ailes, comme les oiseaux, ani¬ 
maux bîpedes ailés. 

Deux ailes comprenant les quatre extrémités, ani- 

Les insectes sont remarquable»par un grand nombre 
de pieds. 

On a remis depuis peu au Jardin du Roi un reptile 

Les reptiles proprement dits et les vers n’ont point 
■àeYieàs, animaux apodes. 

Le pied des quadrupèdes est formé d’une seule piece,' 
c’est-à-dire d’un seul doigt ongulé dans les solipédes, 
pedes soliungulL Dans les bisulques, il est composé de 
quatre doigts ongulés, dont deux seulement servent à 
soutenir l’animal; pieds fourchus, pedes bisulci. Dans 
les fissipedes, le pied est composé de quatre ou cinq 
doigts unguiculés, pedes unguiculati. Dans ceux-ci, les 
uns ont un pouce dans le pied ou dans la main ; d’autres 
n’en ont que dans l’un de ces deux organes. D’autres en 
sont tout-à-fait dépourvus. Voyez le second discours dans 
ce volume, pag. nS. • 

Cette division, qui étoit connue d’Aristote, est celle 
qui fournit les caractères les plus propres à nos recher¬ 
ches; elle est par-tout d’accord avec la méthode que 
l’on a tirée de la structure des dents. ‘ 

Quelques uns ont appeilé du nom de grand pied ( pes 
magnus) toute l’extrémité inférieure, efês ont donné 
celui de petit pied (pesminor) au pied proprement dit. 
Nomenclature vicieuse. 

Pieds ( aile-) , Petropodii. M. Daubenton appelle ainsi les 
quadrupèdes qui ont des ailes membraneuses. 

Pieds fourchus. Sans canons comme dans le sanglier, 
avec des canons comme dans les ruminants. 

Pierreux, adj. Petrosus. Qui a la dureté de la pierre. 
L’apophyse, l’éminence pierreuse de l’os temporal. 

PiNÉ AL, adj. Qui ressemble à une pomme de pin. 

La glande pinéale.. Les pédoncules, les calculs de la 
glande pinéale. 

PiNNATiFiDE, adj. Pinnuiifidus. Qui est découpé pro¬ 
fondément , sans que toutefois la découpure s’étende 
jusqu’à la tige principale, comme dans ce qui est ailé ou 
pinné. 

PiNNÉ, adj. Voyez Ailé. 

Se dit des doigts des oiseaux, lorsqu’ils sont environ¬ 
nés de membranes qui ne s’étendent point d’un doigt 
à l’autre, mais qui sont découpées de maniéré à former 
un lobe ou feston qui répond à chaque articulation des 

Piquant, s. m. Spina. Les quadrupèdes dont le corps 
en est hérissé portent le nom d’épineux {spinosi) : tels 
sont le hérisson et le porc-épic, etc. 

Piquant, adj. Qui est hérissé de poils aigus. 

PiRiFORHE, adj. Piriformis. Qui alaforme d’une poire. 
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donl la forme-est liiangnlaire et alongée. On a donné ce 
nom à l’un des musdes rotateurs de la cuisse. 

Pisiforme, adj. Quiala forme et le volume d un pois. 

Os pisiforme. 

PiTHÉciESS, adj. PUhecü. M. Daubenton appelle ainsi 
les singes proprement dits qui n’ont point de queue. 
Les cercopithèques ou cercopithéciens en ont une. 

Pituitaire, adj. Qui a du rapport avec la pituite, avec 
la mucosité des narines. 

La membrane pituitaire. 

On dit aussi lagjande, la fosse pituitaire. Mais cette 
derniere nomenclature est vicieusè, parcequ elle a ete 
donnée par les anciens d’après un système dénué de 
fondement. Les noms de fosse et de glande sphénoïdale 
-ne pourroient-ils pas être substitues à-ceux de glande 
et de fosse pitidtairel 

Pituite, s. L Phlegma. Flegme, humeur séreuse et in¬ 
sipide qui sort par quelques émonctoires, et qui est 
quelquefois rendue par le vomissement. Cette expres¬ 
sion est vague, et n’a pas un sens assez déterminé : on 
ne sait à quelle espece d’humeur elle doit être rappor- 
■tée; Voyez le mot Humeurs. 

Pivot, s. m. Tronc court et vertical relativement au plan 
qui le soutient et aux parties dont il est l’appui. Voyez 
Articulation eh aissieu ou Pivot. 

On dit le pivot de l’artere cœliaque, en parlant du 
tronc très court de cette artere. 

Placenta, s. m. L’arriere-faix. Le délivré est un corps 
spongieux et cellulaire principalement composé de l'en¬ 
trelacement d’un grand nombre de vaisseaux sanguins-. 
Sa forme est orbiculaire et applatie : il a deux faces, 
dont une est convexe, par laquelle il adhéré à la ma- 
trice^ l’autre est concave, elle est dirigée vers l’intérieur 
de la cavité utérine-, et elle reçoit le cordon omMlical 
qui y est implanté. 

Ori distingue dans le placenta une portion utérine, 
qui s’attaÿie immédiatement à la matrice ou utérus, et 
une portion fœtale qui appartient plus spécialement au 
fœtus. (Hunter, Anatom. uteri gravidi. ) 

Plan, s. m. Surface plate et unie. Plan vertical, plan 
horizontal, plan incliné. 

Le plan ligamenteux des cartilages intervertébraux. 

Plan imaginaire. Plan que l’on conçoit couper le corps 
humain de droite à gauche, ou de devant en arriéré ; ce 
qid détermine la position des organes qui sont anté¬ 
rieurs ou postérieurs, internes ou externes. 

Plan, Plane, adj. Qui est large, uni, dont les surfaces 
supérieure et inférieure sont égales et parallèles dans 
Joute leur étendue. Verre plan. 

Plahiqueues, adj. Planicaudad. -Se dit des quadru¬ 
pèdes qui ont la queue plate et écaiEeuse comme le 
castor. - 

Plano-convexe, adj. Qui est plan d’un côté et con¬ 
vexe de l’autre. ' ^ 

Plantaire, adj. Qui esf relatif à la plante du pied. 

L’aponévrose, le muscle, l’arcade plantaires. 

Plante, s. f. Planta pedis, Pedion. La face inférieure 
du, pied. Voyez Région. 

Pl.at, adj. Qui a la surface unie, et dont les parties ne 
sont pas plus élevées les unes que les autres. Surface 

Il différé d’applati , qui suppose peu d’épaisseur dans 
le corps que l’on décrit. ' 
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il diffère aussi de plan, qui est relatif aux deux 
grandes sur&ces d’un corps large et um. 

Plateau ( en ), adj. Peltatus. Qui est large dans sa to¬ 
talité, convexe en dessous, et légèrement concave en 
dessus, comme le plateau d’une balance. ^ 
Plectané , Plexus. Ce mot étoit employé par les Grecs 
pour exprimer l’entrelacement des vaisseaux sanguins 
dans quelques viscères. Voyez Plexus. 

Plein, adj. Plenus. Qui est solide, qui n’a point de ca¬ 
vité , point de vuide intérieurement. 

Pleure, Plevre, s. f. Plem, Pkuron. Membrane qui 
tapisse les parois internes de la poitrine, où elle forme 
deux sacs, l’un à droite, l’autre à gauche. C’est entre 
ces sacs, en 4êvant et en arriéré, que se trouve le 
médiastin, et qu’est placé le cteur. Les plevres fournis¬ 
sent une enveloppe membraneuse auxpoumons, comme 
le péritoine aux intestins. 

Plexiforme, adj. Qui a la forme d’un pZexms, d’unkcis 
nerveux. 

Plexus, s. m. Entrelacement de filets nerveux dans le¬ 
quel on trouve souvent aussi des ganglions. 

On se sert aussi, mais plus rarement, du mot plexus 
pour désigner l’entrelacement des vaisseaux. On dit en¬ 
core réseau ou lacis nerveux, lacis vasculaire. 

Pli, s. m. Angle plus ou mains -ouvert d’une partie qui 
est pliée sur elle-même. Se dit des angles formés par 
quelques ginglymes. 

Le pli du coude. 

Plicatile, adj. Plicatilis. Linné appelle ainsi les ailes 
des insectes, qui, repliées dans l’état du repos, se dé¬ 
veloppent lorsque les animaux se disposent à voler. 
Plié, adj. Se dit des corps qui reviennent sur eux-mêmes, 
en maniéré de chevron ou angle très aigu. 

Plissé, adj. Qui est plié en plusieurs doubles, qui farme 
plusieurs plis. 

Pi-OMEÉ, adj. Plumheus. Qui ala couleur du plomb, qui 
est noirâtre, livide. 

Plumeux, adj. Qui est barbu comme une plume. Terme 
de botanique. 

PoDEX, s. m. Proctos. Anus. 

P O G O N. Sarén. La barbe. 

Poignet, s. m. Répond au carpe du squelette. Voyez 
Région, 

-Poils, s. m. Pili. Productions ou filets très déliés, qui 
croissent sur la peau des animaux. 

Es sont solitaires ou isolés-; ksciculés ou réunis en 
jnnceau ; rameüx ou divisés et ramifiés ; rudes ou roides ; 
mous eu doux au toucher. 

Point, s. m. Se dit des orifices supérieurs du sijdion 
lacrymal dans le grand anÿe de l’œil. ' 

Les points lacrymaux, dont l’un est supérieur, ét 
l’Autre inférieur. 

Point d appui, s. m. Lieu qui sert de support à une 
partie quelconque. 

PoiNT-E, s. f. Apophyse aiguë, piquante. Se dit des ai¬ 
guillons et des épines. 

Bicuspide, tricusplde, tétracuspide, adj. Qui a deux, 
trois, quatre pointes. 

;Se dit de l’une des extrémités de quelques organes. 
La pointe de la langue. . 

Pointu, adj. Qui est terminé en pointe. 

Poitrine, s. f. Pectus, Thorax. Partie du tronc située 
entre le cou et le bas-ventre ou abdomen. 
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La poitrine Kt large ou étroite, longue ou coiateî 
ce qiû dépend de k largeur du sternum, de l’étendue de 
k portion dorsale de k colonne épiniere, et du nombre 
des côtes. 

PotTDACTYLE, ad). Pofydactylus. Qni a plus de cinq 
doigts à k main. On a vu des familles d’hommes à six 
doçts. Conformation monstrueuse. 

Polygone, adj. Qui a plusieurs angles et plusieurs kces. 
POLYPHYLLE, adj. Qui est composé de plusieurs feuilles 
ou lames. 

Pomme d’Adam, s. f. Pomum Adamî. Saillie que kit 
le cartilage thyroïde dans k région du cou. Cette nomen¬ 
clature est vicieuse. • 

Ponctué, adj. Punctatus. Se dit des corps dont k sur¬ 
face est couverte de points semés irrégulièrement. 

M. Gouan, en parlant des poissons, emploie le mot . 
pointillé dans le même sens. 

Marqué d’un grand nombre de points, punctatissi- 
mus. ( Linné. ) 

Poplité, adj. Popliteus. Qui est relatif au jarret. 

Artere poplitée. Muscle poplité. 

Pores, s. m. Pori. Trous très petits que l’on observe 
sur la surfece des corps organisés. 

Pores absorbants ou inhalants, exhalants. 

Plusieurs donnent le nom de pores aux extrémités des 
• vaisseaux cutanés; mais il y a dans k peau des pores 
dilFéfents de ces orifices, comme on en découvre dans 
les corps inorganiques à l’aide de k loupe. 

On a donné le nom de pores à des conduits excré¬ 
teurs. Le pore biliaire. Nomenclature vicieuse. 

Pore latéral , Parus lateralis. Dans les vers lombrics; 
Poreux , adj. Qui est percé de pores. 

Portes, s. £ Portae. On appelle ainsi quatre éminences 
, qui se trouvent dans k partie concave du foie, et entre 
lesquelles est placée une grosse veine que l’on connoît 
sous le nom de veine porte, venu portae seu portarum. 
Portion, s. f. Portio. Partie d’un tout. 

Portion dure, molle, de la septième paire. 

Portion antérieure, postérieure, supérieure, infé¬ 
rieure, ktérale, moyenne. 

. Portion longue, courte. 

Position , s. f. Positio, Situs. Situation. On doit considé¬ 
rer k position des parties que l’on observe, et que l’on 
décrit. Voyez Attribut , Description et Partie. 

Par leur position, les organes sont supérieurs, infé¬ 
rieurs , droits et gauches. 

La position du corps varie dans les grandes cksses 
des animaux, et cette différence doit influer sur la no¬ 
menclature. Voyez page 5i et suivantes du second Dis¬ 
cours dans cet ouvrage. 

Postérieur, adj. Posticus., Posterior. Qui est derrière. 
Voyez Antérieur, auquel ce mot est opposé. Dans 
l’homme, ce qui est postérieur est opposé à la région 
de k kce. 

Pouce', s. m. Pollex, Promanus, Anticheir. Le doigt le 
plus gros et le plus court de k main de l’homme. Ce 
doigt est celui qui répond au bord radial II ne sé dit 
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point du doigt interne ou gros orteil dans le pied de 
l’homme. 

Son caractère est de n être formé que de deux pha¬ 
langes , et d’être séparé des autres doi^ par un grand 
intervalle. Les pédimanes ont un pouce au pied. 

Le pouce est petit dans les singes ; dans quelques uns, 
il n’existe point- aux pieds de devant; dans les mar- 
moses et les satiigues,il est dépourvu d’ongle aux pieds 
de derrière. 

Poulet, s. m. Pullus gallinaceus. Est le produit de l’ac¬ 
couplement du coq et de k poule domestiques, comme, 
parmi les animaux -vivipares, le fœtus est le résultat de 
k réunion du mâle avec une femelle de k même espece. 

Pour acquérir une idée précise de k formation et de 
l’accro'issement des petits en général, et de ceux des 
animaux ovipares en particulier, les observateurs se 
sont principalement attachés à examiner et â recueillir 
les divers phénomènes que présente le développement 
successif du poulet dans l’œuf soumis à k clmleur de 
l’incubation. Je placerai ici un abrégé de leurs recher¬ 
ches pour faire connoStre k nomenclature qu’ils ont 
adoptée à ce sujet 

Environ douze heures après que l’œuf a été mis à 
couver, on commence à distinguer au müleu de k cica- 
tricule k membrane qui paroSt tenir lieu de chorion, 
et que les physiologistes appellent le nid du poulet, 
nidus, ou k membrane du nid ( i ). On découvre déjà 
les premiers linéaments du fœtus, carina. 

■ Sur k fin du premlet jour, Ta fiirme du nid est bien 
déterminée. 

On voit la première ébauche dü réseau vasculaire très 
remarquable qui entoure le fœtus dans toute l’étendue 
de la dcatricule : on nomme ce^seau k figure veineuse: 
il paroît tenir lieu de placenta; les ramifications vascu- 
kires qui le parcourent en tous sens sortent des vais¬ 
seaux ombilicaux. Ce réseau vascukire peut déjà être 
apperçu treize heures et demie après que l’œuf a été 
soumis à l’incubation. Une grosse veine circulaire en ter¬ 
mine k circonférence ; on nomme cette veine le cercle 
' veineux, circulasveiiosus. 

Après- un jour et demi ou vers k trente-huiüeme 
heure, on voit les premières traces del’amnios, qui est 
caché sous k membrane du nid. 

Le cœur du poulet, punctum salions, et les racines 
des gos vaisseaux qui sortent de cet organe, ne sont 
d’abord dans l’embryon qu’une espece de cercle ou 
d’anneau (2) vasculaire, qui paroît alors uniforme dans 
tout son trajet. On n’y apperçoit dans les premiers ins¬ 
tants de l’incubation aucune trace bien distincte des 
différentes parties qui doivent former dans k suite les 
cavités de cet organe. On nomme ce cercle vasculaire 
Vanneau ou le cercle de Malpighi, parceque cet auteur 
est le premier qui en ait. bien reconnu ét exprimé- la 

Bientôt après on- distinge dans des points très éloi- 
gés de ce cercle; 1°. les différents réservoirs qui 
doivent constituer proprement le- cœur ; 2°. les gros 


( 1 ) L’endroit du jaune sur lequel est placé le poket présente une 
dépression plus ou moins profonde. C’est cette cavité qu’on nomme 
proprement le nid du poulet. 

(2) Punctum, salims.... vidctur nunc Chord pâj annulas esse, 
sive injlexum v'aseulum, quoi ex venu orlatur qum parcem. ca^ 

Tome I. Discours. 
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vaisseaux qui sortent de cet organe^ 3". des segments 
vasculaires ou conduits de communication, dont l’un, qui 
est très long, se trouve entre l’oreillette droite et la base 
du ventricule gauche, et l’autre, beaucoup plus court, 
est placé entre ce ventricule, et le bulbe ou l’origine de 
l’aorte. Le pre'mier de ces deux conduits de commu¬ 
nication est appelle le canal veineux ou auriculaire, . 
canalis venosus sîve auricularis ; on nomme l’autre 
l’isthme, isthmus, ou le détroit qui -unit le bulbe de 
l’aorte avec la partie supérieure du ventricule gauche 
du cœur. 

Dans la suite, l’oreillette droite, qui n’étoil d abord 
qu’une portion de la veine cave, prend une forme plus 
marquée, et se partage en quelque sorte en deux cornes 
ou angles , dont l’interstice est occupé par un espace 
blanc: l’angle antérieur, qui est situé du côté droit, 
forme particulièrement l’oreillette droite ; l’angle posté¬ 
rieur, qui pafoît le plus considérable, forme l’oreillette 
gaucher C’est dans l’intervalle qui sépare ces angles 
qu’est placée l’insertion du canal veineux. 

Le.ventricule gauche ou aortique du cœur paroît aussi 
bientôt après comme divisé en deux loges , de maniéré 
que la cloison intermédiaire de ces loges est marquée jjar 
une ligne blanche, comme celle qui désigne la sépara- 
licffl 'des oreillettes. Dans ces premiers temps, le ven- ■ 
tricule droit est très petit; il est alors situé tout-à-falt 
vers la partie supérieure du cœur, il s’alonge ensuite 
par degrés vers la pointe. 

Le cœur et ses mouvements allèrnalifs sont quelque¬ 
fois Êciles à distinguer dès la quarante-deuxième heure ; 
mais on ne les appercoit le plus souvent que vers la fin 
du second jour ou au commencement du troisième. 

La figure veineuse est parfeitement déterminée vers 
la fin du troisième jom: ; et le sang, qui étoit de couleur 
jaune, commence à prendre une teinte rouge, 

Acette même époque (à la qu'arante-huitieme heure). 
On distingue quelques mouvements dans le fœtus. . 

On apperçoit aussi les battements alternatifs des dif¬ 
férents points qui correspondent aux cavités du cœur. 

Ces cavités sont alors au nombre de trois; elles se 
montrent sous la forme de vésicules : celle qui doit for¬ 
mer l’oreillette droite, et qui n’est autre chose qu’une 
portion de la veuie cave ; elle bat ordinairement la pre¬ 
mière : la seconde est le ventricule gauche du cœur : la 
troisième dans l’ordre des battements constitue le bulbe 
•" de l’aorte. Le ventricule droit et l’oreillette gauche ne 
sont point encore développés. 

Les petits moignons des ailes et des extrémités infé¬ 
rieures commencent à sortir du corps, ou plutôt à se 
montrer dans le courant du troisième jour ( à la soixante- 
cinquieme et à la soixante-dlxieme heure. ) 

On distingue aussi déjà (à la soixante-dixième heure) 
l’oreillette gauche du cœur, et les traces de la séparation 
qui doit bientôt se faire entre les deux ventricules de 

-Au développement de ces différentes parties succédé, 
vers la fin du quatrième jour ( à la quàti-e-vingt-sixieme 
heure ), la première apparition du foie, du gésier et des 
intestins : le plus ordinairement le foie ne se montre 
que vers la quatre-vingt-seizieme heure, et l’estomac et 
les intestins vers la cent vingtième heure dans le courant 
du sixième jour. 

Le ventricule droit du cœur est très facile à remarquer 
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vers la fin du quatrième jour, ou an commencemént du 
cinquième { à la quatre-vingt-seizieme heure ) ; et vers la 
fin du cinquième jour, les 'deux ventricules sont très 
apparents et bien conformés. 

C’est vers le milieu du sixième jour d’incubation • 
qu’on panrient à reconnoître le poumon. 

Peu d’heures après ( à la -cent quarante-deuxieme 
heure ) les reins commencent à paroître. 

A cette même époque du sixième au septième jour 
d’incubation, le cœur et les gros vaisseaux qui en sor¬ 
tent se montrent sous la forme qu’ils doivent désormais 
conserver ; le long conduit veineux ou auriculaire ( ca- 
nalh sive ductus venosus vel auricularis), qui établissoit 
une communication entre'les deux oreillettes et le ven¬ 
tricule gauche, a disparu, ainsi que le bulbe de l’aorte, 
qui est à l’origine de cette artere. Le conduit veineux 
s’étant raccourci par degrés forme l’orifice veineux ( os- 
tium venosum) quiétablit une communication entre les 
cavités des deux oreillettes;-et le bulbe--de l’aorte est 
totalement rentré dans dâ base du cœur, de sorte que 
I l’artere pulmonaire, qui paroissoit ci-devant confondue 
■ avec l’aorte, est alors distincte et séparée de ce dernier 
vaisseau. - 

La vésicule du fiel et le sternum se montrent entre la 
fin du septième jour et le commencement du huitième. 

On voit les plumes paroître à la surface de- la peau, 
et la recouvrir au commencement du,dixieme jour. 

A cette époque, tous les organes du poulet sont ap¬ 
parents : les nouveaux changements qui surviennent par 
la suite de l’incubation ne consistent que dans un plus 
grand développement de ses différentes parties. Voyez 

PooiiE, s. f. Trochha. Se dit de quelques anneaux liga¬ 
menteux ou coulisses arrondies propres à diriger lés 
tendons qui y sont engagés. 

La poulie du muscle grand oblique de l’œil. 

Pouls , s. m. Pulsus. Mouvement du cœur et des arteres 
que les différentes alternatives de la diastole, ' de la sys¬ 
tole et de la locomotion rendent plus ou moins sensible. 

On distingue dans le pouls la dilatation ou diastole, la 
coiitractlon ou systole, et un temps intermédiaire qui 

Les différents pouls sont isochrones, lorsqu’ils battent 
ensemble, et'hétérochrones lorsque leurs pulsations se 
font dans des temps différents et avec des proportions 
différentes. 

Les mouvements du pouls et ceux de la respiration 
sont hétérochiones. 

PouMotr, s. m. Pulmo, Viscere spongieux, cellulaire, 

• dans lequel se ramifient les bronches, et qui est l’organe 
principal de la respiration. , - 

Les poumons sont, ou tout-à-fait détachés des parois 
de la poitrine et dépourvus .de contraction, au moins 
apparente, comme dans l'homme et dans les quadru¬ 
pèdes; 

Ou tout-à-fait détachés de ces mêmes parois et con¬ 
tractiles {voluntarii) comme dans les reptiles ; 

Ou attachés aux parois de là poitrine, comme dans 
les oiseaux. 

Les poumons communiquent avec les cavités du sque¬ 
lette dans les oiseaux; et ils en sont séparés dans les 
. quadrupèdes. 

PaÉcoEURs, s. ni. Praecordia, Antiphrene 
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tiocà inêtaplirene.^oyezce mot On désigne ainsi, dans 
le sens de Celse, P-espace compris entre le xy¬ 

phoïde et les rebords des côtes, c’est-à-dire entre les 
deuxhypocondres en devant La région épigastrique. 
Pkïmier, adj. Prior, Primus. Que l’on trouve, que l’on 
apperçoit le premier daus l’ordre de la dissection et de 
la démonstration. ^ 

Les anatomistes du moyen âge ontbeaucoup employé 
dans leurs dénominations les noms de premier, second, 
troisième, eta Cette nomenclature est vague, et ne doit 
point être conservée, pas même pour les nerS. Voyez 
les pages 48 et 4p de l’explication des planches de cet 
ouvrage. 

Prenante', adj. PrehensiKs. Se dit de la queue de 
quelques singes, qui s’en servent pour se suspendre. 
Préparantes, adj. P'asapraeparantia.Se dit des arteres 
et des veines qui se distribuent aux testicules et aux 
épididymes ( Bartholin. ) 

Préparate , adj. La veine préparale ou frontale est une 
branche de la veine labiale. 

Prépuce, s. m. Praeputium, Posthe. peau qui re¬ 
couvre l’extrémité de la verge. 

Dans certains climats, le prépuce excede beaucoup 
le gland; dans ces mêmes climats, les nymphes font 
aussi une grande saillie. 

Presbyte, adj. Presbytes, Presbyta. Celui qui a la vue 
longue, ou qui apperçoit aisément les objets éloignés. 

Il voit aussi les objets de près : mais il est obligé, pour 
en avoir une perception distincte, de les considérer à , 
une certaine distance, depuis un demi-pied jusqu’à un 
pied et au-delà, selon leur grandeur. La distance 
moyenne est un pied. 

Presbytie , s. f. Presbytia. Vue longue ou vue presbyte. 

. Il y en a deux especes : l’une est bonne, et l’autre est foi- 
ble. La première est la plus désirable, elle appartient 
aux premiers âges de la vie. C’est la vue la plus ordinaire 
aux individus rapprochés de l’état de la simple nature, 
aux paysans, aux sauvages. La seconde succédé ordinai¬ 
rement à la première dansTétat de civilisation, loisque 
les yeux sont fatigués par l’exercice de la vue dont 
l’homme civilisé -s’est fait un besoin. L’accident le plus 
ordinaire consisteà être obligé d’éloigner cèrtains objets 
pour les appercevoir plus nettement : mais lorsqu’ils 
sont très petits, à mesure qu’ori les éloigne ils sont vus 
sous un trop petit angle, et ils échappent à la vision. 
Cet état de foiblesse exige le secours' deslunettes. 
Primores, adj. Linné appelle ainsi les dents antérieures 
ou incisives des quadrupèdes et les ailes antérieures des 
insectes., Bartholin avoit désigné les dents incisives par 
le nom de pri/norer. . 

Principes, s. m. Voyez Description, IDivision, 
Méthode. 

Pp.ocÉPHALE,adj. Proeephahs, Macrouphalos, Capüo. 
Qui a une grosse têfei 

Procès, s. m. Processus. Reliefi peu saillants, et qui 
. sont convergents entre eux. Processus ciliqjes, les'pro- 
cès ciliaires de l’œil. 

Processus, s. m. Mot tiré du ladn comme le mot apo¬ 
physe est'tiré du. grec pour exprimer une éminence ou 
saillie continue à l’os. On s’en sert aussi quelquefois 
pour désigner des parties molles. Le processus mamil- 
laire'du nerf olfactif. 

On appelle aussi du nom de processus des reiifle'ments 


de diverse nature, formant des éminences afongées et 
arrond i es. Processus vermiforme du cerveleL 

Prochelion, Proirôûr.'Les anciens anatomistes appeî- 
lûient de ce nom les rebords saillants des levres. 

Lorsque ces deux rebords étoient réunis, comme on 
le voit quand la bouche est fermée, ils leur donnoient 
le nom de prostomion { CaSteUL ) 

Procondyle, s. m. La première articulation ou la pre¬ 
mière phalange des doigts. (Gorr. def. ) 

Production, s. £ Prolongement d’une partie qui s’étend 

Profond, adj. Profimdus. Qui est enfoncé. Se dit de cer¬ 
taines parties, comparées à d’autres qui le sont moins. 

Le muscle profond ou perforant est un des muscles 
fléchisseurs des doigts. Les noms de sublime et de pro¬ 
fond sont défectueux, puisqu’ils ne peuvent convenir 
aux muscles analogues de la plante du pied. Les noms 
de fléchisseuret de fléchisseurpe^ranf doivent 
être préférés. 

Proglossis. Mot employé parles Grecs pour désigner la 
pointe de la langue. 

Prolongement. Voyez Production. 

Prométopis. Prometopidion. Les Grecs appeUoient ainsi, 
la peau qui recouvre le front, et dans laquelle se for¬ 
ment les rides. ( Gorr. deE ) 

Pron ateur , adj. Pronator. Qui opéré la pronation. 
Pronateur rond, quarré. 

Pronation, s. f. Action par laquelle le rayon et le .poi¬ 
gnet se meuvent et roulent de sorte que la paume de la, 
main se dirige vers la terre. 

Propre, adj. Qui est particulier, qui appartient immé¬ 
diatement à une partie,.à un corps quelconque. 

Propriétés (les), s. f. Se dit des qualités, des carac¬ 
tères particuliers aux animaux et aux végétaux. Voyez 
Attribut. 

Prosecteur, s. m. Prosector. Celui qui est chargé de 
faire la dissection d’un animal ou de quelques uns de 

Prostatique , adj. Qui appartient aux prostates. 

Protubérance, s. f. Protuberantia, Eminentia. Saillie 
ou éminence plus ou moins arrondie. 

Ily a des protubérances osseuses que l’on connoît 
sous le nom à'apopkyse. Il y a des protubérances com¬ 
posées de substance molle; telle est la protubérance 
annulaire de la base du cerveau. .• 

Protubérant, adj. Protuberans. Qui fiût saillie. 

Prunelle, s. f. Pupilla, Cpre. La pupille. Ouverture qui 
établit une communication entre les chambres anté¬ 
rieure et postérieure de l’œil. 

PsALLOÎDE, adj. Corpus psalhïdes. Psalterium, Corpus 
camaràtum, Testudo, Fornix. La voûte à trois piliers, 
qui se trouve dans le cerveau au-dessus du troisième 
ventricule. Le nom de voûte à trois piliers,est défec- 
meux, puisqu’il y a quatre colonnes ou piliers, dont 
les deux antérieurs, après s’être réunis en devant, se 
séparent l’un de l’autre plus bas. J’y ai substitué le nom 
de voûte triangulaire ou de triangle médullaire. 

■Oa avoit, mal-à-propos donné le nom de corpus psal- ^ 
forcfer à la lyre. Voyez le traité'd’anatomie par M. Saba¬ 
tier, et la page 3i de l’explication des planches de cet 
ouvrage. 

Psychologie, s. f. Discours sur l’ame. Willis, tract, de 
aninra-brucorum, a Êdt voir jusqu’à quel point ces 
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consîJérations sont applicables à la physique des corps 
animés; 

Ptérygoïdieit, PTÉaTGOÏDE, adj. Pterygoïdes, ÀU- 
formis, Alarh. Qni a la forme d’une aile d’ciseau 
étendne. L’apophyse ptérygoïde. 

PxéETGO-PnAaTSGIES, SALPISGOÏDIES, STAPHYITS, adj. 

Qiri est relatif à l’apophyse ptérygoïde, à la trompe 
d’Eustache ou à la luette < Vocab; de Tarin. ) 

PuBEaTÉ, s. £ Voyez Age. Pubert ou pubere, qui a atteint 
i’âge de puberté. 

PuBEscENT, adj. Puhescens. Couvert d’im duvet léger, 
d’un poil doux. 

Pubis, s. m. Voyez Régiox. 

Puissance, s. f. Force capable de produire ou de vaincre 
un effort quelconque. En traitant de l’action des mus¬ 
cles , il faut toujours comparer la puissance avec la résis¬ 
tance et le point d’appui. 

PuEHONAiaE, adj. Qui appartient au poumon. 

Les arteres, les veines pulmonaires. 

Pulpe, s. £ Palpa. Substance molle et succulente qui 
se trouve dans les fruits que l’on appelle charnus. On 
a aussi donné le nom de pulpe à la substance blanche'du 

^ cerveau et à l’épanouissement de certains nerÊ. On dit 

■ la pütpe cérébrale, \z pulpe nerveuse, la pulpe de la ré tine. 

Pulpeux, adj. Pulposus, (juasi diffluens. Qui est d’une 
consistance molle, tendre, humide. 

Pulsation, s. £ Pubatio. Battement du c«ur et des 
arteres. Les arteres battent dans leur diastole, et le cœur 
• bat dans sa systole. 

Pupille (la), s. £ Voyez Prunelle. 

Pylore, s. m. Pylores, Procenarium, Pylorus janitor, 
seu Reccor Helmontii. Orifice droit ou intestinal de 
l^stomac. Le cardia est l’orifice gauche ou œsophagien 
de ce même viscere. C’est donner une idée très défec¬ 
tueuse du pylore en général que de le définir seulement 
l’ofifice droit de l’estomac, puisqu’il y a des animaux 
auxquels cette dénomination ne sauroit convenir. 

P YLORiquE, adj. Qui est relatif au pylore. 

Pyramidal, adj. Qui a la forme d’une pyramide. 

Les musclés pyramidaux du bas-ventre. 

On donne aussi le nom de pyramidaux ou de prépa¬ 
rants, praeparantia, aux vaisseaux sperr 

On appelle encore du nom de pjramidales les émi¬ 
nences moyennes et antérieures de la moëlle alongée. 

Pyrénoïde , s. £ Les Grecs appelloient de ce nom l’apo- 
physe«nTorme de dent, dont est surmonté le corps de 
la sèconde vertebre du cou que l’on connoît sous les 
noms de dendforme, àlodonioïde, ou de dent. 

9. 

V^UADRANGULA1RE,'OuTÉTRAGONE , Quadricapsulaiee, 
Quadrijumeaux , Quadrilatère , Quadriloculaire , 
Qdadriphylle, Quadrumane, adj. Qui a quatre angles; 
quatre capsules ; quatre ventres charnus à-peu-près sem¬ 
blables et réunis vers une de leurs extrémités ; quatre 
côtés ; quatre loges ; qui est composé de quatre pieoes ; 
■ qui a quatre mains; qui a quatre dents, quadridens. 
( Linné. ) 

Les tubercules quadrijumeaux du cerveau compren¬ 
nent les éminences appellées nates et testes. 
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tJuADRUPEDES, adj. Qu'adrapes. On appelle de ce nom 
les animaux qui sont soutenus sur quatre extrémités. 
On les distingue én quadrupèdes vivipares, dont la 
peau est couverte de poils, qui ont des mamelles, 
dont le sang est chaud, dont le cœur est composé de 
deux oreillettes et de deux ventricules qui inspirent et 
expirent souvent, et dans des temps qui ont entre eus 
une proportion déterminée ; et en quadrupèdes ovipares, 
dont la peau n’est point couverte de poils, qui n’ont 
point de mamelles, dont le sang est presque froid, 
qui n’ont qu’un ventricule dans le cœur, qui inspirent et 
qui expirent par de longs intervalles. (M. Daubenton. ) 

Les poumons des quadrupèdes ovipares semblent se 
contracter à volonté ; ils ont là faculté de pouvoir rester 
long-temps dans le même état. Linné les appelloit du 

■ nom de pulmones arbitrarii. 

QuAXiTis, s. £ Voyez Attribut et Caractères. 

Qu ARRÉ, adj. Quadratus. Se dit des parties qui ont quel¬ 
que ressemblance avec un quarré, c’est-à-dire'qui ont 
quatre côtés à-peu-près égaux, et qui forment des an¬ 
gles presque droits. 

Le muscle quarré pronateur, le muscle quarré de la 

De forme à-peu-près quarrée, subquadratus. 

QuATERKé, adj. Quçuernatus. Se dit des pièces qui sont 
disposées quatre par quatre sur le même point d’in- 

Queue, s. £ Sorte de pétiole, de pédicule ou de lige, 
qui sert d’appui ou de soutien à certaines parties. 

A queue, qui à une queue, caudatas. 

Queue , s. £ Cauda. La queue est le prolongement du 
coccyx dans les animaux qui sont soutenus sur des ex¬ 
trémités : la queue termine, le corps ; elle est, comme 
lecoccync, composée de fausses vertebres, ou de ver¬ 
tébrés petites, conjointes et 'irrégulières. Dans les ani¬ 
maux apodes, la queue termine le tronc, elle est 
opposée à la tête '; c’est ainsi dans les serpents et dans 
les poissons. , 

Les nageoires de la queue sont appellées caudales,, 

La queue est nulle dans l’orang-outang, prenante 
dans les sapajous, non prenante dans les sagoins, gar- 
me de poils formant des bandes alternativement blan¬ 
ches et noires dans les maxis, garnie de longs poils 
dans les écureuils, courte et garnie de poils dans la mar¬ 
motte, longue et presque nue dans les rats, plate et 

■ écailleuse dans le castor. 

Quiné, adj. Se dit des pièces disposées cinq par cinq sur 
le même point d’insertion. (Dictionn. de botanique par 
M. Bulliard. ) 

Quinquangulaire , adj. Quinquangularis: Qui a cinq 
angles. ' 

R 

Rabattu. Voyez RÉFLéqHi; 

Raboteux, adj. Dont la surface est inégale. 

Race. Les caractères des races consistent dans des diffé¬ 
rences non essentielles éntre des individus de la même 
espece. Ces diffirences peuvent changer; aussi voit-on 
les races offrir des variétés nombreuses, et recevoir 
l’influence d’un grand nombre de causes accidentelles. 
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On divise les chiens, les chevaus, etc. en plnsienxs 

Racike, R.4DICULE, S. £ Roàîx, Baâiajla. Filets déliés 
que l’on considéré comme l’oriipine'de certains organes. 
Les racines, les bulbes des poils. Les racines ou radi¬ 
cules du nerf olÊcdE . 

Radial, adj. Radialis. Qui est relatif, qui appartient à 
l’os du rayon, au radius. 

Radial interne, externe; long, court. 

Radical, adj. Radicalis. Qui appardent à la racine. 

Radié, Rayohné, adj. Radiatus. Qui est disposé en 
rayons convergents vers un centre commun. 

Raînuee, s. f. Voyez Cavités. 

Rameau , s. m. Ramus. Division des branches, qui sont 
elles-mêmes des divisions du tronc. La tige ou tronc 
fournit les branches, et de celles-ci sortent les rameaux. 

Ramedx, adj. Ramosus. Qui se divise en rameaux. 

Ramieication, s. £ Ramijicaüo. Division, distribution 
des vaisseaux ou des nerfs en plusieurs rameaux. 

Ramifié, adj. Se dit des vaisseaux et des nerÉ qui se 
divisent en plusieurs rameaux. 

Ranine , adj. Ranina. On appelle de ce nom la portion 
de l’artere sublinguale quiestplacée sous l’extrémité de 
la langue. 

Raphé , ,s. m. Ligne ressemblant à une couture ou suture 
entre deux régions semblables qu’elle sépare l’une de 
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Se dit d’un des muscles du yoRe du palais. Masculus 
refleasus .AlbinL 

RÉGÉSÉR.4TIOS, s. £ Reproductiou. Action par laquelle 
cer t aines parties organiques se reproduisent. La régé¬ 
nération des pattes de plusieurs insectes, des nageoires 
des poissons, des ner6 et ducerveau des quadrupèdes. 
Cette demiere ne doit point être admise. 

Région, s. £ Re^. Espace déterminé de la surface du 
corps. On peut réduire les régions aux suivantes. 

§. L Tite. 

1°. Régions de la partie antérieure, ou face. 

Frontale, front. 

" les sourcils. 

les. paupières. 

lenL. 

la bouche.' 
le menton.! 

2°. Réglons supérieures et postérieures. 

Syncipitale, sÿncîput. 

Verticale; vertex ou la fontanelle. 

. Occipitale, occiput. 



Le raphé du périnée. 

Rapport, s. m. Conformité de caractères entre diffé¬ 
rentes parties du même corps où entre des corps diffé- 

Rapproché , adj. Se dit d’une partie qui est serrée contre 

Rassemblé, adj. Réuni en faisceaux, en têtes, en pa- 


Rate, s. f. Splen, Lien. -Viscere situé dans l’hypo- 
chondre gauche, attaché au grand cul-de-sac de l’es¬ 
tomac , et recevant le sang d’une des branches du tronc 
coeliaque. 

Rate simple, double dans quelques quadrupèdes et 
dans plusieurs oiseaux. 

Rayé, adj. Dont la surface est marquéépar des raies. Les 
raies légères sont des stries, strié. Les raies profondes 
sont des gouttières, des sillons, ii/Zonné. ( Dictionn. 
botan. de M. BuUiard. ) , 

Rayon , s. m. Radius. Celui des os de l’avant-bras qui 
répond anpouce. 

Rayonné, adj. Voyez Radié. 

A un seul rayon, uni-radiatus; à deux rayons, hi- 
radiatus; à trois rayons, rri-radiaJtti; à quatre rayons, 
quadri-radiatus; à plusieurs rayons, multi-radiatus. 
.(Linné.) 

Rebord, s. m. Bord saillant et comme surajouté à un 
autre bord. 

Réceptacle , s. m. Voyez Réservoir. 

Recourbé , adj. Qui se recourbe en arc après avoir suivi 
une ligne droite. 

. Qui se fecourbe en haut, infietcus ; en bas, reflexus. 

RECDRRENT,adj.Quiremonte après avoir formé uneanse. 

Les nerfs récurrents. 

Redressé , adj. Qui s’approche delaHgne verticale après 
s’en être éloigné. 

Réfléchi, adj. Reflexus. Qui est replié sur lui-même. 

Tome L Discours., 


3°. Régions latérales.' 

Pariétale, ^ l’os pariétal. 

Temporale, les tempes. 

Zygomatique, le zygoma. . 

Auriculaire, l’oreille externe ou auricuîe.' 

Rypotide, au-dessous de l’oreille, entre la partie 

postérieure des joues et la partie su¬ 
périeure du cou. 


§. 1 

4”. Réglons antérieures. 

' ' Submaxillaire, 

Hyoîdiemre, 
Laryngée, 
Trachéale, 

5 °. Réglons postérieures. 

Occipito-cervicale, 
Cervicale, 

6 °. Région latérale. 

Jugulaire, 

§. IIL Le thm 


Cou. 


la trachée-artere. 


le chignon du cou, cervixt 


les veines jugulaires. 
OU la poitrine. 


’f. Répons antérieures. 

. . Claviculaire, 

Mamillaire, 

Sternale, 

Sterno-costale, 

Scrobicnlaire ou xyphoïdienne, lé cartilage xyphoïde. 


8°. Réglons postérieures. 

Scapulaire, ' les omoplates. 

Spinale du thorax, les vertebres dorsales. 
Vertébro-costale, les extrémités vertébrales des côtes. 

29. 
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9°. Réÿons latérales.- 

^^éndriaioe, les c6tes inSrieores ou demieres 

nota. Cette demiere ré^on est aussi regardée comme 
Æîcant partie du ventre, et se retrouvera à son article. 

§. ÎV. L’abdomen, •ou k ventre. 


if. Ré^ns du métacarpe.- 

pa]maire de la main du métacarpe, ^ce concave du 

métacarpe. 

Doisaledelamamoudumétacaipe, fecèconvexe. 
Radiale du métacarpe, bord radiai 

Cubitde du métacarpe, bord cubital du 

métacarpe. 

^0“- Régions du pouce et des doigts de la main. 

Palmaire, fece -qui répond à la paume de U 


Epigastrique, 
Ombilicale, 
Hypogastrique,' 

Inguinales,' 

ms latérales. 

Hypocbondriaqne. 
Lombaire, rénale, 
•îliaque interne, 


l’ombilic. 

l’hypogastre.' 


•les hypochondres, 

■ les lombes, les reins, 
ia fosse îliaque. 


les vertebreslombaires. 


la*. Régions inîérieures. 

Génitale, les parties de la génération. 

Du périnée; lepérmée. 

De l’anus ou anale; l’anus. 

Sciatique, _ les tubéroâtés sciatiques. 

43®. Régions posténeures. 

Spinale des lombes, 

Sacrée, le sacrum. 

Coccygîenne ; le coccyx. 

Cauile, ou de la queue, la queue. 

§. V. L’extrémité suférieure ou antérieure. 

î4°. Régions de l’épaule. 

. Hum&ale supérieur., le moignon du ! 

Jixmairé,- l’aisseUe. 


i6°. Régions du coude. 

An^laire du coude ; 


ions de l’avant-bras.- 

J’almaire de l’avant-bras, face palmaire < 




bord cubital des phalanges des diffé¬ 
rents doigts, 
les ongles des doigts. 


§. VI. Extrémité inférieure ou postérieure, 
11°. Répons iléo-crurales. 

Des hanches , les hanches, 

îliaque externe, on des fesses, les fesses. 


Régions de la cuisse. 


face antérieure. 


Radiale de l’ava 
Cubitale de l’avi 


bord radial qui répond au 

bord-cubital qui répond au 
petit doigt. 


On désigne le haut, le bas, ou îe milieu de ces régîwis, 

23°. Régions du genou. 

De la rotule, la rotule. 

Poplitée ou du jarret, le pli du jarret. 

24°. Régions de la jambe.' 

Péroniere de la jambe, fece externe ou péronlï 

Maïéolaire externe, la malléole externe. 

Tibiale de la jambe, face interne ou tibiale. 

JVIalIéolàire interne, la malléole interne. 

De la crête du tîbîa, bord antérieur du tibi 


2^°. Régions du tarse. 

Du coude pied, face supérieure. 

Hantaiie du tarse; • face inférieure. 
Dtttalon, du calcanéum. Face postérieure. 

, Tibiale du tarse, face latérale interne. 

Péroniere du lane, fece latérale externe. 

26°. Régions du métatarse. 

Dorsale du pied ou du métatarse, face supérieure. 
Pîant^re du métatarse, fece inférieure. 

Tibiale du métatarse, bord latéral inten 

Péroniere du métatarse, bord latéral exten 

27°. Régions des cinq orteils. 

Plantaire, &ce inFérîeure; 


Tibiale, 
Des ongles, 


face interne. 

&ce ejtteine des phalanges des orteils, 
les ongles des orteils. 


ons du poignet ou carpe. 

Palmaire du poignet, face concave du poignet. 
Dorsale du poignet, face convexe. 

■Radiale du poi^et^. bord radial. 

Cubitale du poignet, bord cubital du poignet. 


Reghe, s. m. Regnum. La nature a été divisée en trois 
régnés; le minéral, le végétal, l’animal. Je n’en admets 
que deux, dont l’un jouit, tandis que l’autre est privé 
dé la vie. Une grande partie du premier de ces deux 
régnés est le sujet de cet ouvrage. 
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RÉGrLiXR, adj. Qui est symmétriqne dans ses contonrs, 
dans sa forme. 

Rein, s. m. Reiu "Vlscere abdominal où se fait la sécré¬ 
tion de l’iirine. 

Rein dont la snr&ce est égale et arrondie. 

Dont la snrfece est mamelonnée et tubuleuse dans 
l’ours. 

Qui occupe seulement une partie de la région lom¬ 
baire dans l’homme et dans les quadrupèdes. 

Qui s’étend depuis les demieres vertebres dorsales 
jusqu’à la queue, qui occupe toutes les fosses du bassin 
dans les oiseaux. 

Rems succentue-iaux. Voyez Capsules sunEÉsA- 
■ les ou ATEABILAIKES. 

Eelâcheor, adj. Laxatôr. Qulrelâdie, qui diminue la 
tension d’une partie. (Tarin, Vocab. ) 

Relevé , adj. Se dit -d’une partie qui se dirige de bas en 
haut 

Releveue, adj. Levator. Quiéleve, qui rdeve une partie 
quelconque. (Tarin, Vocab. ) 

Le muscle releveur du globe de l’œil, de l’oreille, etc. 

Rénal, adj. Renalis. Qui appartient au rein. * 

Les arteres rénales. Régon rénale, lombaire. 

Renïlé, adj. Qui est gonflé, dont le diamètre est aug¬ 
menté dans une de ses parties. 

Rénifoeme , adj. Qui a la forme d’un rein. 

Renversé, adj. Qui s’éloigne de la direction verticale, 
enseportantde hau t en bas. 

Replié, adj. Qui est plié plusieurs fois, et en plusieurs 
doubles. 

Réseau, s. m. Rete, Reticulus. Se dit d’un entrelace¬ 
ment de fibres, de vaisseaux ou de nerfs. 

L’entrelacement artériel situé autour de la glande 
pituitaire, a été appellé du nom de réseau admirable, 
rete mirabile. Nomendature videuse. 

Les anciens appeUoient du nom de réseau {rete) l’é- 


On appelle aussi du nom de réseau ( réticulum ) l’un 
des estomacs des ruminants. ( Le Bonet. ) . 

RÉsER-tfoiE, s. m. Recepcaculum, Cisterna. Sorte de loge 

e ou devessie, simple ou composée, quireçoitune liqueur. 

Réservoir, dteme lombaire. 

RESPtEATroN, s. f. Respiratio. Fonction par laquelle 
l’air pénétré dans un ordre particulier de vaisseaux et 
en sort alternativement. 

Respiration par des poumons simples, composés,' 
libres, adhérents. 

Par des ouies ou branchies ; par des stigmates ; par des 
trachées. Voyez la table des corps vivants à la fin du 
premier discours. 

Resserré, adj. Se dit des parties qui sont très rappro¬ 
chées les unes des autres. 

Réticulaire, Rétiforme, adj. Qui a la forme d’un 
réseau, d’un filet. - 

La membrane réticulaire de la peau et de la langue.- 
Corps réticulaire de Malpiglû. 

Le plexus rétiforme. Voyez Réseau admiraele. 

U membrane rétiforme, tunica redformis. Voyez 
le mot suivant 

Rétine, s. f. Retina, Tunica amphibîestroïdes. Expan- 
sion nerveuse du nerf optique, qui est soutenue par le 
corps ritré de l’œil. 

Retieeur, adj. Recrahens. Qui tire en arriéré. 


Les mnsdes retireurs de l’oreille. (Tarin, Vocab. ) 
Reteacteue , adj. ( M. de la Fosse, Dictionn. d’hippia- 
trique.) Voyez Retireue. 

Réuni, adj. Se dit de plusieurs pièces qui sont rappro¬ 
chées de maniéré à rien former qu'une seule. 
Rhomeoîdal, adj. Qui appartient au rhomboïde, et qui 
y ressemble. 

Rhomboïde, s. m. Quadrilatère, ayant seulement les 
angles et les côtés opposés égaux entre eux. 

Le muscle rhomboïde. La cavité rhomboïdale. 
Rhtthme, Rhylhmm. Se dit de la proportion des batte¬ 
ments du pouls comparés entre eux. On dit que le 
rhythme du pouls est le même, ou qu’il est changé. 
Ride, s. f. Ruga. Pli de la peau. 

Ridé, adj. Rugosus, Corrugams. Qui a des rides, sur 
lequel ou trouve des élévations et des enfoncements 
alternatifs. (Bulliard, Dictionn. debotan.) 

Roche, s. f. Rocher, s. m. Se dit de la partie la plus 
dure de l’os des tempes. 

Roide, adj. Rigidus. Que Ton a de la peine à plier. 

Rond , adj. Rotundus. Se dit des corps dont la forme est 
telle que toutes les lignes tirées du centre à la circonfé¬ 
rence sont égales. 

Le muscle rond pronateur. 

Rongé, adj. Praemorsus. Qui paioît avoir été entamé 
par les dents d’un animal. 

Rotateur , adj. Rotator. Se dit des muscles qui donnent 
à une partie un mouvement de rotation. 

Les muscles rotateurs de la cuisse. 

Rotation, s. f. Rotatio. Mouvement d’une partie qui 
tourne sur elle-même. On distingue la demi-rotation 
de la rotation entière. 

Rotule , s. f. Rotula, Patêïla. Grasset dans les animaux.. 
Est un os situé à la partie antérieure du genou. 

Roue (en) , adj. Quialaforme d’une roue, qui est com¬ 
posé d’une espece de noyau entouré de rayons. 

Roulé, adj. Qui fait sur lui-même une ou plusieurs cir¬ 
convolutions. 

Roulé en dessus, involulus; en dessous, revolutus: 
( Linné. ) 

Ruban ( en maniéré de ), adj. Qui est applati et remar¬ 
quable par des couleurs de différentes nuances, comme 

Rude , àdj. Apre au toucher. 

Rugueux, adj. -Rug-osus. Voyez Ridé. 

Ruminant, adj. Se dit des quadrupèdes qui ont plu¬ 
sieurs estomacs, et qui remâchent les aliments qu’ils 
ont déjà avalés. En général, les quadrupèdes ruminants 
ont quatre estomacs. 

Rumination, s. f. L’actio^de ruminer, qui fait partie 
de la masticauon des aliments. 

S 

Sabot, s. m. On appelle de ce nom la corne du pied des, 
solipedes. Le sabot du cheval. 

Sabre (en), adj. Qui a la forme d’un sabre. 

Sac, s. m. Saccus. Poche membraneuse qui sert d’enve¬ 
loppe ou de réservoir. Le sac lacrymal 
Le sac du cœur ou le péricarde. 

Qui est renfermé dans une espece de sac, saccatus. 
Sacré , adj. Sacer. Qui est relatifà Tos sacrum. Les ner.fs 
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SacTo-coccyijen, iscliialique, lombaire ; qui lient an 
sacrum,et au coccyx, à l’ischion et aux lombes. 
SAGiTT.iL, adj. On appelle ainsi la suture qui unit les 
os pariétaux entre eux, parcequ’eïïe est placée sur la 
suture cpronale, comme une flecbe sur un arc. 

Sagitté, adj. Saffttatus. Qui a la forme d’un fer de 
flecbe. 

SiLivAiaE, adj. Qui est relatif à la salive. 

Conduits, glandes salivaires. 

Sauve, s. f. Saliva. Humeur qui est filtrée dans les 
■glandes parotides, submaxiliaires et,sublinguales, et qui 
coule dans la bouche par leurs conduits excréteurs. 
Voyez Humedes. 

Saepingo-Staphïiin, adj. Qui tient à la trompe 
d’Eustachë et à la luette. 

5 ALVATEILE ( k Veine ), adj. Est un des rameaux de la 
. veine basilique qui s’étend vers le petit doigt. (WÎnslow. ) 
Nomenclature vicieuse. 

Sang, s. m. Sanguis. Humeur .qui circule dans les veines 
et dans les arteres. 

Lé sang est rouge ( craor) dans la plupart des ani¬ 
maux. 

Dans quelques uns il est blanchâtre, et il ressemble 
à de la sanie. Voyez Humeurs. 

Sans-pair, adj. Azygos. Se dit d’un muscle qui compose 
, en grande partie le voile mobile du palais. 

Se dit aussi d’une veine. La veine azygos. 

Saphéen, adj. Quiestrelaüfàlaveinesaphene. 

Saphene ( la veine ), adj. Elle naît de k veine crurale, 
et elle se répand au-dessous des téguments qui couvrent 
la face interne de k cuisse, de k jambe et du pied. 

La grande et la petite saphene. / 

SatIné, adj. Qui est doux, lisse et brilknt comme le 
satin. Les aponévroses sont satinées. 

Saveur, s. f. Sapor. Qualité des corps dont les modifica¬ 
tions nous sont transmises par les nerk de la langue. 

Haller a admis différentes sortes de saveur dans 
l’ordre suivant : 

La saveur fade, douce, amere , acide, acerbe, 
âcre, salée, urineuse, splritueuse, aromatique, nau- 
' séeuse, putride. (Haller, Elemenca physiol. tom. 5, 
pag. iid etsuiï. Sapores. j 

Linné a classé les saveurs avec plus de méthode, et 
U en a formé dix classes, savoir : i°. les saveurs douces; 
2°. les âcres; 3°. les grasses; 4°. les styptiques; 5°. les 
acides; 6 °. lesameres; 7°. les visqueuses ; 8°. les salées; 
P*, les aqueuses; 10°. les seches. (Linné, sapor. medi- 
cam. Amœrdt. acad. vol. 2, pag. 335. ) 

ScALENE, s. f. Triangle dont les trois côtés sont inégaux. 

On a donné ce nom à qudques muscles. 

Scaphoïde, adj. Scaphoïdeus. Qui ressemble à un petit 
bateau, qui est naviculaire. 

Scapulaire, adj. Scapuhms. Qui appartient à l’omo- 
pkte, appellée en latin scapula. 

SciATioüE, .adj. Sciaticas, Ischiaticus. Qui a du rapport 
à l’os ischion. 

Le nerf sciatique. 

Scie (en), adj. Dencatus, Serratus. Qui est denté en 

Les muscles dentelés sont dans ce cas. 

• ScLÉROTiquE, adj. Scleroâca. Membrane blanchâtre et 
épaisse qui sert d’enveloppe à k plus grande partie du 
globe de l’œil. 
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ScROBicuLE, S. m. Anücpràium. Ré^on qui répond à 
la pointe du sternum bu bréchet. 

SCROTIFORME, adj. Qui a quelque ressemblance avec le 

Scrotum , s. m. Sac formé par la peau, et qui renferme 
les testicules. Le scrotum manque aux singes. 
ScuTiPORME, adj. Scutiformis, Scutellatus. Qui a la 
fonne d’un bouclier. (Linné. ) 

Le cartilage scutiforme du larynx. 

L’os scutiforme ou k rotule, mola, patella. 

SÉBAciEs, adj. Sebaceae. Glandes qui séparent une hu¬ 
meur sembkble à du suif ( Tarin, Vocab. ) 

Les glandes sébacées de k peau. 

SÉCRéTEUR, SicRéToiRE, adj. Qui sert à la sécrétion de 
quelque fluide. 

Organe, conduit sécrétoire. 

SÉcRâTioN, s. f. Secretio. Fonction par laquelle un fluide 
d’une nature déterminée se sépare constamment dans 
un organe, soit que ce fluide séjourne dans un sac par¬ 
ticulier , comme l’urine ; soit qu’il sorte immédiatement 
par un conduit destiné à son excrétion, comme le suc 
pancréatique ; soit que l’humeur séparée soit repompée 
par les vaisseaux lymphatiques à mesure qu’elle se filtre, 
comme dans les glandes conglobées.et dans le thymus; 
soit qu’elle encroûte l’organe où elle se sépare, comme 

Section, s. f. Sectîo. Coupe d’une partie, coupe du 

Une coupe est faite suivant un plan horizontal, obli¬ 
que , ou perpendicukire. , 

Section. On appelle ainsi les premières divisions des 
classes dans.un sj'stême méthodique. Elles sont elles- 
mêmes divisées en genres, ceux-ci eu especes, et les 
especes en variétés. 

, Segment , s. m. Segmentum. Portion de la surface d’un 
cercle comprise entre un arc de ce cercle et k corde 
de cet arc. On se sert de ce mot pour désigner le fiag- 
ment arrondi d’une partie orbiculaire. 

Selle, s. £ Sella. Cavité que l’on compare à celle d’une 
selle de cheval. La selle turchique ou ptérygoïdienne. 
Semblables, adj. Se dit des parties qui sont paires! 

elles se ressemblent des deux côtés. 

Semence, s. £ Semen. Le fluide qui est séparé dans les 
- testicules. 

Se dit aussi des grains, graines, noyaux et pépins des 

SÉMi-CYLiNDRiquE, adj. Se dit des corps alongés qui 
sont arrondis d’un côté et applatb de l’autre. 
Semi-lunaire, adj. Qui a la forme d’une demi-lune. 

Se dit des ganglions en forme de croissant auxquels 
aboutissent les grands nerfs splanchniques. 

En anatomie, le mot sémi-lunaire est quelquefois 
. synonyme de lunaire. Voyez ce mot -, 

Séminal, adj. Qui a du rapport à la semence. 

Les vésicules séminales. 

SÉMi-PALMé, adj. Se dit des doigts entourés d’une mem¬ 
brane qui se continue seulement vers la base des doigts. 
■In lobatis est fissa tantüm, in pinnatis est membrana 
Tiiarginàlis in c^nocumque artîcitlo. 
Sémi-transparent J adj. Qui n’a qu’une demi-transpa* 

Sensibilit£, s. f. Senszbilitas. Propriété inhérente aux 
nerfs, dont le plaisir et la douleur sont les modes. 
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Sessibie , adj. SensibOis. Qni a dn senümenL Les nerfe 
sont les seules parties sensibles. C’est par eux que le 
sentiment s’exerce dans les divers organes. 

Sessoxium: commune. Aistheterium. Mots empmn-' 
tés du latin et du grec pour désigner la partie du cer¬ 
veau ou de la moelle alongée où se réunissent les nerfe, 
et que l’on peut regarder comme le foyer des sensa¬ 
tions et des sympathies. 

Séparé, adj. Qui est distinct, qui est détaché des autres 
parties. 

Septum, s. m. Mot tiré du latin, qui signifie cloison. 
Voyez CnorsoN. 

La cloison transparente du cerveau, septum lucidum: 
Séreux, adj. Serosus. Qui a du rapport avec la sérosité 

Les vaisseaux séreux ou lymphatiques. 

Sérosité, s. £ Semm. Partie séreuse du sang, appellée 
mal-à-propos aqueuse par la plupart des auteurs. Voyez 
Sang. 

Serré , adj. Se dit des parties qui sont très rapprochées 
les unes des autres.’ 

Sessiie, adj. Sessilis. Qui est sans queue, sans pétiole, 
sans pédoncule. 

Sétacé, adj. Sefaœiis, Qui est alongé et très délié en 
même temps, et qui diminue de volume àmesure qu’on 
s’approche d’une de ses extrémités, comme la soie d’un 

Seve , s. £ Fluide, humeur dont les végétaux sont péné¬ 
trés, et qui remplit leurs vaisseaux. 

Sexdigitaire , adj. Sexdigicarius. Qui a six doigts, soit 
à la main, soit au pied. U,y a des familles de sexdigi- 
taires. Quelques naturalistes, au nombre desquels est 
M. Bonnet, appellent du nom de sexdigitisme la pro¬ 
priété qu’ont les sexdigilaires de transmettre cette dis¬ 
position à leurs descendants. 

Sexe , s. m. Sexus. Ce qui fait la différence du mâle d’avec 
la femelle. 

Considérés dans les individus, les sexes sont séparés 
ou conjoints. 

Dioïque,.se dit des individus qui n’bnt qu’un sexe. . 
Hermaphrodite, lorsque les deux parties mâle et 
femelle sont rapprochées dans la même région. 

Monoïque ou androgynè, lorsque l’organe mascu¬ 
lin et l’organe -féminin sont placés dans des régions 
différentes du même individu., 

La conception est le produit du rapprochement et 
de la réaction des sexes, et cette réaction se fait de 
' trois maniérés. Ou elle se passe dans un seul indi¬ 
vidu , sans aucune jonction étrangère, coïtus internus; 
ou elle se fait entre deux individus dont chacun est 
pourvu d’un sexe seulement, coïtus externus et simplex; 
ou chacun des individus a les deux sexes, et ils se réu¬ 
nissent de maniéré que chacun est fécondant et fé¬ 
condé, coïtas externus et duplex ;oahs organes sexuels 
sont tellement disposés que chaque individu a besoin 
de s’accoupler avec deux autres pour être en même 
temps fécondant et fécondé, coïtus externus et triplex. 
Sexuel , adj. Qui est relatif aux parties de la génération. 
Uni-sexuel, qui n’a qu’un sexe. Bi-sexuel,' qui en 
a deux. A-sexuel, qui n’en a point 
Sigmoïde, adj. %moïdeus. Qui a la forme dunjgmades 
Grecs. 

■ Les valvules sigmoïdes de l’aorte, etc. 

Tome L Discours. 
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La cavité sigmoïde de l'-is du coude. 

Les cartilages sigmoïdes du genou. 

Sillon, s. m. Sulcus. Voyez Cavité. 

Sillonné, adj. Se dit des parties sur la surfâce des¬ 
quelles sont des lignes creusées en gouttière. 

Simple, &à]. Simplex. Qui n’est point composé. 
SiNciPiTAL, adj. Qui appartient au sinciput. 

SiNciPüT,s. m.Régjon antérieure delà tête, qui est mar¬ 
quée par la naissance des cheveux au-dessus du firont 
SiNuÉ, adj. Sinuatus. Qui est festonné plus oii moins ré¬ 
gulièrement. Se dit des bords qui ont des parties sail¬ 
lantes et rentrantes. Les parties saillantes sont des angles 
ou des lobes : les rentrantes sont des échancrures ou 
des sinuosités. 

Sinueux; adj. Qui est tortueux. 

Sinuosité, s. £ Voyez Cavité. 

Sinus, s. m. Voyez Cavité. 

Se dit aussi de plusieurs conduits veineux, placés 
dans l’épaisseur des lames de la dure-mere. 

Siphon , s. m. Tuyau recourbé qui sert pour faire passer 
un fluide d’une cavité dans une autre: 

Le siphon lacrymal est composé des deux conduits 
. lacrymaux et du conduit nasal. H sert au passage des 

SiTnATiON, s. f. Positio, Sîtus. Position des parties. Il 
faut toujours y avoir égard dans leur description. Voyez 
■ Position et Attribut. 

Soie, s. £ Poil long et rude de certains animaux. Des 
soies de sanglier. ^ 

Soie ( eiUbrme de ), adj. Setiformis. 

Soyeux , adj. &riceiis. Doux au toucher comme la soie. Se 
dit du duvet, des poils qui recouvrent certaines surfeces. 
Solaire, adj. Qui a la forme radiée d’un soleü, plexus 

Se dit aussi d’un, des muscles du pied, dont on a com¬ 
paré la forme à celle du poisson appellé sole. Le musde 
solaire. Plusieurs disent soléaire. 

Solide, adj. Solidus. Ce qui n’est point creux. 

On divise les parties dont les corps des animaux sont 
composés en solides et en fluides. Voyez Fibres et 
Humeurs. 

Solitaire, adj. Solitarms. Seul, unique,isolé, impair, 
azygos. 

Sommet, s. m. Apex, Vertex. Le point le plus élevé 

Le sommet de la tête, la fontanelle. - 

Sourcilier , adj. Superciliaris. Qui appartient aux sour¬ 
cils , qui est au-dessus des sourcils. 

Sous -axillaire, clavier, costal, cutané, épi¬ 
neux, mentonnier, occipital, orbitaire, sca¬ 
pulaire, adj. Qui est sous l’aisselle, sous la clavicule, 
sous les côtes, sous la peau, sous l’épine, sous le men¬ 
ton, sous l’occiput, sous l’orbite, sous l’omoplate. 
Sous-la-qüeue( qui est placé.), Subcaudalis {linoé. ) 
Sous-lobé, adj. Sublobatus. Se dit des dents molaires 
de quelques animaux, qui sont terminées par des émi¬ 
nences arrondies et peu saillantes, telles que celles du 
lemur ( Linné. ) 

Sous-MÉSENTÉRIQUE, adj. Se dit d’Un plexus nerveux 
que l’on appelle aussi plexus hypogastrique, qui est 
situé à la partie anlgrieure de la derniere vertebre des 
lombes, d’où il se répand sur le rectum çt aux environs. 
Sous-ORB icDLAIRE, adj. Qui est de forme presque 
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ronde; qui a cependant un peu moins de hauteur que 
de largeur. ( Diclionn. de M. BuDiard. ) 

SocTiES, s. m. Fulcmm. Support, appui. 

SpÉc.riqcE, adj. Spedficizs. qm appartient à l’espece. 

Caractères spécifiques. ■ 

Speematiqde, adj. Spermaticus. Qui est relatif a la 
semence ou aux organes qui la séparent, et qui la cou- 
tiennent 

Sperme, s. m. Voyez Semence.. 

Sphénoïdal, adj. SphenoïdaUs. Qui appartient à los- 
sphénoïde. 

Sphéno-maxillaike, adj. Qui appartient à l’os sphé¬ 
noïde et à l’os maxillaire. 

Sphérique, adj. Sphaericus. Quialaforme d’une sphere; 
qui est arrondi comme un globe. 

SpiiÏNCTEa, s. m. Muscle ayant la forme d’un anneau 
contractile, et qui sert à fermer une cavité. 

Splakchnologie, s. f. Partie de l’anatomie qui traite 
des viscères. 

SpiRAcuLE, s. m. Spiraculum. Nom donné par Linné 
aux ouvertures par lesquelles les insectes et les vers 
respirent. D’autres les appellent des stigmates, 

Spirales,. s. f. (les). Circonvolutions d’un corps au¬ 
tour d’un autre corps. Il est aussi adjectif. Qui se roule 
en maniéré de spire. 

La lame spirale du limaçon dans l’oreille interne. 

Splanchnique, adj. Splaiichnicus. Se dit des cordons 
nerveux qui naissent du nerf intercostal dans sa portion 
tborachique, et qui se distribuent aux viscères du bas- 

Le grand et le petit nerf splanchnique. 

Splénique, adj. Splenicus. Quj appartient à la rate. 

L’artere, la veine splénique. 

Sposd.yle , s. m. Spondjlus. Voyez Verteere. 

Spongieux, adj.. Spongiosus. Qui tient de la nature de 
l’éponge. 

•Le tissu spongieux des os. 

Spontané, adj. Spontaneus, Automaticus. Se dit des . 
mouvements qui s’exécutent d’eux-mêmes {sponte sud) 
et sans la participation de la volonté. 

Les mouvements des corps organiques se divisent en 
volontaires et involontaires. On en a admis de mixtes, 
dont Haller a nié l’existence. 

Squammeux, adj. Écailleux.. Salure squammeuse, 
écailleuse, en biseau ou fausse. Voyez Articulation. 

Squelette , s. m. Seehton. Il résulte de l’asseiiiblage 
des OS: Il est naturel si les os so.nt réunis par leurs liga¬ 
ments et par leurs cartilages ; il est artificiel quand les 
os,sont retenus par des liens étrangers. 

Lesquelettenatiirel estfrais ou sec. Le squelette natu¬ 
rel sec ne doit point être employé dans l’étude de l’ana¬ 
tomie. Le squelette naturel frais est le sujet de l’ostéo- 
logie fraîche, comme le squelette artificiel est celui de 
l’ostéologle, seche.. , > 

Stapédien, a.dj.-Qui a du rapport à l’étiier, osselet de 
l’oreille interne. 

Staphylin, adj. 5fapAj/ï/zur.'Qui appartient à la luette. 

Sterko-clavicolaire, costal, hyoïdien, mas¬ 
toïdien, thyroïdien, adj. Qui est relatif au ster¬ 
num et à la clavicule, aux côtes, à l’os hyoïde, à l’apo¬ 
physe mastoïde, an cartilage tliypoïdef Tarin, Vocati. ) 

Stomachique, adj. Gastricus. Qui estrelatifà l’estomac. 

Strie, s. £ Stria. Excavation longitudinale et très peu 
profonde. 
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On donne aussi cé nom, en décrivant le cerveau, à 
des productions étroites de substance blanche ou grise. 

Les stries blanches ou médullaires du cerveau. 

Strié, adj. Strîatus. Dont la surfece est marquée de 
sillons parallèles et très peu profonds. 

Se dit aussi des corps dans lesquels deux substances 
de nature et de couleur différentes se mêlent à angles 
aigus, et comme par fiiisceaux irréguliers et brisés. 

Les corps striés ou cannelés du cerveau. 

Styloïde , adj. Styloîdeus. Qui a la forme d’un stylet. 
Les parties que l’on désigne aimi surpassent par leur 
volume celles que l’on compare à une alêne. 

Stylo-glosse, hyoïdien, mastoïdien, pharyn¬ 
gien , adj. Qui a du rapport aux parties que ces noms, 
désignent. 

Subdivisé , adj. Se dit des divisions qui sont divisées de 
nouveau. 

Subéreux, adj. Suberosus. Quia la mollesse, la poro¬ 
sité , la légèreté et à-peu-près le ressort du liege. ( Dic- 
tionn. de M. Bulliard. ) , ■ 

Sublime, adj; Qui est en dessus. 

‘Muscle subhme. 

Cette dénomination est vicieuse toutes les fois qu’on 
l’adapte à une partie dont la situation n’est pas cons¬ 
tante , et peut varier dans quelques uns de ses mouve- 

SuBLiNGCAL, adj. Sublingualis. Qui est placé sous la ■ 

üBSTANCE, s. f. Substantia. Se dit des corps en général, 
et de la matière dont ils sont composés. 

Subtance corticale, médullaire, fongueusè, glan¬ 
dulaire, mamelonée, tubuleuse, spongieuse ,■ réticu¬ 
laire, compacte, fibieuse. 

SuBULÉ, adj. Subulatus. Qui est terminé en pointe lon¬ 
gue, qui a la forme d'une alêne. Voyez Alêne. 

Suc, s.'m. Succus, Humor. Se dit des différentes hu¬ 
meurs, avec les épithetes qui leur conviennent. 

Le suc gastrique, etc. ( Tarin,. Vocab. anat. ) Voyez 
Humeurs. 

. Succulent', adj. Qui est rempli de suc. 

SuccENTURiAux ( reins ). Voyez Capsules surrénales. 

Suçoir, s. m. Haustellum. Organe propre aux insectes 
et à certains vers. Voyez Trompe, et à cet article ce 
qui concerne lâ bouche des insectes. 

Sueur, s. f. Sudor. Voyez Humeurs. 

Sujet, s. m. Le's anatomistes appellent ainsi le corps 
qu’ils dissèquent. 

SuPEREiciE, s. f. Voyez Surface. 

Superficiel , adj. Superjicialis. Qui est à la sur&cè. 

Supérieur, adj. Qui est au-dessus. 

Supinateur, adj. Se dit des muscles qui tournent la 
paume de là main en bas. 

Support, s. m. Fulcmm. Appui, soutien d’une partie 
quelconque. 

Sur AL, adj. Qui appartient au gras de jambe, au mollet. 

SüRciLiER, adj. Voyez Sourcilier. 

Sur-composé, adj. Qui est plus composé que le'com¬ 
posé lui-même; dans la formation duquel entrent plu^ 

' sieurs composés. 

Simple, composé, surcomposé. 

Sua- COSTAL, épineux, orbitaire, adj. Qui est au- 
dessus des parties que ces noms désignent. 

Surface, s. f. Superficies. Se dit de l’extérieur des 
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Sur&ce concave , convexe, ^ale, inégale, striée, 
sillonnée, verticale, oblique, horizontale, supérieure, 
inférieure, latérale. 

Elle varie par toutes les modifications duanot attri¬ 
but. Voyez ce mot. 

Suspendu, adj. Suspensus. Qui est soutenu par sa partie 
supérieirre dairs une direction verticale. 

SüSPENSEUE, adj. Suspensor. Qui suspend. 

Le ligament suspenseur 4tt foie, de la verge, etc. 

Suture, s. £ Voyez Articulations immobiles. 

Symétrique , adj. Qui a de la symétrie, dont les 
parties ont entre elles des rapports d’égalité ou de res¬ 
semblance. Dict. de Vacad. franc. 

L’os sphénoïde est symétrique dans ses grandes et 
dans ses petites ailes. 

Sympathie , s. £ Sympathia. Rapport entre différents 
corps ou entre quelques^parties du même corps. Ces 
deruieres sont les seules sympathies que les anatomistes 
admettent : elles s’exercent par l’intermede des nerfs. 

Sympathique, adj.' Sympathicus. Qui appartient à la 
cause ou aux effets de la sympathie. 

Les nerfs, grand, moyen, petit, sympathique. 

Symphyse, s. £ Symphysis. Union des os consolidée par 
un moyen étranger <^i les assujettit dans leurs rapports 
mutuels. 

La symphyse est appellée : 

Synchondrose , lorsque les Mens intermédiaires sont 
cartilagineux. 

Syaévrose, lorsque ces moyens d’union sont des li- 

Ceux-ci different i°. parleur forme. Us sont arrondis, 
applatis, coniques, pyramidaux, triangulaires, sémi- 
lunaires, minces, déliés, muqueux, épais. . 

2°. Par leur position ; ils sont inter ou extra-articu¬ 
laires. 

3'. Parleur direction;'ils sont droits, obliques, 
transversaux, croisés, divergents, convergents. 

Syssarcose, lorsque ce sont des muscles qui main¬ 
tiennent les os dans leur union. 

Meningose', lorsque ce sont des membranes. 

Lorsque deux pièces osseuses ne se touchent par au¬ 
cune de leurs surfaces, mais qu’elles sont réunies par 
un cartilage intermédiaire continu, quoique dans plu¬ 
sieurs de ces symphyses il s’exécute un mouvement de 
torsion, de flexion et d’extension, on ne doit-point y 
admettre d’aîticulation proprement dite : c’est une syn¬ 
chondrose mobile, et non une articulation. H y a donc 
des symphyses avec mouvement, et d’autres qui en 
sont tout-à-fait privées. Ainsi les corps des vertebres ne 
sont point articulés entre eux ; ils sont réunis par une 
symp^se cartilagineuse mobile. Les os du bassin sont 
au contraire réunis par une synchondrose qui, dans un 
grand nombre'ié cas, est immobile. 

On doit dbnc rejeter la symphyse sans moyen-et 
l’amphi-arthrose de Winslo-w. Voyez Articulation. 

Synàrthrose , s. £ Voyez Articulation immobile. 

Synchondrose , s. £ Voyez Symphyse. H 

Syndesmologie , s, £ Discours sur les ligaments. 

Synevrose,s. f. Voyez Symphyse. 

Synonymie, s. £ Synonymia. Partie de la science ana¬ 
tomique qui consiste à rassembler et à comparer entre 
eux les noms classiques, génériques, ou spécifiques, 
donnés aux différentes parties des corps vivant?.. 


Synovial, adj. Qui est relatifàla synovie. 

Les glandes symoviales. 

Synovie, s. f. Synovia. Liqueur lïtrée dans les glandes 
articulaires- Ces glandes rougeâtres et molles sont en¬ 
tourées d’un tissu cellulaire graisseux, d’où suinte une 
huile qui se mêle à la.synovie, et qui s’y unît intimé- 
ment. C’est au mouvement de l’articulation qu’est dù 
ce mélange. 

Système, s. m. Systema. Se prend en deux sens; ou 
comme un assemblage de supposiüons ; ou comme une 
série île faits, de principes, ou de corps rangés dans 
un ordre déterminé. 

On désigne donc par ce mot, tantôt une hypothèse, 
tantôt une méthode. 

Le système de Descartes. 

Le système des corps célestes. 

Le système de Tournefort, de Linné. 

Systole ( la ), s. f. Contraction du cœur ou des arteres; 
ce mot est opposé à diastole. 
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Tableau , s. m. Tabula. Exposition systématique de 
différents corps, ou de quelques parties de ces corps, 
rangés suivant l’ordre des propriétés physiques qui 
constituent leurs caractères; dans les corps vivants, 

* ces propriétés sont aussi appellées leurs fonctions. J’en 
distingue neu£ Voyez le tableau, page 15, à la suite du 
premier discours. 

Tactile , adj. Tacâlis. Les propriétés tactiles des corps 
sont celles qui se découvrent par le toucher. 

Talon , s. m. Talus. SailUe que fait en arriéré la grosse 
apophyse de l’os calcanéum. 

Le talon, considéré dans l’état de repos, fait un 
angle presque droit avec la jambe de l’homme. Dans 
les quadrupèdes, le talon' est oblique, et il fait un 
angle aigu avec la jambe. 

Tambour, s. m. Tympanum. Cavité de l’oreille interne, 
qui est anondle et fermée par une membrane. ‘ 

La ca-vité, là membrane, la corde du tambour. 

Tarse, s. m. Tarsus. Se dit du cartilage des paupières 
et de la partie du pied qui s’articule avec les malléoles. 

Les tarses des Insectes. . , 

Tarsien, adj. Qui appardent au tarse. 

Tégument, s. m. Tegumentum. Ce qui sert à couvrir.-. 

’ Se dit de la peau. 

Tempes, s. £ Tempera. Voyez Région. 

Temporal, adj. Qui appaitient à la région des tempes. 
L’os temporal. - 

L’artere, l’aponévrose, la suture temporale. . 

Tenace, adj. Se dit de ce qui est visqueux, gluant, de ' 
ce que l’on sépare difficilement, des corps auxquels il 

Tendineux, adj. Tendinosus. Qui est d^a nature du 
tendon. • “ 

Tendon, s. m. Tendo. Partie solide d’un blanc sadné 
qui termine ordinairement les muscles, et qui s’en¬ 
fonce plus ou moins profondément dans leur substance. 

Tendon arrondi, applâti, conique, pyramidal. 

Tendre , adj. Qui est facilement coupé, divisé. ( D. de 
L. F.) . 

Tendu, adj. On dit qu’un muscle, qu’un tendon, qu’un 
ligament est tendu. 
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Tïnos, s. m. Bout, extrémité d'une piece quis^engagé 
dans une autre. On compare à ime mortoise la cavité 
qui la reçoit. Voyez Sutube. 

TESSECR,adj. Te/wor. Qui étend, qui tend une partie. 
( Vocabul. anat de Tarin. ) 

Testacole, s. m. Tenfoca/am. Appendices molles et 
contractiles dont est surmontée la tête de plusieurs 
animaux de la classe des vers. 

Teste, s. F. Tentorium. La tente du cervelet. Repli 
transversal de la dure-mere qui sépare le cerveau qu’il 
soutient en partie, d’avec le cervelet qui est placé au- 
dessous. 

Terminal, adj. Qui est placé à l’extrémité d’une partie 
quelconque. 

Teené, adj. Ternatus. Qui est disposé trois par trois sur 
le même point d’insertion ( Dictionn. de M. Bulliard. ) 

TESTAcé.E, adj. Tvstacem. Se dit des animaux quiliabi- 
tentles coquilles. Les coquiUes sont univalves, bivalves., 
ou multivalves. 


Les coquillages,'les vers testacées. 

La coquille s’ap- 

Testes, s. m. Mot tiré du'laün, que! 

l’on emploie pour 

désigner des éminences arrondies du 

cerveau que l’on 

a conaparées, quant à la forme, aux 1 

testicules. Ce sent 

\es-tubercutes quadrijumeaux infériei 

1rs, nom'que l’on 

doit préférer à celui de testes. 


Testicule, s. m. festis. Organe du m 

lâle dans lequel s% 


filtre le fluide appellé scmencé. 

Les testicules sont renfermés dans le ventre, ou 
situés hors de cette cavité avèc bu sans scrotum. Ceux 
des oiseaux sont situés sur les dernieres vertebres ; ceux 
des poissons occupent une grande place dans l’ab¬ 
domen. 

Tête, s. f. Capht. Là partie la plus élevée ou la plus 

■ antérieure du corps. 

Se dit aussi des renflements arrondis qui terminent 
certaines parties, et de l’extrémité supérieure de cer¬ 
tains muscles. - ■ ■ 

‘ En peinture , lorsqu’on se propose de tracer le plan 
géométral du corps, on se sert de.la longueur de la 
tete, comme d une mesure commune pour détènniner 

- les dimensions respectives des autres parties. Voye'z le 
mot Face. 

Tète (-en forme de),, adj. Capitatus. Qui est terminé, 
par un tubercule arrondi. 

Téteagone, adj. Tecragonus. Qui a quatre angles et 
quatre côtés égaux. ( Dictionn. de M. Bulliard. ) 

Téteapode, adj. Quiaquatre pieds, 

Thalamus, s. m. Mot tiré du latin pour désigner des 
corps arrondis et alongés. Couches optiques, thaldmi 

Thenae , adj. Se dit du muscle court abducteur du 
pouce et de l’abducteur du gros orteil. 

Nomenc^ture vicieuse. 

ThoeachiqTe, adj. Qui appartient au thorax; qui se. 
■trouve dans la cavité de la poitrine. 

he conduit thorachique. 

Thoeax , s. ni. ' Mot dérivé du grec dont on se sert pour 
exprimer la poitrine, c’est-à-dire la cavité dont les 
limites sont formées par les côtes,.le sternum, et les 
•vertebres dorsales. 

Tuymique, adj. Qui est relatif au thymus-, glande placée 
entre les lames du médiastin antérieur de l’homme et 
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des quadrupèdes', où elle est très volumineuse pendant 
les premières années de leur vie. 

ThYEO-AEYTÉNOÏDIEN, CRICOÏDIEN, ipiGLOTTiqUE , HTOÏ- 

DtEN, sHAETNGiEN, sTAPHTLis, adj. Qui cst relatif au 
cartilage thyroïde et aux autres parties désignées d- 

Thteoïdien, adj. Qni appartient au cartilage thyroïde; 
ce qui y a rapport. 

Tibia, s. m. Facile majus. Le ühia est le grand os, ou 
l’os interne de la jambe. 

Tibial, adj. Qui est'relatif au ft'àia; le jambier. 

Le muscle tibial antérieur, postérieur. 

Tige, s. f. Caulis. La branche principale. 

Se dit d’une production de forme conique, qui se 
trouve dans la base du cerveau, radbc pituitaria. 

Tissu, s. m. Textus. Entrelacement de fibres, de petites 
lames, de nerfs ou de vaistj^ux. 

Tissu cellulaire, spongieux, réticulaire, nerveux, 
vasculaire. 

Le tissu cellulaire est aussi appellé tissu muqueux ^ 
parceque les lames qui le composent sont semblables à 
un mucilage épaissi 

Toile, s. f. Tela. Expansion mince et composée de fibres 
souples et élastiques. Toile membraneuse , toile aponé- 
vrotique, 

Tombant', adj. Pendens, Procumbens, Recünatus. Qui 
est pendant,-qui penche. 

Tomentedx, adj. Tomentosus. Qui est mou, doux au 
toucher, comme du coton. 

Ton , s. m. Tonus. Mouvement propre à chaque organe 
dans l’état de santé. C’est de l’aCcord et de l’harmonie 
de ces divers mouvements que résulte ce qu’on appelle 
le ton dans l’économie animale de chaque individu. 
Force, action, mouvement tonique. Voyez Mouve- 


Tonsillaire , adj. Qui appartient aux amygdales. 

Les arteres tonsillaires. 

Tors, adj. Tortus. Qui semble avoir été tordu. 

Tortueux, adj. Répandus. Flexueux, qui fait plusieurs 
tours et retours. ( D. de L. F. ) . • 

Toucher ( le ) , s. m. Tactus. Celui des sens pâr lequel 
• on connoît les qualités palpables , tefles que le floid, 
la chaleur, la dureté, la mollesse. Ce sens s’exercé sur 
, toute la surface de la peau, et principalement à l’extré¬ 
mité des doigts qui en sont les principaux instruments. 

Tourbillon (en), adj. Vorticosus. Qifi tournoie, qui 
se contourne. Vasa vorcicosa oculi. 

Trace, s. £ Voyez impressïoîî. 

Trachée, s. £ Trachea. Se dit-des vaisseaux aériens en 
général. Voyez le tableau des corps vivants, placé à la 
fin du premier discours, page i5. 

_ Dans le régné végétal, ces vaisseaux sont formés 
d’une lame spirale élastique, que Ton apperçoit en 
rompant les feuilles de quelques plantes, telles que les 
scabieuses. 

Trachée arteee , s. f. Aspera arteria..CxadS. en partie 
caÿagineux et en partie membraneux, qui s’étend du 
larynx au poumon. Ses divisions sont appellées du nom 
de bronches. 


. à l’apophyse mastoïde ( Vocab. de Tarin ) ’ 

Tractus, s. m. Mot tiré du latin pour désigner une pro- 
ducüqn alongee et étroite qui parcourt un certain trajet.- 




optique. 

Teagizk, adj. Qui 4 rapport au tragis. Tune des 
éminences de Pauricule ( Vocab. de Tarin. ) 
Tkaschakt, adj. Acuto-angularis. Qui est aminci et 

TEANsrusios, s. £ Transfusio. Opération par laquelle 
on se proposoit de faire passer le sang d’un animal dans 
un autre, en établissant par le moyen d’un tube une 
communication entre leurs vaisseaux. On a eu la témé¬ 
rité de tenter cette opération sur des hommes, et les 
accidents funestes dont elle a été suivie en ont fait pros- 
. dire l’usage. 

Tkanspiration, s. f. Transpiratîo, Diapnoe. L’une 
des sécrétions des corps vivants, par laquelle une par¬ 
tie des substances alimentaires et dés boissons est pous¬ 
sée vers la surface de la peau, d’où elle sort sous la 
forme de vapeurs si subtiles-que le plus souvent on 
ne les apperçoit pas. I,a transpiration insensible. 

Sanctorius, Kell et Dodart en ont calculé les quanti¬ 
tés, et en ont exposé les variations. Voyez Hdsieurs. 
Transveksaiee, adj. Qui est relatif aux apophyses 
transverses. 

Les muscles transversaires du cou, du dos, des lombes. 
Transversal, Transverse, adj. Transversalis, 
Transversus. Qui est situé transversalement, parallèle¬ 
ment à un plan horizontal. - 

Tkapeze', s. m. Trapezius. Qui a quatre côtés qui ne se 
ressemblent point, dont deux sont parallèles, et deux 

Trapézitorme, adj. Qulalaformedutrapeze. 
TRAPézoÏDE, s. m. Se dit des corps dont la forme ap¬ 
proche de celle d’un trapeze. 

Traverse, s. f. Traies. Piece située transversalement 
dans un orifice, ou dans une cavité. 

Les colonnes ou traverses du cœur (Tarin, f^oc. unai;) 
Trépied (en), adj. Qui a la forme <d’un trépied; quise 
divise en trois branches. ' 

Le trépied de l’artere céliaque. . 

Très large. Le très long du dos,- adj. Se dit de 
certains muscles qui ont une grande étendue dans le 
sens de la largeur, ou de la longueur, latissimus, lon- 
gissimus dorsi 

, Tri ACANTHE, adj. Qui a trois épines.-( Dictionn. de 
. botan. de M. BuUiard. ) 

Triangle, s. m.'Se dit de quelques organes qui Ont 
trois côtés et trois angles. 

J’ai substitué, dans la description du cerveau, le Uom 
de triangle médullaire à celui de ■voûte à trois piliers. 
Triangulaire, adj. Triangularis. Qui a la forme d’un 
triangle. 

Les muscles triangulaires du sternum. Le muscle 
triangulaire ou deltoïde. Les petits os triangulaires cpe 
l’on trouve entre les sutures des os du crâne, sur-tout 
dans la suture lambdoïde. 

Tri-capsulaire, ceps, cdspide, pide, gastrique, 

GONE, JUMEAUX, LOBÉ, LOCULAIEE , PHYLLE, 

VALVE, adj. Qui a trois capsules; trois têtes; trois 
pointes ; qui est d’une seule pièce fendue en trois ; qui 
a trois ventres ou portions charnues; quia trois angles 
et trois côtés égaux; quise divise en trois branches; qui 
a trois lobes; Uois loges; qui est composé de trois pièces 
distinctes; qui a trois valves ou panneaux. 

Tome I. Discours. 


' Les valvules tri-cuspides s’appellent aussi du nom de 
triglogines ou triglochines. Ce sont les valvules vei¬ 
neuses du ventricule droit ou pulmonaire. 

Le trigone de la vessie soutient les orifices des ure-^ 
teres dans la vessie. 

On donne le nom de trijumeaux ( trigemini ) aux 
enfants qui, renfermés au nombre de trois dans la ca¬ 
vité de la matrice, naissent d’un même accouchement, 
trigeminus parais. 

On a donné le nom de jumeaux ( geminus partus ) 
aux enfants qui naissent au nombre de deux du même 
accouchement 

Trituration, s. f. Tritwatio. Opération par laquelle 
les aliments sont broyés dans l’estomac très musculeux 
des oiseaux à gésier. La trituration supplée à la masti¬ 
cation qui ne se fait qu’împarfiûtement dans ces animaux. 

La trituration n’est jamais qu’une opération acces¬ 
soire à la digestion, dont l’agent est toujours un suc 
plus ou moins acide, qui pénétré les aliments, les ra¬ 
mollit, et les prépare à se changer en chyle. 
Trochanter, s. m. Apophyse de la partie supérieure 
du fémur à laquelle s’attachent des muscles dont l’usage 
est de faire tourner cet os. 

Le grand, le pe|it trochanter. 

Troohléateur, adj. Se dit des muscles dont les ten- 
; dons passent dans une poulie. 

Le muscle grand trochléateur de l’œil. ( Tarin, Foc.. 

Trompe, s. £ Tuba. Se dit de quelques organes creux,> 
étroits et longs, et dont une extrémité s’élargit eh ma¬ 
niéré de pa-villon. 

On dit la trompe de l’éléphant, et par imitation la 
trompe utérine ou de FaUope, la trompe auriculaire ou 
d’Eustache. 

On dit aussi la trompe des insectes. Cetté trompe 
leur sert de bouche ; et'comme la structure de là bouche 
des insectes a été bien décrite par les naturalistes mo¬ 
dernes , j’ai cru devoir faire connoître ici la nomencla¬ 
ture des parties qui la composent. 

On compte dix parties ou pièces principales dans la 
bouche des différents insectes. 

1°. La levre supérieure ( labium superius.- Clypeus, 
fah.) 

■ a°. La levre inferieure, labium inferius {lahium, 
.fai.) 

3°. Les mandibules ou mâchoires supérieures iman-' 
dibulae ). 

4”. Les mâchoires < ). 

5°. Les galetes ( galeae ). 

■ 6". Lesantennules(paipi)., 

7». Lalanguef/râgira). 

8°. Lebec (rowram). 

9°. Le suçoir ( Annjte//ün2 ).'■ 

io°. La trompe (proAûJCÛ). , . 

La levre supérieure estime piece transversale, mo-' 
bile, coriace ou membraneuse, qui sè trouve à la partie 
supérieure et antérieure de la bouche, et qui recouvre, 
en tout ou en partie, les mandibules, lorsque la bouche 
de l’insecte est fermée. On apperçoit facilement cette 
piece dans les insectes à étuis; dans les sauterelles, 
dans les abeilles, dans les idineumons. ,On a aussi donné 
le nom de levre à une piece membraneuse, très mince, 
qui enveloppe la base des soies des cigales et des pu- 
3i 
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naises, et que l’on n’apperçoil bien que lorsque ces soies 
sont reûrées de leur fourreau. Les papillons, les in¬ 
sectes à deux aies et les crustacées n’ont point de ievre 
supérieure. 

La Ievre inférieure est une pieœ transversale, mo- 
fcde, coriace, souvent divisée en plusieurs parties, qui 
termine la bouche inférieurement. On ne la trouve 
point dans les insectes à demi-étui, non plus que dans 
ceux qui n’ont point de Ievre supérieure. 

Les levres sont destinées dans les insectes, comme 
dans les autres animaux, à contenir., à diriger les ali¬ 
ments , et à garantir quelques autres parties. 

Les mandibules sont deux pièces dures, fortes, de la 
consistancedelacorne, aiguës, tranchantes ou dentées, 
placées à la partie latérale et supérieure de la bouche, 
immédiatement auaiessus de la Ievre supérieure. Leur 
mouvement est latéral, tandis que celui des levres s'exé- 
-cute de bas en haut et de haut en bas. Ces pièces sont 
désignées par la plupart des naturalistes sous le nom de 
mâchoires. Les insectes qui se nourissent d’aliments so¬ 
lides sontles seuls pourvus de mandibules plus ou moins 
fortes, suivant la dureté de ces aliments. 

Les mâchoires sont deux petites pièces, souvent min¬ 
ces et presque membraneuses , (^^une consistance et 
d’une forme différentes de celles des mandibules : elles 
sont terminées par des dentelures aussi solides, et elles 
sont presque toujours ciliées à leur partie interne ; on 
les trouve immédiatement au-dessous des mandibules, 
entre cellesm et la Ievre inférieure. Leur mouvement 
s’exécute latéralement. Les mâchoires n’ont pas assez 
de consistance, et ne sont pas mues par' des muscles 
assez forts pour couper et diviser les aliments dont les 
insectes font usage ; mais elles servent à les diriger, à 
- les contenir, à terminer la mastication, et peut-être à 
favoriser la déglutition. 

Les galetes. M. Fabridus a donné le nom de galea à 
une petite piece membraneuse, large ou cylindrique, 
qui se trouve placée à la partie extérieure de chaque 
mâchoire des insectes de la famille dés sauterelles, et 
qui les recouvre presque entièrement. Ce n’est que sur 
l’existence de cette piece que ce naturaliste a établi sa 
seconde dasse, celle des ulonates, ulonata. 

Les antennules, pn/pf, tentàcula, sont au nombre 
de deux, de quatre' ou de six; ce sont de petits filets' 
mobiles, articulés, qui ressemblent en quelque.sorte 
à de petites antennes. liUes ont leur attache à la partie 
extérieure des m'Ichokes et aux parties latérales de la 
Ievre inférieure, dans les insectes à étuis, et dans ceux 
à quatre aies nues, réticulées, etc. Elles accompagnent 
la trompe des abedlés, des ichneumons, etc. M. Fabri- 
cius a pareillement donné le nom antennules à deux 
petits filets qui se trouvent à la base de la trompe des 
dipteres ou qui accompagnent les soies. Les hémiptères 
sont privées de ces parties. 

La langue-est une piece plus ou moins longue, séta- 
çée, divisée en deux parties, roulée en spirale, lors¬ 
que l’insecte n’en fait pas usage , et placée entre les 
antennules. Elle forme là boudie des lépidoptères; elle 
est composée de deux pièces ou lames convexes d’un 
<ôté, et concaves de l’autre, qui, en se réunissant, 
forment un cylindre creux, propre à laisser passer les 
sucs mielleux des fleurs dont sè nourrissent ces insectes. 

Le bec est cette partie qui forme la bouche des hé- 
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mipteres. C’est un fourreau mobile, articulé, redtmrbé 
sous la poitrine, creusé antérieurement pour recevoir 
trois flets ou soies ( setae ) très minces et très déliés, 
que ces insectes introduisent dans le corps des a nim aux, 
on dans le tissu des plantes dont ils se nourrissent. Les 
soies sont ordinairement au nombre de trois ; elles sont 
contenues, par le moyen de la Ievre, dans une-espece 
de gouttière creusée tout le long de la partie supérieure 
du fourreau. 

Le suçoir est formé d’un ou de plusieurs petits filets 
très minces et très déliés, qui accompagnent la bouche 
des dipteres, et qui se trouvent souvent renfermés dans 
une gaine : ils ressemblent à ceux des hémiptères dont 
nous venons de parler, et ils portent de même le nom 
de soies. C’est par le moyen de ces soies que les insectes 
à deux ailes retirent les sucs dont ils se nourrissent. ' 
L’existence seule de ces parties constitue, dans le sys¬ 
tème entomologique de M. Fabridus, la classe des au- 
tliates, antliaca. La trompe ou gaine manque quelque- 
’ fois, mais les suçoirs se trouvent toujours. 

La trompe est la piece qui sert de bouche aux in¬ 
sectes à deux ailes ; elle est uri peu charnue, contractile, 
d’une seule piece, souvent cylindrique, et terminée 
par deux divisions qui ressemblent à deux especes de 
levres : elle est creusée à la partie supérieure pour re¬ 
cevoir le suçoir formé par une ou plusieurs soies. 

Extrait d'an mémoire lu par M. Olivier à I académie 
royale des sciences; Journal de physique, juin rySS. 
Tnoiic, s. .m. Truncus. En botanique, c’est la partie 
ligneuse des arbres et des arbrisseaux considérée sans 
branches et sans racines. 

En anatomie, on désigne par ce mot la partie 
du corps qui est composée de la poitrine et du bas- 

Se dit aussi des gros vaisseaux, desquels sortenf des 
divisions ou branches. Le tronc de l’artere aorte. 
’TaoKQné, adj. TrUncams. Qui paroît avoir été inter¬ 
rompu dans son trajet, et coupé transversalement. 
Taon, s. m. VoyezC avitjI. 

Trousseau, s. m. Fasciculus. Faisceau de partles-fila- 
menteuses, réunies par le tissu cellulaire. 

Les trousseaux sont : 

Par leur nature ; musculaires, tendineux ; ligamen- 

Par leurs usages ; auxiliaires, accessoires. 

Par leur direction ; obliques, transverses, etc. 
Tube, s. m. Voyez Tuyau. 

Tubercule, s. m. Tuéercn/us.Éminence arrondie. 

Les tubercules quadrijumeaux du cerveau. 
Tubercule, Tuberculeux, adj. Couvert de tuber¬ 
cules. ( M. Gouan, sur les poissons, page 24. ) 
TuEiRosiTÉ, s. î. Tuberositas, Tuber. Apophyse peu 
saülante, dont la longueur surpasse beaucoup l’éléva¬ 
tion, et qui sert à l’insertion des tendons. 

Tubuleux, adj. Qui est cylindrique et fîstuleux; quia 
la forme d’un tube. 

Tuile, adj. Imbricatus. Voyez InBRiQui. ■ 

TuHiquE, s. f. Tumca. Membrane. Expansion qui sert 
d’enveloppe à une partie quelconque. Les tuniques ou 
les membranes de l’œil. 

TuRBiHé, adj. Qui est court et de forme conique. Qui a 
la fonne d’une toupie. ( Dicüonn. de M. BulHard. ) 
Tuyau, s. m. Tubus. Tube, canal. 
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Tuyau iuteiliaal, laiteux, urinifere, membraneux, 

U 

Ungüicülé , adj. Unguiculacus. Hot employé par 
Linné pour désigner les pieds des animaux qui sont 
pourvus d’ongles proprement dits. Tels sont ceux qui 
composent les deux grandes familles qu’il appelle ferae 
et glyres. 

Ungcis, s. m. Os lacrymal, os magnianguU. Petit os qui 
a la ténuité de l’ongle, et qui est placé vers le grand 
angle de l’œil. 

^üiîGULé, adj. Ungulatus. Mot employé par Linné pour 
désigner l’bngle des pieds des grands quadrupèdes qu’il 
a rangés dans les classes des pecora et des beUuae. 

Uni, adj. Laevis. Lisse, égal, poli. 

ÜNi-CAPSüLAiRE, adj. Qiii n’a qu’une capsule. 

Ujn-LOcuLAinÈ, adj.,Qui n’a qu’une loge, qu’une ca¬ 
vité, cor uni-hculare. 

Uiîi-LOBé, adj. Qui n’a qu’ün lobe. 

Uni-valve, adj. Qui n’a qu’une valve, qu’une coqulUe. 
•Se dit d’une famille entière de coquillages.’ 

Uni-valve, bi-ralve, multi-valve. 

Uni- VALVULAIRE, adj. Qui n’a qu’une valvule." 

ÜrÀgion. Nom donné dans les écrits d’Hippoaate à la 
pointe du cœur. (Hipp. L de cord. IV, 13. ) 

UnANiscos. Nom donné par les,anciens à la voûte du 
•palais. ( M. de F. Gorr. ) 

Urltere , , s. m. Canal qui porte l’urine des reins à la 

ÜRETEE, s. m. Urethra. Canal par lequel l’urine coule 
de la vessie au dehors. 

Urinaire, adj. Qui est relatif à l’urine. 

Urine, s. £ Urina. Voyez Humeurs. 

Usagé, s. m. Utilité de chaque organe. Après avoir décrit 
•une partie, on finit par en exposer les usages. 

UvÉE, s. £ Uved. Membrane de l’œil qui est teinte d’üne 
couleur noire. 

UvuLaire, adj. Qui est relatif à la luette. 

■ V 

Vagin, s. m. Canal qui conduit à la .matrice. 

Son orifice est la vulve. (Tarin, Vocab, ) 

Vaginal, adj. Vaginalis. Elytroïdes. Qui sert dégainé, 
qui tient lieu dégainé. ■ 

La membrane, la tunique vaginale du testicule. 

Se dit aussi de ce qui concerne le vagini • ' 

Vague , adj. Nerf, paire vague,- Par vagum. Le nerf de 
la huitième paire ou moyen sympathique de Winslow. 

Vaisseaux, s. m. Vasa. Se dit des tuyaux ou conduits 
propres à l’écoulement des différents fluides. 

Les uns servent à la circulation du sang; ib sont arté- 
rieb ou veineux; de la lymphe (les vabseaux lympha¬ 
tiques) ; du chyle ( les vaisseaux lactés ) ; des humeurs 
séreuses non colorées ( ib se trouvent aux extrémités 
des arteres etdes veines ). 

Les autres vaisseaux servent aux sécrétions, et ils sont 
biliaires, uiiniferes, spermatiques, déférents, eta 

A rabon de, leur forme, ib sont dbposés.en trépied, 
en tourbillon, etc. 

A rabon de leur dimension, ib sont longs, courte, 
capillaires. 
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Valvules, s. £ Valvuïae. Membranes qui s'élèvent et 
s’ababsent dans un sens seulement, et qui tiennent lieu 
de soupape. 

H y a une valvule dans la clobon des oreiHeües du 
cœur du fœtus ; ü y en a dans le cœur lui-même, dans 
les deux ouvertures veineuses, et dans les deux ouver¬ 
tures artérielles des ventricules, daus-les veines sangui¬ 
nes, dans les veineslymphatiques, et à l’origine du gros 
boyau. 

H y a aussi dans les intestins des replb auxqueb on a 
donné le nom de valvules, quoiqu’ib pubsent s’élever 
et s’abaisser dans plusieurs sens. 

Variété, s. £ Varieras. Est, dans l’ordre systématique, 
une des nuances de l’espece. 

Variqueux, adj. Varicosus. (corps). Se-dbdu plexus 
des veines spermatiques près des testicules. Corpus 
pampiniforme , corpus pyramidale, variciformes paras- 
tatae ( Castel lexic. ). 

Vasculaire, adj. Vascularis. Qui est relatif, qui appar¬ 
tient aux vabseaux. 

Les membranes vasculaires. 

Vasculeux, adj. Vasculosus. Quiestrempli de vaisseaux. 

Vaste, adj. Fiwfus. Très étendu. - 

Le muscle vaste interne, externe dans l’homme; le 
muscle long-vaste dans le cheval. 

Véhicule, s. m. Ce qui porte, ce qui communique, ce 
qui propage. 

L’air est le véhicule du son. 

Veiné, adj. Qui est couvert de nervures fines, de 
ramifications comparables à celes des veines. 

Veines, s. £ Venae. Conduits par lesqueb le sang coule 
des rameaux vers le tronc, tandb que dans les arteres il 
coule du tronc vers les rameaux. 

Parmi les veines, les unes contiennent le sang; et il 
y en a trob systèmes. ' ' 

Celui des veines pulmonabes, celui des veines caves, 
celui de la veine-porte. 

Les autres contiennent un fluide sans couleur ou 
blanchâtre ; et elles se divisent en ^eux ordres : 

Elles sont noueuses et valvulabes; ce sont les vab¬ 
seaux lactés ou lymphatiques. 

Ou elles sont très déliées, sans valvules; et ce sont 
les veines séreuses que l’on trouve à l’extrémité des 
veines sanguines. 

La veine artérieuse des anciens est l’artere -pulmo- 

Veineux, adj. Qui appartient aux veines.' 

Veinule, s. Lf^enula. Petite veine. 

Velouté, adj. Vilhsus. Dont la surfiice est couverte d’un 
grand nombre dé petites élévations molles, pulpeuses, 
serrées les unes contre les autres, et que Ton a com¬ 
parées aux poib du velours. 

Velu, adj. Pi/ornj. Qui est couvert de poib. 

Ventral, adj. Ventralis, Abdominalis. Qui est rebtif 
au ventre, qui s’insère dans la région de l’abdomen. 

Les nageobes ventrales d’un pobson. 

Ventre, s. m. Venter, Abdomeru Cavité placée entre le 
dbphragme et le bassin. Voyez Ré gio n. 

Les dénominations de -ventre supérieur, en parknt 
de la cavité de la tête, èt de moyen, en parlant de 
celle de la poitrine, sont vicieuses. 

Se dit aussi de la partie charnue des muscles. De là 
l’expression de biventer , qui a deux ventres. 
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VESTEiCTTLEisim-Sediide quelques cavités irrégriiière- 
juent arrondies ou applatîes. 

Les ventricules du cerveau, du cœur, du larynx. 

Se dit aussi de l'estomaa 
Vektro , adj. Venuitosus. Qui est renflé. 

Vee.s. m. Vermis. SailHe, éminence qüe l’on compare 
à un ver. VermU supeiior, inferior cerebelli. 

\%EGE, s. f. Corps cylindrique dontl’usage est de porter, 
dans les parües génitales de la femelle, la liqueur sémi¬ 
nale qui a été filtrée dans les tesdcules du mâle. Plu- 
■sîeurs quadrupèdes orït un os dans la verge. 
Veemiculaike, VEaMiroaME, adj. Scolecœïdes. Qui 
ressemble à un ver. 

Appendice, éminences, muscles, intestin, vermi- 
■mrlaires ou vermîfbrmes. 

Le mouvement vermiculmre ou péristaltique des in¬ 
testins. 

VEaTéBEAi, adj. Qui est relatif aux vertebres.' 
.VsaTEiiEE, s. £ Vertèbm. On appelle de cenem îes 
pièces dont la colonne epiniere est composée. 

Les vertebres sont contiguës ou continues. 

On les distingue par les régions qu’ elles occupent 
Les vertebres cervicales, thoîacblques, ou costales, 
lombaires, 'sacrées, coccygiennes. 

Les vertebres' sacrées et coccyÿennes sont continues ; 
des autres sonfserflemetït contiguës. 

La dénomination de vertebres urmej (safausses 
vicieuse, et doit être rejetée. 

VaaTEX, s. m. 'Voyez Régioit. 

Vertical, adj. Qui est perpendiculaire à l’horizon.' 
Vésical; adj. Vesicaiis. Qui appartient à la vessie. Les 
arteres, les veines vésicales. 

Vésiculaire, adj. Qui est formé de plusieurs petites 
vessies. 

'Vésicule, s. f. Vesicula. Sac, petite vessie, 
dies vésicules séminales. 

Vésicule du fiel. Sac de forme alongée et arrondie 
ioii la bile s^'qurne. 

La vésicule du iièl diffère; i'. par la maniéré dent elle 
•se comporte reladvement au foie, auquel elle adhéré 
plus ou moins intimement, et dont elle est séparée dans 
<jue!ques animaux; 3°. par la disposition de son conduit 
excréteur et par les connexions de ce conduit a-vec le 
canal hépatique. 

(%ssi-E, m. Fesica. Sac muscnlaire où r-uiine est 
déposée. 

Elle est plus alongée dans les quadrupèdes que dans 
l’homme. 

Dans les enfants, elle est plus élevée au-dessus du 
pubis que dans les adultes. 

■Dans les oiseaux, il n’y a_ point de vessie proprement 
dite. En eux, les ureteres s’ouvrent dans le cloaque." 
Vestibule, s. m. Cavité deToreille interne où s’ouvrent 
tes canaux demi-circulaires. 

Vi-DiEN, adj. Qui a rapport au conduit de Vidus-Vidius 
ou ptérygoïdien. 

Conduit, vaisseau, nerf-vidien. Tarin dit vidian. 
Vie, s. £ Fita. État particulier à une grande classe de' 
corps dans lesquels, par des mouvements propres, 
inhérents et spontanés , les organes croissent dans 
toutes les dimensions à la f<^, se nourrissent et se 
reproduisent Je distingue neuf caractères qui sont par¬ 
ticuliers aux corps vivants. Voyez ^ le tableau de ces 
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mêmes corps, page i5. fl suffit de reconnoître un de 
ces caractères dans une substance pour qu’on doive la 
r^arder comme jouissant dé la vie. Les végétaux et les 
animaux sont des corps vivants. Voyez Modvemest 

Vieillesse, Vieux. Voyez Age, 

Villeux, adj. Fillosus. Voyez Velouté. 

La membrane vBleuse des intestins. 

Viril, adj. AgeviriL Voyez Age. • 

Membre viril, Feretrum, Pénis. Voyez Vergé. 

Vis age , s. m. Face. Voyez Régiox. 

Viscéral , adj. Fisceraîis, Splanchnicus. Le plexus 
-splanchnique estvm desplexus nerveux du bas-ventre. * 

ViscERE, s. m. Fiscus, Splanchnum. Se dit des parties 
contenues dans les trois grandes cavités du corps hu¬ 
main. Le cerveau, le cœur, les poumons, l’estomac, 
les intestins, le foie, la rate, sont des viscères. Les 
organes proprement dits sont -plus à la surface, et 
servent au sentiment ou au mouvement. 

Visqueux, adj. Fiscosus. Qui est gluant. 

Vital, adj. Fitalis, Zoticus. Qui appartient à la vie. On 
appelle force ou principe vital la puissance qui la 
constitue; cette force pénétré les masses, comme la 
pesanteur. L’irritabilité et la sensibilité sont ses princi¬ 
pales modifications : on -ne peut cependant pas dire 
qu’elles suffisent pour rendre raison de tout. Elles 
influent sur toutes les fonctions ; mais il y a, dans 
l’accroissement et dans la reproduction, des phénomènes 
qui ne paraissent avoir avec elles que des rapports très 
éloignés. Une-partie de ce qui concerne la digestion, 
la nutrition, l’ossification et la respiration, tient à des 
forces de la classe de celles que la chimie soumet à ses 
recherches; et en y ajoutant les effets que l’irritabilité 
et la sensibilité produisent, on peut expliquer presque 
toùtcequis’y passe. Quant à la circulation, rirritabilité 
et la sensibilité en sont les agents. C’est donc vers les for¬ 
ces par-lesquelles les corps vivants engendrent et se dé¬ 
veloppent, que lesphyslologistes doivent diriger leursex- 
périen'ces et leurs travaux. De cette courte analyse, il 
résulte que l’on doit réduire a trois les grandes modifica¬ 
tions de la vie; savoir, la farce de mouvement, celle du 
sentiment, et celle de la reproduction, dont l’accroisse¬ 
ment n’est qu’une extension. Fismovens, vis sentiens, 
vis generans. 

On appelle vulgairement'du nom d’action vitale celle 
qui se passe dans les organes delà circulation et de la 
respiration, que la cavité de la poitrine contient en 
grande partie. On adonné le nom de fonctions animales 
à celles qui s’exercent dans le cerveau, dans ses appen¬ 
dices et dans les nerfs. On a réservé le nom de fonc¬ 
tions naturelles peur celles dont tes viscères de la diges¬ 
tion sont le foyer dans le véntre. Cette nomenclature 
est vicieuse, car il n’y a auaine fonction propre au 
corps vivant qui ne soit naturelle et vitale. 

Vitré , -adj. Fitreus. Qui a la firagillté ou la réfrangibilité 


corps 


^ La lame vitrée ou interne des os du crâne. Le a 
vitré du globe de l’œil. 

VivAST, adj. Fi^sens. Qui jouit de la vie. je divise tous 
tes corps naturels en deux classes : la première com¬ 
prend les corps vivants; la seconde, les corps bruts. 

Voyez Vie, Vital et Mouvement. 
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Vocal , adj. ( cordes vocales ). On appelle ainsi les deux 
grands ligamenfs internes du larynx qui s’étendent du 
cartilage thyroïde vers les cartilages arythénoïdes. 

Voite DD PALAIS. Vélum mohîle pahuL Est une expan¬ 
sion membraneuse, glanduleuse et. musculeuse, atta¬ 
chée à l’extrémité de la voûte formée par les os maxil¬ 
laires et les os du palais, qui termine la bouche eu 
arriéré, et qui fait fonction de valvule entre celte cavité 
et l’arriere-bouche. (M, Sabatier, traité d’Anatom. ) 

Voisin, adj. Vicinus. Séparé par un intervalle étroit. 

Volontaire, adj. Voluntarms. Qui dépend de la vo¬ 
lonté , qui est soumis à son pouvoir. Les mouvements 
de la main sont volontaires ; ceux du cœur et del’esto¬ 
mac sont spontanés. 

VoMER, s. mi Se dit d’un os de la fece qui a la forme d’im 
soc de charrue.' ' 

VoRMiENs, adj. (les os). Pedts osde forme irrégulière, 
qui sont placés entre les sutures des os du crâne. C’est 
sur-tout dans les lieux occupés par les fontanelles que 
se trouvent ces petits os et dans la suture lambdoïde. 

Voûte, s. f. Fornix. Se dit dès pièces arquées comme 

La voûte à trois piliers. Dénomination vicieuse, puis¬ 
que cet organe a réellement quatre piliers ou colonnes. 

■ Je l’appelle le triangle ou la voûte médullaire. 

Voûté, adj. Fomicatus. Arqué, disposé en maniéré de 
voûte. (M. Gouan, sur les poissons, p. 19). 

Vulve , s. £ Vuha. L’orifice du vagin. 

On a aussi donné le nom de vulyék l’ouverture anté¬ 
rieure du troisième ventricule du cerveau, comme on a 
donné celui à'anus à l’ouverture posérieure de ce ven¬ 
tricule. li vaut mieux avec Winslow employer les noms 
ÿ ouverture commune, antérieure ou postérieure. 

Quelques uns ont attribué le nom de vulve à l’ouver- 
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Éure postérieure. Voyez Blancard. Lexic. Suivit Tarin, 
c’est l’onvertnre antérieure qui doit s’appeller ainsL- 
( Vocab. anat. de Tarin 

W 

WIRSUNG. ( Conduit de ). Le canal pancréatique. 
WoRMiENs ( Os ). Voyez Vormiens. 

X 

XiPHOÏDE, adj. Xiphoïdeus. Qui a la forme de la pointe 
Le cartilage xiphoïde, oubrecheL 
Y 

Yedx. Voyez Œil. 

Ypsiloïde (Os). L’os hyoïde. 


ZiG-zAG(en), adj. E/eanioruj. 

Zig-zag est le nom trivial d’une espece de cjpea 
parmi les vers testacés. 

ZoooRAPHiE,s. £ Zoographia: Description des animaux. 
{Tunn, Vocab. anat. ) 

Zoologie, s. £ Zoologia. Discours sur les animaux. On - 
donne aussi ce nom aux distributions systématiques 
des animaux en classes, ordres, genres et especes. 

Zootomie, s. L Zootomia. L’art de disséquer les ani- 

Zygoma, s. m. Arcade formée par la rencontre de deux 
apophyses, qui appartiennent l’une à l’os malalre, ou de 
j la-pommette, et l’autre à l’os temporal. 

Z.YGOMATiquE, adj, Zygomaticus. Qui est relatif à l’ar¬ 
cade zygomatique. 
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PLANCHES ANATOMIQUES 

AVEC 

DES EXPLICATIONS TRES DÉTAILLÉES; 

PAR M. VICQ D’AZYR. 


PREMIERE PARTIE, 
Organes contenus dans la Boëte osseuse du Crâne. 


CERVEAU DE L’HOMME. 
Partie convexe et supérieure de la dure-mere ; 
Circonvolutions du cerveau ; 

Centre ovale ; 

Cavités supérieures des ventricules latéraux. 



EXPLICATION 


DES PLANCHES DU CERVEAU. 


Les planclies que Je publie sont rangées dans l’ordre de la dissection, c’est-à-dire qu’elles 
présentent les parties comme elles sont découvertes, toujours en avançant de la circon¬ 
férence vers le centre, avec les formes et la grandeur naturelles. Je me suis prescrit cette 
marche, et Je ne m’en écarterai que dans les cas où les circonstances ne me permettront 
pas absolument de la suivre. 

Les planches relatives au cerveau peuvent être divisées en plusieurs sections; i°. celles 
qui représentent ce viscere dans une progression qui s’étend de la partie convexe et supé¬ 
rieure vers la base ; 2°. celles qui le montrent de la base vers sa convexité; 3°. celles qui 
sont destinées au développement de quelques régions particulières du cerveau; 4°. celles 
du cervelet et du quatrième ventricule; 5 °. celles de la protubérance annulaire et de la 
moëlle allongée; 6°. celles de la moëlle épiniere. 

J’ai donné le plus grand soin à la nomenclature et aux explicadons : on n’imagine pas 
aisément combien ce dernier travail est long et difficile lorsqu’on ne néglige aucun dé¬ 
tail. On verra d’ailleurs que Je ne me suis pas toujours borné à cette tâche, que J’y ai ajouté 
des réflexions sur la strüçture de quelques organes, et des notes cridques sur les figures 
publiées ou sur les opinions avancées parles différents auteurs, et que cette exposidon est 
dirigée de maniéré à offrir une démonstradon complette des parties qui seront décrites 
dans chaque article de cet ouvrage. 

PLANCHE PREMIERE. 


. F I G U E E P R E.|I I E R E. , 

Cette figure représente la dure-mere telle qu’on la voit après en avoir séparé la calotte 
osseuse du crâne; on y apperçoit principalement les arteres de cette membrane, et on 
découvre au travers de ses feuillets les circonvolutions du cerveau et les yuides qui les 
séparent; on y observe aussi le sinus longitudinal supérieur, et une portion de l’hémis- 


phere cérébral du côté opposé. 

n, région antérieure du lobe droit, r, région postérieure. 
C C C D, épaisseinr des os du crâne qui ont été divisés 
par la scie : cette épaisseiu: est plus grande en D, qui dési¬ 
gne la réÿon angulaire externe de l’os frontaL 

R R R R E. R, trajet du sinus lon^tudinal supérieur, qui 
est étroit en devant, et qui s’élar^t en arriéré où on le perd 
de vue. _ _ . 

A A tissu cellulaire filamenteux qui fortifie la face su¬ 
périeure du grand sinus lon^tudinal; ce tissu sert encore à 
consolider l’adhérence de la dure-mere avec les os du crâne 
qui, dans cette ré^on, forment une suture. On trouve quel- 
q^uefois des corps en apparence glanduleux le long de ce 
sinus; ils seront décrits en traitant des sinus en général 
T, renflement qui répondoit à une petite excavation creu¬ 
sée dans la surface interne du crâne ; on en voit xme pareille 


en’V. En X, on apperçoit quelques, traces des glandules de 
Pacchioni. 

U Y Y, petits écartements des fibres qui composent la 
dure-mere; le plus souvent ils ne s’étendent point jusqu’à 
la lame interne : ces fissures sont presque toujours occupées 
par les corps glanduleux de Paccliioni 

S S S T S S V, porüon de l’bémispbere cérébral droit 
que l’on apperçoit au-delà du sinus longitudinal supérieur. 

il a a a, intervalles qui séparent les circonvolutions du 
cerveau, que l’on apperçoit au travers de la dure-mere, et 
que rpn connoît sous le nom ÿanfractuosités. Tarin, art. 
de disseq. pag.'aad. 

2X2Si les circonvolutions cérébrales que l’on apperçoit 
également au travers de la dure-mere. 

EFG, branches de l’artere méningée. L’artere épineuse 




2 explic 

£e Winslow, la memngée de HaHer, la spiéno^pmeiise on 

^teremoyenne de la dure-mere,snivaiitqiielques modernes, 

üne des prmdpales branches de l’artere^iadllaire m- 
teme, elle naît même quelquefois immédiatement de la 
Toüde; elle se porte de bas en haut, etehe pénétré dans le 
crâne en passant par le trou épineux, ou petit rond de 1 os 
sphénoïde. Quelquefois ce trou estdoùble, et alors le ttonc 
■de l’artere metûngée l’est aussi; Haller Ta vu, et j ai de- . 
montré cette même structure dans une de mes leçons d a- 
natomie. De ce tronc il sort trois ou quatre branches prin- 
•dpales, dont l’antérieure dés^ée enE est la plus considé¬ 
rable. Les rameaux de celle-ci se voient en I, K, L, M, N; 
-ceux des branches postérieures, qui sont moins considéra¬ 
bles , se trouvent en O, P, Q ; les ra^cations qui en' 
naissent forment des angles plus ou moins aigus, et quel¬ 
ques-unes se détachent sous des angles presque droits : d en 
résulte des divisions que l’on a comparées aux nervures d’une 
grande feuille d’arbre, à celle du figuier par exemple. On en 
voit les traces imprimées sur la surface interne de l’os parié¬ 
tal. La dure-mere, qui recouvre les lobes antérieurs et posté¬ 
rieurs du cerveau, reçoit sur-tout et soutient les branches de 
f artere méningée ; elles s’étendent jusqulau sinus longitudi¬ 
nal supérieur, au-dessus duquel elles s’anostomosent avec 
les branches de l’artere méningée du côté opposé. Ses ra¬ 
meaux se réunissent aussi à ceux de l’artere méningée qui 
naît de l’ophthalmique, et à ceux que fournit l’artere verté¬ 
brale ; car on doit diviser les arteres qui se distribuent à 
la dure-meré, én antérierues, moyennes et postérieures ; les 
premières naissent de la lacrymale, ou de l’ophthalmique, et 
des ethmoïdales; les secondes, de la maxillaire interne et 
de là pharyn^enne supérieure ; les postérieures, des occipi¬ 
tales et de la vertébrale ellé-même. 

La grande artere méningée moyenne fournit, 1°. des ra¬ 
meaux qui pénètrent par la fissure de l’aqueduc de Fallope, 
çt se rencôntrentavecla stylo-mastoïdienne ; 2°. des branches 
qui sortent par les trous pariétaux, et qui communiquent avec 
les arteres du péricrâne. Voyez Haller, FascicuL VIII, et le 
tome 8 de la physiolog. édit. in-S”, p. rpS. 

On voit entre les branéhes de l’artere méningée des anas¬ 
tomoses nombreuses, qui se font ou par des anses plus ou 
moins allongées comme en A A A, ou par des communica¬ 
tions transversales comme en B B B, ou par des réseaux ou 
mailles placés dans l’intervalle et aux extrémités des gran¬ 
des ramifications comme a a a a à, etc. 

. ...Les autres figures de la planche première représentent 
plusieurs variétés dès arteres dont on vient de parler etla di¬ 
rection des fibres de la dure-mere, considérée dans des ré¬ 
pons très différentes. J’ai pensé que, pour en bien connoître 
la structure, il falloit examiner comparativement diverses 
portions de cette membrane, et en dessiner les fibres avec 
soin. Au reste,des.dissectionsmultipliéesm’ont appris qu’ily 
avoit dans les différents sujets de grandes variétés à cet égard. 

■ _ FIGURE IL 

■ On voit dans cette figure la disposition des vaisseattx de 
la dure-mere, pris sur-un autre sujet du côté gauche, et re¬ 
présentés en petit. 

A, désigne la partie antérieure, et n, la postérieure. 

Les troisprincipalesbranchesde ces arteresspnt ici comme 
dans la figure précédentecE F G. Les rameaux de la branche 
E se voient en I N K L M : ceux des branches postérieures' 
sont représentés en O P Q. Les anastomoses, en forme d'an¬ 
ses, sont également marquées en A A -, celles qui sont pres¬ 
que transversales en B B., et celles en mailles eu a a a a, etc. 

FIGURE.IIL . 

Celte figure montre, une tioisleme variété des vaisseaux 
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de la duremere ; toutes celles que j’ai observées dans le grand 
nombre de sujets que j’ai disséqués se réduisent aux trois 
chefs exposés dans cette planche. 

A, partie antérieure de l’hémisphère droit. P, partie pos¬ 
térieure. 

C C C D, coupe des os du crâne. 

r r r r r, trajet du sinus longitudinal supérieur. 

s s s s s, portion de l’hémisphere cérébral gauche qui pa- 
roît au-delà du sinus longitudinal 

E F G H, les quatre branches principales des arteres de 

E, la plus considérable de ces branches fournit trois ra¬ 
meaux, y b X, d’où sortent les ramifications i, d, 1 m n n tu 

Des branches F G H, sortent les rameaux oooppqqq. 

a a a a, etc. désignent les anastomoses, qui ont id moins 
d’étendue que dans les première et deuxieme figures. 

Les différences de ces trois figures se réduisent à ce qui 
suit Dans les figures première et deuxieme , les branches 
des arteres du cerveau que montre ce genre de préparation 
qui leur est commun, sont au nombre de trois E F G. Dans 
la figure troisième il y en a quatre, E F G H. Les rameaux 
de la branche E sont beaucoup plus couchés et plus obliques 
dans les figures première, et troisième que dans la seconde. 
Le ram eau antérieur I, figure première, et le rameau corres¬ 
pondant y, figure troisième, sont recourbés en bas et se 
plongent vers la basé, ce que ne fait point le rameau I.de la 
fig. deuxieme. La brandie F, figure deuxieme, est beaucoup 
plus volumineuse que celle des figures première et troisième. 
La branche G, qui est par-tout très déliée, est cependant 
plus considérable dans la figure deuxieme que dans les deux 
autres. Dans la figure première, le rameau H Y N semble 
tenir lieu de ceux désignés par F dans les fig. deuxieme et 
troisième. Enfin la tige prindpale de la brandie E, figure 
première, s’approche très près du sinus longitudinal supé¬ 
rieur, sans perdre beaucoup de son volume, ce qui ne sê 
voit dans aucune des deux autres. 

■ FIGURE IV. 

Cette figure représente la direction des fibres d’un mor¬ 
ceau delà dui'e-mere, pris en airiere sur le lobe postérieur 
du cerveau, près du sinus longitudinal s'upérieur et du tor- 
cular herophili. h désigne la partie supérieure, b l’inférieure, 
d la droite, g la gauche ; la direction des fibres y est oblique, 
et on remarque en haut et en bas des ramifications artérielles. 
FIGURE V. 

Elle représente un morceau de la dure-mere, coupé vers 
la partie supérieure en long, et parallèlement au grand sinus 
longitudinal h h désigne la partie supérieure, b b l’inférieure,' 
P l’extrémité postérieure, a l’extrémité antérieure. Le bord 
h h a été coupé très près du sinus longitudinal supérieur; 
vers le bord inférieur, près de b d, on voit une fissiue ; plu¬ 
sieurs divisions yasculaires sont placées dans l’épaisseur de 
cette membrane; et divers plans de fibres très blanches,lors¬ 
qu’elles ont été bien lavées, et de nature ligamenteuse ou 
tendineuse, se croisent obliquement sous différents angles. 
FIGURE VI. 

Cette figure représente un morceau de la dure-mere, 
coupé à la partie tout-à-fait antérieure, sous une des exca¬ 
vations latérales de l’os frontal h h désigne la partie supé¬ 
rieure , b b l’inférieure, d la droite, g la gauche : on y re¬ 
marque plusieurs fissures ou écartements des fibres ; le plus, 
considérable est placé près de e d : plusieurs plans de fibres, 
obliques, dont quelques-uns se coupent, sont faciles à re¬ 
marquer dans ce dessin. Il est important d’observer que la 
dure-mere est plus mince dans cette région que dans celle 
dont nous avons parlé ci-devant. 
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FIGURE VIL 

Me représente un morceau de la dure-mere, pris sur la 
partie inférieure et moyenne d’un des hémisphères du cer¬ 
veau. h h bord supérieur, b b bord inférieur, a extrémité 
antérieure, p d extrémité postérieure : on y voil une ramifi¬ 
cation vasculaire ; les fibres y décrivent des especes de cour¬ 
bes, et vers le bord postérieur en d, rm plan oblique les 
croise. J’ai remarqué dans ces dilférentes dissections, que 
la direction des fibres de la lame externe étoit presque tou¬ 
jours différente de celle de l’interne. On s’est quelquefois 
servi d’une loupe légère pour grossir les fibres de la dure- 
mere que l’on avoit à dessiner. 

FIGURE VIIL 

Me représente la direcrion des fibres d’un morceau de 
la dure-mere, coupé vers le milieu d’un des hémisphères du 
cerveau, au-dessous du morceau dessiné dans la figure troi¬ 
sième. h la partie supérieure, b l’inférieure, a l’antérieure, 
p la postérieure. Plusieurs des fibres y sont comme brisées, 
et forment un angle obtus ; les autres font un trajet obBque. 

FIGURE IX. 

Me représente un morceau de la dure-mere, coupé près 
du sinus lonÿtudinal supérieiu, à-peu-près vers le milieu 
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d’un des hémisphères du cerveau : il a été pris sur un sujet 
différent de celui d’où l’on a tiré les morceaux précédents; 
on doit comparer sa structure avec celle qui est dessinée 
dans la figure troisième; il a en effet beaucoup de rapports 
avec elle : on y remarque plusieurs plans qui se coupent obli¬ 
quement les uns les autres. La dure-mere s’épaissit un peu 
en arriéré, ainsi que dans sa partie supérieure où j’ai remar¬ 
qué que chacune des lames qui se séparent pour la forma¬ 
tion du sinus a autant d’épaisseur que la dure-mere elle- 
même, considérée dans d’autres régions, h h désigne la par¬ 
tie supérieure, b b l’inférieure, al’antérieure, p la postérieure: 
on voit dans cette portion de membrane quelques petites 
fissures. En observant avec une loupe ces divers écartements 
des fibres de la duré-mere, j’y ai quelquefois apperçu un pe¬ 
tit réseau dont les mailles m’ont presque toujours paru qua- 
drangulaires. 

En général les fibres de la dure-mere résistent beaucoup 
à leur extension, et s’allongent difficilement. 

I On verra dans d’autres planches le dessin des fibres de la 
faux, du tentorium et de la portion de la dure-mere qui re¬ 
couvre la base du crâne. 


PLANCHE IL 


J’ai annoncé que j’insérerois dans mon recueil celles des planches publiées par les mo¬ 
dernes qui rempliroient les vues exposées à la fin du discours préliminaire et dans mon 
prospectus. 

Les deux figures qui composent cette planche m’ont paru très dignes d’être conservées; 
elles ont été peintes par Jean l’Admiral, d’après des pièces injectées et préparées par le cé¬ 
lébré Ruyscb. Voyez l’original intitulé /cora durae matris in concavâ superficie visae ad objec- 
tum artificiosè praeparatum a clarissimo vira Fred. Ruyschio, etc. Delineata ec coloribus distincta, 
typis impressa a Joanne l’Admirai. A Amsterd. et à Leyde, iy 38 , in-4. 

Le sujet est un enfant-de huit mois de. conception. Cette planche représente les .vais-, 
seaux du péricrâne et ceux de la dure-mere. 


, FIGURÉ PREMIERE.- ^ ' 

Me montre la surface extérieure et convexe du crâne re¬ 
couverte par le péricrâne, dont les vaisseaux ont été injectés. 

A AAA, région où commence la calotte osseuse du crâne, 
et où dans cette figure on perd de vue la membrane qui le 
recouvre.' 

B B B B, arteres du péricrâne qui ont été injectées avec 
une substance colorée en rouge. 

C, la fontanelle antérieure dans laquelle on remarque 
quatre angles aigus, les bords dentelés des os, et plusieurs 
arteres, parmi lesquelles celle qui est au milieu paroît plus 
grosse que ses analogues. J’ai vérifié plusieurs fois cette struc¬ 
ture observée par Ruysch; et je ne doute pas que cette artere, 
plus volumineuse que les autres, ne soit destinée à favoriser 
l’ossification de la ré^on où elle se trouve et dans laquelle la 
rencontre de quatre an^es osseux rend cette opération de la 
nature plus irrégulière que par-tout ailleurs. ■ 

D D D, sinus longitudinal supérieur dont on apperçoit 
qudques portions au travers des membranes. 

E E E, traces des sutures du crâne. 

A A, région dans laquelle on apperçoit un espace mem¬ 
braneux que l’on ddit.rapporter à la fontanelle postérieure 
et supérieure. 

11 , Téÿon dans laqueEe les os pariétaux sont encore mem¬ 
braneux. 


F F, région inférieure et moyenne des os pariétaux.' 

E K K., suture saÿttale qui est à peme ébauchée; on y 
voit encore quelques inégalités osseuses réunies par des 
membranes. 

H H, les deux parties droite et gauche de l’os du fi-ont. 

A L, ébauche de la suture coronale moyèime. 

EMEM, traces de la suture coronale'supérieure, ou 
proprement dite. 

G, petite portion de l’os occipital 

Nota.- Fai conservé dans cette explication les lettres de 
l’ori^al, j’y en ai ajouté de nouvelles pour la rendre plus 
complette, et j’en ai soustrait la lettre O qui y est placée 
dans cinq endroits : cette lettre désigne plusieurs points de 
lapiece préparée par Ruysch, dans lesquels on découvroit , 
à l’aide de la loupe, un nombre infini de petites arteres ; mais 
comme l’Admirai ne les a point représentées dans les lieux 
où il a placé des O, et que l’œil riapperçoit absolument rien 
dé particulier là où ces lettres sont distribuées, j’ai cru de¬ 
voir les supprimer, et j’en, donne ici la raison. 

FIGURE IL 

Cette figure représente la dure-mere d’un fétus dont les 
arteres ont été injectées en rouge. 

A A A A, coupe des os du crâne qui ont été sdés pour 
en détacher la calotte osseuse. 



EXPLICATION 


B 5 B, diverses "branches des arteres de k dure-mere, 

■<iont k plnpart naissent de l’artere méningée. 

A A, branche ptincipak de l’artere méningée oumoyenne 
•de la dure-mere. 

Nota. Je me suis écarté îd du texte de l’Admiral, qui a 
commis une g-ande erreur'dans l’explication des lettres 
• B B B B de sa figure : Ces lettres, dit-il, désignent les arteres 
de k tempe, etc. Il est évident qu’ü s’est trompé : cette ar¬ 
tère nest point k temporale, mais k sphéno-épineuse de 
■Winslow, ou, comme je l’ai dit, k méningée de Haller. 

C, les arteres qui se distribuent dans k fontanelle; elles 
•naissentdu principal rameau de k meningée,et celle d im co té 
marche à-peu-près parallèlement avec celle du côté opposé. 

r r r r, portions de k dure-mere qui répondoient aux 
bords de k fontanelle antérieure et supérieure de k tête. 

D E E, le sinus longitudinal supérieur. 

E F, portions membraneuses des os pariétaux. 

Je supprime dans l’explication de cette figure, comme 


dans celle de k précédente, les lettres O. En observant avec 
k loupe les divers points qui leur correspondoient dans k 
pièce même injectée par Ruysch, on appercevoit, dit l’Admi¬ 
rai, un grand nombre de pedts vaisseaux; mais encore une 
. fois, a ne kut pas les désigner dans k figure, puisqu’ils n’y 
sont pas représentés. 

P P, portion de k dure-mere qui recouvre les lobes an¬ 
térieurs du cerveau. 

Les personnes instruites en anatomie, celles même qui 
cultivent l’art du dessin et de k gavure, savent combien le 
très petit nombre de planches publiées par l’Admiral sont 
justement célébrés et recherchées; elles sont en effet très 
précieuses par k maniéré dont l’auteur les a finies et colo¬ 
riées ; eïïes se vendent très cher et sont très rares. Les deux 
figures que j’ai empruntées de l’Admiral sont celles de sa 
collection que je préféré; le ton des autres est trop rembruni, 
et les détails y sont, dans quelques points, un peu confus. 


PLANCHE ni. 


Cette figure représente les circonvolutions du cerveau, telles qu’elles paroissent dans 
l’état naturel après que l’on a enlevé la dirre-mere. 


ab, lambeaux delà peau et des muscles qui couvrent le 
crâne et que l’on voit renversés. 

. -c c cc c, coupedes os du crâne, faite par le moyen de k 

d, régon orbitaire externe de l’os firontàl où l’os a plus 
d’épaisseur. 

e e e e e e, bord supéneur de l’hémisphère gauche du 
cerveau que l’on apperçoit dans cette position. 

d d d d d,.bord supérieur de l’hémisphere droit du cer¬ 
veau. Ces lettres peuvent désigner aussi l’intervalle qin sé¬ 
pare les âeux'héimspheres, e't qui'est occupépark'kux de 

f f f f f, circonvolutions antérieures du cerveau; elles sont 
logées dans k concavité de l’os'nrontal : elles sont plus pe¬ 
tites que celles qui correspondent à l’os pariétal Ces cir¬ 
convolutions ne se ressemblent point dans chaque côté de k 
tête. 

, ggggg, circonvolutions moyennes dé l’hémispherecéré- 
■.feral;'elles-sont obliquement dirigées de haut en bas, mais 
elles sont plus gosses , plus allongées , et par conséquent 
moins contoiunées que dansles autres régons du cerveau. 

m m m mm m, circonvolutions moyennes et postérieures 
;'de l’hémisphereicérébral, qui sont à-peu-près du même 
volume que les précédentes, mais qui forment des contours 
multipliés. 

nnnnn, drconvolirtions postérieures.et inférieures de 
l’hémisphrare cérébral; elles sont beaucoup moins volumi¬ 
neuses que'lesprécédentes, et-leur-disposition se rapproche 
de celle des circonvolutions tout-à-fait antérieures. 

h ih, fente ou division d’une gande circonvolution en 
deux parties qui semblent être deux circonvolutions particu¬ 
lières réunies en une. On trouve souvent des exemples de 
cette disposition àk surface du cerveau. 

K h K, bourrelet qui ferme en dessus la fente h i h, comme 
elle estfermée en a. /f, l’extrémitédu bouirelet opposé à ce¬ 
lui marqué x h x. 


oo, désigne une circonvolution inférieure et presque 

C’est vers o o qu’il fàlloit chercher dans ce cerveau le 
kmeux siUon de Sylvius. Souvent, au premier coup d’œil, 
on ne l’apperçoit point; d ne paraît parfaitement qu’après 
avoir écarté les divers bourrelets de k surface du cerveau 
vers k kngette pariétale, c'est-à-dire vers l’angle anté¬ 
rieur et inférieur de cet os, dont un canal contient l’artere 

Les anciens distinguolenf trois lobes dans chaque.hémls- 
phere cérébraL Haller n’en a admis que deux; il vaudroit 
peut-être mieux n’en admettre aucun, mais diviser k surface 
convexe du cerveau en trois régons, k frontale, k pariétale ' 
etl’occipitale, qui répondroient aux lobes antérieurs, moyens 
et postérieurs : ce n’est que dans k base du cerveau que l’on 
voit bien distinctement l’origine du sillon de Sylvius. 

q q q q q, ces lettres désignent les petités arteres rami- 
"•fiées dans k pie-mere, qui est transparente; elle s’enfonce 
entre les TepÛs, et elle pénétré profondément. , 

L’Axacnoïde recouvre toute k surface du cerveau et k 
pie-mere elle-même; elle est pkcée immédiatement sous k 
dure-mere, et elle passe d’im bord d’une circonvolution à 
l’autre; elle recouvre l’anfractuosité sans s’enfoncer dans l’in¬ 
tervalle qm sépare les bourrelets, à-peu-près comme k dure- 
mere: elle est aussi tout-à-fait transparente et fort mifité; 
on n’a pu pour cette raison k représenter d’une maniéré 
Hendisüncte ici, où les intervalles dès arconvolubon» sont 
brop étroits. On k verra mieux dans k base du cerveau. 

L’artiste a dessiné les circonvolutions du cerveau au na¬ 
turel, avec les mêmes nombre, forme et volume qu’elles 
présentoient dans le cadavre d’un homme âgé de Sy ans. 

La masse est plus étroite en devant en f f f p p, elle s’é- 
krgt dans le milieu et en arriéré en g g m m. Il est très im- 
•portant de bien considérer ces gands hémisphères, qui sont 
beaucoup moins développés dans les quadrupèdes que dans 
l’homme. 
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PLANCHE IV. 

Cette planche représente une coupe du cerveau, Lite à la hauteur du corps calleux, après 
que la dure-mere a été renversée en arriéré, et qu’on a détaché les arteres calleuses. On y 
voit aussi dans la figure seconde le centre médullaire d’un des hémisphères du cerveau. 


FIGURE PREMIERE 

Elle montre l’espace médullaire que j’appelle centre avale 
latéral, ou petit cerure ovale. Pour obtenir cette préparation, 
après avoir dépouillé im des hémisphères de la dure-mere 
qui le recouvre, on fait ime coupe horizontale dans cet hé¬ 
misphère seulement, à-peu-près à un travers de doigt au- 
dessus du corps calleux. 

bbebeeebebe,etc. bord ou circonférence externe 
de l’hémisphere. 

e e e e e, etc. intervalles qui séparent les circonvolutions, 
f f f f, circonvolutions cérébrales dans lesquelles on voit 
la substance cendrée. 

d d d d, bord interne qui correspondoit à la faux, et 
le long duquel on voit la substance cendrée, qui a peu d’é¬ 
paisseur dans cette réÿon. 

K K, extrémité antérieure de cet hémisphère, qui étoit 
celui du côté gauche. 

c c c c c, circonvolutions de l’extrémité postérieme du 
cerveau, dans l’épaisseur desquelles la substance blanche 
est distribuée en stries flexueuses, à la manière des rubans 
rayés. Cette disposition est très ordinaire à la partie posté- 

a a a, espace blanc médullaire, entouré dans toute sa cir¬ 
conférence de substance cendrée, qui est très mince eu de¬ 
dans en d d d h h, et plus épaisse en dehors en e b e b, etc 
J’appelle cet espace centre ovale latéral, par opposition avec 
lé centre ovale de Vieussens qui est unique.- H ÿ a deux cen¬ 
tres ovales latéraux dans le cerveau, puisqu’il y a deux hé¬ 
misphères. 

FIGURE II. 

Lorsqu’après avoir détaché la Eux de la dure-meré d’avec 
l’apophyse cristagalli, et après l’avoir renversée en arriéré, 
on écarte les deux hémisphères cérébraux, ou apperçoit le 
corps calleux sur les côtés duquel se trouve à droite et à gau¬ 
che un vuide on cavité applatie, placée entre la partie saillante 
des hémisphères etle corps calleux lui-même- Si on porte le 
scalpel dans cette excavation, et qu’on enleve les hémi¬ 
sphères en faisant rme section horizontale, et seulement un 
peu renflée vers les parties latérales du corps caüeux, il en 
résulte la coupe que cette figure représente, 
aaaaaabbccd, contour des os du crâne, 
e e e e, la dine-mere renversée en arriéré, 
ppppppppqqqqqqfli circonvolutions du cerveau 
qui ont été coupées par le scalpel 

q q q q q, désignent la substance corticale, 
pppppppp, indiquent les espaces ou sillons qui divi¬ 
sent les circonvolutions cérébrales. 

f f f, branches de l’artere calleuse qui étdient recourbées et 
placées sur le corps calleux, et qu’on a rejettées en devant 
rrr, portions de substance corticale qui paroissent iso¬ 
lées dans cette coupe ; elles appartenoient à d’autres portions 
placées en dessus, et qui ont été enlevées. 

s s s s s, portion médullaire ou blanche très étendue, sur 
laquelle on voit plusieurs points rouges dus à la section d’un 


grand nombre de petits vaisseaux La substance blanche est 
un peu renflée, et doit former une légère élévation vers le 
corps calleux enttttttljsi on ne prenoit pas cette pré¬ 
caution, on s’exposeroit, en préparant cette coupe, à enta¬ 
mer les corps striés, et à ouvrir les ventricules latéraux. 

e, branche de l’artere qui, s’enfonçant dans la scissure 
de Sylvius, sépare le lobe antérieur du moyen. 

h h X X K K, corps calleux, corpus callosum, sive magna 
commissura cerebrU Cette production a plus de consistance 
, que le reste du cerveau-, elle est convexe de devant en ar¬ 
riéré, et sa courbure est très différente de celle delà voûte 
à trois piliers qui est placée au-dessous: cette demiere est 
séparée du corps calleux par le septum lucldum, et elle en 
est beaucoup plus éloignée en devant qu’en aniere, où ces 
deux productions se confondent. Le corps calléux est plus 
large postérieurement en h h, qu’il nei;|st en devant en g g. 
Sa partie moyenne, qui s’étend de m m en n%, est bombée. 
On voit sur les côtés en i i i i i quelques inégalités dues à la 
coupe,etl’ony trouve de légères traces de substance corticale, 

m n m n, deux lignes qui sont dirigées longitudinalenTent 
sur la face supérieure du corps calleux; elles sont plus rap¬ 
prochées en n n qu’en m m ; elles ne sont jamais parallèles, 
et souvent l’on observe dans leur trajet de légères flexuosi¬ 
tés: elles forment deux reliefs que Wmslowa connus sous le 
nom de petits cordons, et que quelques-uns ont regardés 
comme des nerfk 

11, sillon placé dans le milieu. On y trouve qudquefois 
un relief ou saillie longitudinale. 

xxxxxxxxxx, fibres ou lignes transversales qui s’é¬ 
tendent des cordons moyens du corps calleux vers les bords 
- de cette production, dans toute l’étendue de laquelle on les 
apperçoit; elles passent sous les petits cordons longtudinaux 
représentés en m re m n ; il se fort dans la partie moyeime et 
longitudinale du corps calleux un mélange de fibres que l’on 
a comparé à une couture, et qu’on a âppellé du nom de ra- 
phé. Je pense, comme M. Sabatier, qu’aucune observation 
■ anatomique ne. prouve le croisement des fibres du côté 
droit avec celles du côté gauche; il semble plutôt qu’elles 
passent transversalement d’un hémisphère à l’autre. Haller 
a vu les deux cordons lonÿtudinairx réunis vers la partie 
antérieure du corps calleux eu une seule ligue. J’ai observé 
la même disposiüorr. 

Pour fixer la nomenclature relative à cet objet, il faut, 
avec Haller et Gunz, conserver le nom de raphé à l’espace 
moyen, placé entré les filets longitudinaux; et ces derniers 
peuvmit être désignés sous le nom de filets ou traçais mé¬ 
dullaires lon^aidipaux du corps calleux, dans lequel il 
faut admettre de plus 1°. les filets ou tractas transversaux, 
qui sont plus saillants et plus étendus en arriéré qu’en 
devant; a°. les filets ou fibres perpendiculaires, que je fe¬ 
rai voir en représentant dans ime autre planche la structure 
intériemre de ce corps. Duverney et Gunz ont parlé de filets 
longitudinaux composés de substance cendrée, et qu’ils ont 
dit s’étendre de la partie antérieure vers la région postérieure 
du corps calleux; je ne les ai jamais observés, et Haller tés. 
pas'été plus heureux J’ai vu quelquefois de petites portions. 





de substance cendrée dans rinténenr du corps caHenx, 
c’étoit seulement entre les fibres médullaires transjer^ 
qui le composent, et non dans une direction lon^dmale. 

C, postérieure du corps calleux qm est quel¬ 

quefois léaèrement échancrée en forme de sfflon. 

^ qq q q qq hh q q q q q q s§, désignent un espace dont 
la fome est un ovale irrégulier entièrement compose de 
substance blanche, au milieu duquel, dans un leger enfon¬ 
cement , est le corps caEeux : cet espace a été désigné par 
Vieussens sous le nom de centre ovale. Il réunitles deuxcen- 
tres ovales latéraux; et c’ést une chose très remarquable 
dans le cerveau de rhomme, que ce grand amas de substance 
blanche ou médullaire. 

Ce centre ovale est environné de substance cendrée qui 
forme une convexité à l’extérieur. Ses proportions varient 
ainsi que celes du corps calleux; sa longueur, sa largeur, 
•sont bien éloigiées d’être les mêmes dans les différents 

^ ^L’extrémité antérieure g g du corps calleux estmoins éloi¬ 
gnée de l’os du firont c d c, que l’extrémité postérieure h h du 
même corps ne l’est de l’os occipital a e a, etc. Ces distan¬ 
ces varient elles-mêmes : on trouve dans cette planche toutes 
les mesures du corps calleux et de ses divers éloignements 
des os du crâne, prises dans cinq sujets. i°. Dans la figure 
seconde, dont toutes les proportions sont celles de la na¬ 
ture , la distance de d eu B est de i pouce 2 lignes f; celle 


explication 

de B en c est de 3 pouces | de ligne, et celle de C en P est 
de 2 pouces 4 li^es |. 2°. Dans la figure troisième, la dis- 


A B, qrû séparoit le corps calleux en devant de l’os du 
firont, mesurée sur un autre sujet, était d’un pouce 3 lig. 
lalongueur du corps caïeux, exprimée parB G,était de 5 

pouces I de ligne, et la distance G P, qui séparoit le corps 
çalUny de l’os ocdpital, était de 2 pouces 31ignesi. 3”. Dans 
la figure quatrième, dont les lettres expriment les mesures 
des mêmes parties prises sur un troisième sujet adulte, les 
dimensions varient de même que dans les précédentes : A B, 
distance extérieure des corps caïeux, est d’un pouce 3 lig. 
B G, longueur du corps caïeux, est de 2 pouces 8 Ignés; 
GP, distance postérieure du corps caïeux, est de 2 pouces 
4 lignes. 4°. Dans la figure cinquième, ces proportions sont 
A B, distaiice antérieure 1 pouce 4 lignes |; B G, longueur 
du corps caïeux, 2 pouces 1 o lignes et | ; G P, distance pos¬ 
térieure du corps caïeux, 2 pouces une Igné. 5 °. Enfin dans 
la figure sixième, les proportions prises sur un cinquième 
sujet, sont A B , distance antérieure du corps caïeux, 1 
pouce 3lignes; B G, longueur du corps caïeux, 3 pouces 
J de ligie; G P, distance postérieure du corps caïeux, a 
pouces 2 lignes et |. 

J’ai employé, pdur ces mesures, des cerveaux d’hommes 
adultes très robustes et d’une grande talle. Dans les figures 
3, 4, 5 et 6, D A désigne l’épaisseur des os du crâne en 
devant, et E P cele de ces os en arriéré. 


PLANCHE V. 


Dans la planche précédente on voit le corps calleux qui n’existe point dans celle-ci. Il a 
été enlevé de maniéré à laisser appercevoir le septum lucidum, dont les lames sont écar¬ 
tées, les plexus choroïdes supérieurs, la voûte à trois piliers, une petite partie des couches 
optiques, les corps cannelés, elles cavités digitales. On procédé toujours dans ces planches, 
comme dans les dissections, de haut-en bas, et suivant l’ordre des parties qui se recou¬ 
vrent mutuellement. Tous les détails de cette ligure sont importants à étudier, parcequ’ils 
sont liés essentiellement avec ce que la structure du cerveau présente de plus difficile. 


<2 è, les deux cavités des sinus fiontaux qui ont été ou- 

A, doison moyenne de ces sinus. 
ccddeeeeHH, coupe des os du crâne sciés hori¬ 
zontalement ; ils sont plus épais en d vers l’angle externe de . 
l’os frontal, et plus minces en B B dans la réÿon temporale. 

H H f f, la partie de la dure-mere qui formôit la faux. 
Ele a été détachée vers l’apophyse crisca gaüi, et renversée 

i i i i i i, substance corticale formant diverses circonvo¬ 
lutions. „ 

hhhhhh, petits sllons ou intervales qui séparent les 
circonvolutions, et dans lesquels la pie-mere pénétré plus 
on moins profondément. 

1111, substance blanche ou médullaire du cerveau. Ony 
volt de petits points rouges qui marquent les traces des vais¬ 
seaux coupés dans la,préparation par le scalpel 

g g, sUlon qui sépare deux lobes antérieurs du cerveau, 
ou portions antérieures des hémisphères. 

X K, silon postérieur qui se dirige vers la partie posté¬ 
rieure du corps caleux, et qui Répare les lobes postérieurs 
ou portions postérieures des hémisphères du cerveau. 

A A, portions corticales qui sont mêlées de stries blan¬ 


ches ondées. On trouve cette structure dans la plupart des 
sujets vers la partie postérieure du cerveau. 

2, 3, corps striés arrondis etlarges en devant, et qui vont 
en décroissant vers la partie postérieure où ils se terminent 
en pointe ; on y voit ramifiés des vaisseaux veineux qui pas¬ 
sent sous le taenia semî-circularis, et qui sont des branches 
des veines de Galen. 

4,4, bord externe des corps striés. Ce bord é toit recou¬ 
vert par le bord externe du corps caleux, qui se joignoit là 
avec la substance blanche du cerveau : 1 a été enlevé au ni¬ 
veau de ces corps, afin'de les mettre tout-à-iàit a découvert. 

m , portion ou reste du corps caleux. Ony voit les fibres 
ou stries transversales de cette production, qui s’étendent 
d’un côté à l’autre en maniéré de commissure. 

a a Cl U, prolongements^ou cornes antérieures des ven¬ 
tricules latéraux. Ces prolongements ont la même forme que: 
l’extrémité antérieure des corps striés; ils ont été dessinés 
dans une des planches d’Eüstache: on y a fiiit peu d’atten¬ 
tion depuis cette époque. 

w w w w n d, septum lucidum, ou cloison transparente.' 
On l’appele ainsi quoiqu’ele soit presque entièrement opa¬ 
que. Par son bord supérieur ele s’unit avec le corps caleux, 
où cette adhérence forme une espece de raphé, exprimé par. 


DES PLANCHES 

^etix lignes qu’un sïHon longtudinal sépare ; son bord infé¬ 
rieur est soutenu sur la TOÛte à trois piliers : ici ses parob 
sont écartées l’une de l’autre, autant qu’il est possible sans 
les déchirer. 

w w w w, les deux lames du septum luddum, dont cha¬ 
cune est formée de deux membranes très minces, l’une d'une 
extrême ténuité, médullaire et interné, l’autre cendrée et ex¬ 
terne. Les lames sont plus rapprochées l’une de l’autre au 
milieu qu’en arriéré, et sur-tout qu’en devant, où l’on voit 
une cavité assez marquée. 

8, n, 6, espace ou sillon contenu entre les deux la¬ 
mes écartées : 8, cavité ou sinus du septum luddum; on 
l’a aussi appellée fosse de Sylvius, fossa Syhii. Elle est à- 
peu-près triangulaire et très profonde: sa grandeur varie; 
mais elle ne manque point dans l’état naturel : en bas, elle 
ne communique point avec le troisième ven tricule ; matt; elle 
est fermée par une lame'médullaire très mince qui sera dé¬ 
crite ailleius (i). La hauteur de cette cloison est plus grande 
en devant où la voûte s’écarte beaucoup du corps calleux, 
qu’en arriéré où ces deux corps se confondent, de sorte que, 
suivant la remarque de Mecxel (a), les lames à\i septum lu- 
cidum y sont à peine distinctes de la voûte à trois piliers. 

Je n’ai point observé les papilles vues par Duvemey sur 
les lames du septum luddum, ni ces points circonscrits que 
Petit a dit être pourvus d’un sphincter, et disposés suivant 
deux ordres réguliers dans la partie du septum luddum 
qui touche à la voûte à trois piliers (3) : ce sont sans doute des 
vaisseaux sanguins coupés qui en ont imposé à cet auteur ; 
mais il n’y en a point qui soient placés aussi symmétrique- 
ment.(4) ' 

s s s s s s, la voûte à trois piliers. On ne trouve ici que les 
deux coloniies ou, piliers postérieurs de cette production ; 
les deux piliers antérieurs sont cachés par le septum lud¬ 
dum. On voit évidemment que les colonnes postérieures de ' 
la voûte se confondent en arriéré avec le corps caUeùx t, et ' 
avec la partie postérieure des lames du septum luddum , 
en û. 

Vers l’oriÿne des cornes à'Amman, et en dehors, dia- 
cune des colonnes postérieures, ou arcs de la voûte à trois 
piliers, se divise en deux bandelettes. L’une fort courte, ex¬ 
primée par le chif&e 7, est postérieure ; elle se confond, après 
avoir faitun très cotut trajet,avecl’écorce blanche ou médul¬ 
laire des cornes d'Amman; elle est elle-même de substance 
blanche. Haller a dit que cette bandelette ihanquoit quel¬ 
quefois: Non est perpétua, dit-il, tom. VIÏÏ, départ, çorp. 
hum. fab. p. 58. Je l’ai trouvée dans tous les sujete dont j’ai 
disséqué le cerveau. L’autre bandelette, représentée en 
SS, est antérieure; elle est placée tout le long du bord m- 
teme des cornes ÿ Amman-, on n’en voit ici que l’origine : ou 
la coimoît sous le nom de corpus jimbriatum, corps frangé, 
corps bordé. II est évident que Cette demiere dénomination 
ne lui convient point, puisque c’est au contraire ce corps qui 
borde les cornes ÿAmman. On pourroit l’appeUer du nom 
de bandelette de Vhypocampe ou des cornes d’Amman, tae¬ 
nia hypocampi. On en vénales développements et la termi¬ 
naison dans d’autres figures. Cette bandelette est quelquefois 
double. 

q q q q, les plexus choroïdes des ventricules supérieurs 
ou latéraux. On ne voit ici que la portion arquée et supériéure 
de ces plexus ; ils recouvrent en partie les bords externes de 

■ ( 1 ) Eautorinî, Mecxel ét M. Sabatier, ont admis cette disposition que 
HaUer a aussi observée,et.dontî’ai vérifiéles détails par mes dissections. 

(2) Académie-deBerlin, lydS. Voyez aussi les mém. de l’académie 

VlLemesd’unrnédecin^etc. ^ 
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la voûte à trois piliers, et une portion des couches opti¬ 
ques ; il en sort des vaisseaux que l’on voit sur les côtés de 
ces plexus : on y apperçoit aussi quelquefois de petits corps 
ronds, d’une teinte jaunâtre, et que quelques-uns ont pris 
pour des glandes. Le sujet dans lequel cette coupe a été pré¬ 
parée avoitlecerveau en très bon état; il était jeune, et il 
n’y avoit presque aucun de ces corps dans les plexus choroï¬ 
des. On voit en r un rétrécissement marqué; c’est là où les 
plexus s’enfoncent et suivent la courbure de la corne ^Am¬ 
man. Les plexus choroïdes, placés sur la jonction de la voûte 
à trois piliers avec les couches optiques, consolident leur 
union, de sorte qu’il n’y a aucune communication dans cet 
endroit entre les ventricmles latéraux et le troisième venui- 

o O O O, ces lettres montrent la partie du cerveau que l’on 
a désignée sous les noms de limbus posterior corporis striait 
Willisii, geminum cenlrum semi-circulare Vieussenii, fre¬ 
nulum nomm Tarini, taenia semi-circularis Halleri; bande¬ 
lette demi-circulaire. Cette production est placée entre le 
corps strié et la couche optique; elle est évidemment fibreuse : 
les filets qui la composent sont sur-tout très marqués dans 
son origme et dans sa' terminaison, que d’autres figures repré¬ 
senteront avec soin. En p, elle s’enfonce près de la bande¬ 
lette de l’hypocampe ; là elle suit la direction de l’é^ des 
cornes d'Amman, où on la voit sur le plancher supérieur 
de cette cavité. 'Willis avoit raison de la nommer bord ou' 
limbe du corps strié, autour duquel elle se contourne: je 
pense qu’on pourroit la désigner sous le nom de bandelette 
fibreuse du corps strié, taenia fibrosa corporis striati, sive 
taenia striata, bandelette striée : nom qui Contrasteroit bien 
avec celui du corps strié lui-même. 

La bandelette fibreuse du corps strié, ou taenia semi-dr- 
cidaris, considérée en o x o x, vers la partie antérieure du 
trajet qu’elle fait entre la couche optique et le corps strié, 
est recouverte par une lame mince sémi-transparente, de 
couleur grise, sous laquelle passent des rameaux veineux, 
et qui dans quelques sujets a beaucoup de consistance. Tarin 
l’a comparée à une lame de corne, à raison de sa demi-trans¬ 
parence : le célébré M. Antoine Petit a adopté cette nomen- 
. clature. On peut désigner cette partie sous le nom de lame 
camée, ealame grise ou cendrée de la bandelette fibreuse du 
corps strié, ou bandelette striée. 

xxxxxxyy, prolongements pqstétieurs des ventricules 
latéraux; ils sont triangulaires: on voit leur pointe en y, et 
leur partie la plus large en u. La cavité de ces prolongements 
est connue Sous les noms à'antyroïde ou anchyroïde. ("Voyez 
le mémoire de Morand, académie des sciences, armée 1744).! 
On l’appelle aussi canté digitale; on y voit plusieurs vais¬ 
seaux ramifiés, et vers les parois internes on observe tou¬ 
jours une ou deux saillies ou reliefs qui se contournent eu 
formant une ligne courbe dont la convexité est en dehors 
et la concavité en dedans, et dont la pointe répond à celle 
de la cavité diÿtale. Ces éminences ont été décrites en latin 
sous les noms de colliculus, vel unguis caveae posterioris nren- 
triculorum lateralîum, et en firançois,depuis Morand (5),sous 
celui d'ergot. Quelques-uns les ont éonsidérées comme un 
sectmd hypocampe. M. J. C. Greding (Ludw. adv. III) 
a. décrit plusieurs variétés de ces productions. Les proion-, 
gements postérieurs des ventricules latéraux varient eux- 
mêmes beaucoup, soit dans leur largeur, soit dans leur lon- 


(4) Voy. Haller, de corp. hum. fabr. tom. 'VlII, in-S”. pag. 63. 

(5) Jen’aî point trouvé dans mês dissections les deux petits cordons 

académie des sciences, aimée 1744. 




g explication 

-gaeur: ay adessujets dans ksquels leur cavité se propage 
jusqu’à la partie tout-à-6it postérieure des hémisphères, 
comme on le voit dans la planche sisieme; dans d’autres 
elle ne s’étend pas à beaucoup près ausâ loin, comrrie on le 
remarque dans la plandie cinquième comparée à la âxieme. 

E 2 E î, saillies ou reliefi en forme d’ergot. 

Z Z , bord externe de la cavité digitale. 

5, 5, substance blanche au nûlieu de laquelle la cavité 
digitale est placée. 

n faut remarquer que le corps calleux, dont on voit un 
reste en t, se continue en s s s s avec les colonnes posté¬ 
rieures de la voûte à trois piliers, en u u avec les cornes 
à'Amman qui ont là leur ori^e, et en E E 2 s x x avec 
les éminences en forme d’ergot de la cavité digitale. 

Ceux qui auront bien étudié cette figure, et qui se repré¬ 
senteront le corps calleux s’étendant de devant en arriéré, 
et recouvrant le septum luddum et les corps striés, conce¬ 
vront facilement qu’il doit en résulter de chaque côté, entre 

PLANCHEVI. 

Cette planche différé de la précédente en ce que Iç septum luddum a été coupé le plus 
près qu’il a été possible de la voûte à trois piliers, et en ce que les plexus choroïdes ont été- 
enlevés pour montrer avec plus de netteté comment les veines des corps striés sortent et 
se dégagent entre les couches optiques et la voûte à trois piliers. On voit encore ici les ven¬ 
tricules supérieurs avec leurs prolongements, dont les proportions ne sont pas les mêmes 
que celles de la planche V. 


les corps striés et le septum lucidum, une cavité que l’oa 
connoît sous le nom de premier et second ventricules, ou 
de ventricules supérieurs, ou latéraux. On y reconnoît 
i“. leur partie moyenne et horizontale, qui est désigiée 
dans cette figure par lo w w s s X o o p de chaque côté ; 
a°. l’extrémité ou prolongement, ou corne antérieure, cor¬ 
nu anterius, de ces ventricules, vers l’exlrémité antérieure 
large et arrondie des corps striés en Q a a a de chaque côté ; 
3°. l’extrémité, prolongement, ou corne postérieure, comu 
posterius caveaeposterioris, des ventricules latéraux; onia 
voit en 2 x X Z y de chaque côté ; c’est la cavité digitale 
ou ancyroïde ; 4". l’extrémité ou prolongement infériemr 
dont on apperçoit l’origjne en u y s de chaque côté ; c’est 
cette cavité qui sert d’étui à la corne S Amman. On la verra 
dans d’autres planches, où je montreraicomment cette extré¬ 
mité des ventricules latéraux s’ouvre dans la base du cerveau, 
où elle n’est fermée que par l’intermede de l’arachnoïde et 
des vaisseaux soutenus par la pie-mere., 


III, etc. coupe des os du crâne représentés avec les 
proportions des épaisseurs. On voit en a a les angles ou apo¬ 
physes orbitaires externes, en 3 3 les smus frontaux. 

4 4, division antérieure des deux hémisphères. 

555, etc. coupe des drconvoludons cérébrales, dans la¬ 
quelle on voit les traces de la substance cendrée ou gi'ise, 
qui s’enfonce plus ou moins dans la substance médullaire. 

6 6, etc. portions du centre ovale ou médullaire du cer¬ 
veau interrompues par des points rouges qui désignent la 
place des vaisseaux sanguins coupés parle-scalpeL 

7 7, division postérieiue des hémisphères. 

8, dure-mere détachée de ses adhérences et rejettée en 
arriéré. 

p, fibres ou stries transversales quiformoient une partie 
de l’extrémité antérieure du corps calleux, coupé et enlevé 
ici très profondément pour découvrir la partie la plus déclive 
des piliers antérieurs de la voûte. 

10, place qu’occupoit l’extrémité antérieure du septum 
luddum, entre la convexité antérieure de la voûte et le corps 
calleux en devant. 

lo. 11, 12, extrémité antérieure des corps striés, ou pro¬ 
longement antérieur, appellé par quelques-uns sinus antérieur 
des ventricules supérieurs ; car ces prolongements ont la mê¬ 
me forme que l’extrémité du corps strié lui-même, au-delà 
de laquelle ils se termment en 12. 

13, i3, i3, bord externe des corps striés à la surface 
desquels on trouve la substance grise : leur largeur est consi¬ 
dérable en devant, lo, 12; en arriéré ils se terminent au 
contraire par une extrémité aiguë en 84, vers laquelle ils 
vont toujours eu décroissant, 18, 19, 20 et aS, 24, 25. 

14, i5, i5,17, rameaux antérieurs des veines des corps 
striés ou cannelés. 

18, 19, 20, 21,22, 23, 24, 25, branches moyeimes êt 
postérieures des veines des corps striés. 


28, 29, 3o, 3i, 47, sont les troncs principaux de ces 
veines : ils sortent entre les couches optiques et la voûte à 
trois piliers; le sang qui y est accumuléleur donne le plus sou¬ 
vent une couleiu noire qui disparoît dans les rameaux : ces 
derniers passent sous le taenia semi-drcularisi ou bandelette 
striée, au travers de laquele on les apperçoit. Le rameau 25, 
25, suit même, dans ce sujet, la direction de la bandelette 
sous laquelle il fait un trajet assez long, et au-delà de laqueïïe 
ses branches ontune couleiu rouge, parceque le sang y est en 
moindre quantité, et qu’il est vu au travers d’un transparent 
moins épais que dans les troncs. Ces vaisseaux sont veineux, et 
ils sont fournis par les veines de Galien, que la voûte à trois 
piliers recouvre. Pour en donner la preuve, il suffit de relever 
ou de couperla partie postérieure deshémispheres cérébraux, 
de chercher, sous le bourrelet postérieur du corps calleux, 
l’extrémité d’une des veines de Galien, d’y faire une ouver¬ 
ture, et d’y introduire de l’air ou du mercure ; alors, sans 
rien changer d’aüleurs à la coupe de cette planche, on voit 
toutes les veines, 14, i5, 16, 17, 18, 19,20,21,22,23, 
24,25, se remplir en même temps. Lorsque l’on n’a point 
enlevé le septum luddum , on apperçoit des ramifications 
veineuses qui se gonflent sur cette doison, et qui s’étendent 
même jusqu’à la partie antérieure du septum en 10, et sur le 
plancher supérieur des ventricules formé par le corps cal¬ 
leux; en un mot, de même que les veines extérieures du 
cerveau se portent aux sinus, les intérieures se dirigent vers 
les veines de Galien dans le troisième ventricule. Il seroit 
difficile d’exposer ici toutes les difficultés que nous avons 
vaincues pour représenter les veines des corps striés et leurs 
troncs avec leurs couleurs et leurs formes naturelles, tant 
leurs nuances et leurs passages sont difficiles à peindre ! 

32, 33, 34, taenia semi-circularis, geminum centrum se- 
mi-drculare, ou bandelette striée, qui s’épanouit en 32, et 
qui en 34 disparoît et s’enfonce auprès de la corne àé Amman-, 


DES PLANCHES DU CERVEAU. 


Cette bandelette est placée entte le corps strié et la couche 
optique. Depuis 32 à-peu^^rès jusqu’à 33, et quelquefois 
plus loiuj elle est couverte d’une lame de substance corti¬ 
cale ou gHse, semblable à celle qui se trouve à l’extérieur 
des couches optiques, dont la consistance est quelquefois 
assez considérable, et qui a lademi-transparence de la corne; 
je l’appelle du nom de lame cornée. 

28, 3o, 48, 27, 29, 3i, 48, 27, expriment la face su¬ 
périeure des couches optiques rapprochées en devant et très 
écartées en arriéré, où leur intervalle est recouvert par la 
partie la plus large de la voûte à trois pihers. 

37, 38, 39, 40, partie moyenne de la voûte à trois pi¬ 
liers , au milieu de laquelle on voit longitudinalement la trace 
de la séparation des lames du septum lucidum. Les piliers 
antérieurs de la voûte disparoissent dans l’ombre en 37. 

WJ, WJ, bords tranchants ou latéraux delà voûte. On y 
volt quelques pe üte^amifications vasculaires qui se joiguolen t 
aux plexus choroïdes. 

40, espace dans lequel le corps calleux adhéroit posté¬ 
rieurement à la voûte à trois piliers. 

41,41, légère excavation placée en arriéré sur la voûte 
de chaque côté du septum lucidum. - 

42, 42, bord convexe ou postérieur de la voûte; en ar¬ 
riéré et sur les côtés elle se divise en deux bandelettes, 
dontl’une 35, 35,seconfondaveclacomed’j4mmon,tandis 
, que l’autre 35, 36, se dirige sur le côté de cette même pro¬ 
duction et porte le nom de corpusfimbriatum, corps bordé. 

43, la corne X Amman vers son origine. Ë faut remar¬ 
quer l’espace 49, 43, dans lequel on la voit se continuer 
avec l’ergot, le corps calleux et k voûte à trois piliers. 
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26, vaisseaux qui sont de k même nature que les vei¬ 
nes des corps striés; ils sortent des veines de Galien, et 
se ra mi fient dans les prolongements postérieurs des ventri¬ 
cules ktéraux. 

26, 46, 44, prolongement postérieur d’un des ventricules 
ktéraux, appeïïé cadté distale, ou anxyroïde. 

26, 46, 45, saillie ou relief qui se condnue en 26, avec 
l’ori^e de k comeÿAmman, et qui en 45 se recourbe eu 
dedans : c’est cette partie que Morand a appellée l’ergot (r). 
La cavité distale on ançyroïde s’étend beaucoup ph s loin 
dans cette planche que dans k planche V; l’une et l’autre 
ont cependant été dessinées d’après nature. J’ai vu quelque¬ 
fois cette cavité plus longue d’un côté que de l’autre ; en 
général k structure du cerveau présente plus de variétés 
qu’on ne le croit communément. J’ai disséqué,- il y a peu 
de temps, im sujet dans lequel le côté gautie de k voûte 
étoit beaucoup plus étroit que le droit. 

a a, petites ouvertures ou fentes qui établissent une cdm- 
mimicadon entre les ventricules supérieurs et le troisième 
ventricule. On trouve ces ouvertures au-dessous du tronc 
le plus autérieiu des veines du corps strié, dans un espace 
étroit et triangulaire, pkcé de chaque côté entre ce tronc, 
k partie k plus enfoncée de chacun des piliers antérieurs 
de k voûte, et l’extrémité antérieure ou épanouissement du 
taenia semi-circularis. Il suffit d’mlleurs de suivre kdirection 
du plexus choro’ide en devant, et d’écarter l’extrémité anté¬ 
rieure ducorpsstrié de k portion correspondante du septum 
focrdirm J pour y être conduit 


( I ) Ce relief est, comme la corne d’Ammon on hypocampe, formé d’une lame "blanche à sa surlàce et plus profondément de substance grise ; 
Û occupe l’ange interne du prolongement postérieur des ventricules latéraux, coinme i’hypocampe, celui du prolongement inférieur'des mêmes 
cavités, et il ne différé de cette production qu’en ce qu’il est moins recourbé ,.moins saillant, et en ce qu’il se termine par une pointe mousse, 
tandis que l’autre s’élarÿt en s’éloignant de son origine. On peut donc le regarder comme un pecU hypocampe , et le désigner sous le nom 
à’hypocampus minor , par opposition avec ïhypocampus major qui est la corne d’Ammon. Cette nomenclature m’a paru plus convenable qu» 
scelle d’rrngrris, de coBîcn/us, etc. . 
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RÉFLEXIONS 

SUR LES PLANCHES 

Dam lesquelles onareprèsentè,à différentes époques,les par des ducerpeau dont fai parlé jusqu icU 

Je me suis engagé à rendre un compte exact des travaux anatomiques entrepris avant les 
miens, et à comparer les planches que je publie avec celles que l’on a Jàit paroître avant 
moi : je commence aujourd’hui à remplir cette promesse. 

Dans le grand nombre de planches où l’on a dessiné les diverses parties du cerveau,’ 
il y en a peu, si l’on en excepte quelques-unes dont les modernes sont auteurs, qui aient 
le mérite de l’exactitude et des proportions naturelles ; il suffit, pour s’en convaincre, de 
jetter les yeux sur les Adversaria de Tarin : on sait que cet Anatomiste y a réuni toutes les 
figurés relatives au cerveau et au cervelet que l’on avoit mises au jour avant l’année \y 5 o; 
l’on est souvent embarrassé, en lisant cet ouvrage, même avec le secours des explications,’ 
pour reconnoître les organes que les auteurs ont voulu représenter. 

Dure-mere. Il n’existe aucune planche dans laquelle la dure-mere et sa demi-transpa¬ 
rence aient été bien exprimées, etoù l’on apperçoive, avec le ton de couleur convenable,' 
les circonvolutions du cerveau au travers de cette membrane, si l’on en excepte peut- 
être la figure 2' de la planche V de Bidloo (1), et la planche II de M, Mayer où une 
moitié du cerveau est vue de cette maniéré au travers de la dure-mere, qui, dans cette 
planche, est dépourvue de vaisseaux, AnatomischPhysiologische, etc. Berlin 1779, in-4. Je ne 
parle point ici de la planche I de Vieussens, Neprographia, infol. ni de plusieurs autres du 
même genre, parcequ’on y a mis trop peu de soin pour que cette demi-transparence y ait 
été bien rendue. 

Les arteres méningées moyennes. Les arteres méningées ont été représentées dans un 
grand nombre de planches dont j’aifajt l’examen le plus attentif. Elles sont dessinées dans 
le traité d’Anatomie de Charles Étienne, page aS6 , fol. Franc. On voit que dans la région 
frontale elles sont plus relevées, moins nombreuses et moins grosses que sous l’os pa¬ 
riétal; ce qui est vrai: mais les autres branches sont trop couchées en arriéré; on y apper- 
çoit quelques anastomoses, mais qui se font toutes à angle aigu. Cette figure n’est, au 
reste, qu’une esquisse grossieré de la dure-mere et de ses vaisseaux. 

Lès planches de Vésale sont, sous plusieurs rapports, très exactes: on y trouve dans la 
figure 1“' du septième livre, page 6o5, un dessin de l’artere épineuse dont les détails sont 
précis ; les rameaux antérieurs ou frontaux fournis par cette artere y sont bien exprimés. On 
doit en dire autant de la branche postérieure D ; je l’ai vue plusieurs fois telle que Vésale 
l’a montrée: on y apperçoit quelques anastomoses entreles arteres des deux hémisphères, 
dontplusieurs rameaux s’unissent au-dessus du sinus longitudinal supérieur. Je suis étonné 
que Vésale n’ait pas vu les branches de l’artere méningée représen tées en F G dans la plan¬ 
che I de ce cahier, à moins qu’elles ne soien t exprimées en I dans la figure 1 '"du livre VII; l’ex¬ 
plication que Vésale en a donnée semble s’opposer à cette conjecture que l’inspection 

( i)Daiis lafîgure i“',dekplaiiclie VIdumême auteur,la dure-mere est trop opaque. 
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de la figure rend probable. Cette planche a été copiée par plusieurs auteurs, tels que 

Jacques Grevin, Paris, 1569, pag. 97, et autres. 

On ne trouve point, dans les planches d’Eustache, de figure qui représente les arteres 
de la dure-mere; mais Gaetano Petrioli (1), que l’on peut regarder comme l’un de ses 
commentateurs, a publié, dans sa planche H, une figure de ces vaisseaux, considérés 
sur l’hémisphere gauche du cerveau. Outre qu’on n en apperçoit que la partie posté¬ 
rieure, leur disposition n’est pas tout-à-fait conforme à la nature, et la branche posté¬ 
rieure de ces arteres n’est pas, à beaucoup près, aussi volumineuse que cet auteur l’a 
représentée : on y voit quelques anastomoses. 

On peut faire à ce dessin le même reproche que méritent en général ceux de Charles 
Étienne ou plutôt de Charles de la Riviere, et plusieurs autres. Ces auteurs ont employé 
la plus grande partie de chacune de leurs planches à des décorations inutiles, tandis que le 
dessin, qui estl’objet essentiel de leur travail, n’y occupe qu’un très petit espace. 

On s’a ttendroit à trouver dans la planche 1 “' de Vieussens, où la masse du cerveau paroît 
dans sa grandeur naturelle, un dessin exact des arteres de la dure-mere; et cependant cette 
figure est une des plus défectueuses qui aient été publiées à ce sujet. Je n’ai jamais vu le 
rameau antérieur disposécommeVieussensl’indique; il sort toujours du tronc principal de 
l’artere méningée moyenne: ce dernier vaisseau estreprésentépar cet Anatomiste,comme 
ayant quatre ou cinq branches dont les divisions ne sont point suivies avec soin : on y 
apperçoit quelques anastomoses.Vieussenss’est encore trompé lorsqu’il a dit, dans l’expli¬ 
cation de cette figure, que quelques branches de l’artere méningée s’ouvrent dans le sinus 
longitudinal, qaarum propagines aliquœin sinum longitudinalem aperiuntur. LiberI“‘de cereb. 
pages. 

Les vaisseaux de la dure-mere ont été mieux exprimés par Bidloo, planche VI, fig. 1,2. 
Qu’il me soit cependant permis d’observer que leurs branches principales, ou tiges, ne 
m’ont jamais paru aussi rapprochées que celle-ci; leurs ramifications d’ailleurs ne sont pas 
exposées avec assez de détail : on y apperçoit quelques anastomoses. 

Je ne dis rien de la même planche considérée dans Cowpper, puisqueles figures y sont 
parfaitement semblables. 

Quant à la figure 1“' de la planche XXIV, tome 1 “ de l’Anatomie de Verheyen, on n’y 
voit qu’une très petite partie des arteres méningées; et, d’après l’inspection de cette figure, 
on peut assurer que celui qui les a ainsi dessinées ne les a point observées d’après nature, 
ou qu’il n’y a fait qu’une très légère attention. 

On trouve, dans le traité de la Céphalotomie, publié à Avignon en 1748, une figure 
qui n’est pas plus exacte que les précédentes : on y distingue les deux branches prin¬ 
cipales de l’artere méningée, dont l’une forme la feuille de figuier sur la face interne de 
l’os pariétal, tandis quel’autre se dirige en arriéré; mais les ramifications de ces arteressont 
très éloignées, dans leurs distributions, de celles de la nature, ét on n’y apperçoit presque 
aucunes anastomoses. Tarin n’a point publié de planche où il ait montré, d’après ses pro¬ 
pres dissections, les arteres de la dure-mere. 

B smt de cet exposé qdü étoit utile d'apporter un grand soin dans le dessin des arteres 
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méningées, d’en pnbKer une figure exacte, et même d’en fkire connoître les variétés les 
plus frappantes. 

Circonvolutions du cerveau. Il y a peu d’auteurs qui aient bien décrit les circonvolu¬ 
tions du cerveau; il y en a peut-être encore moins qui les aient bien représentées rians 
leurs planches. Vésale est celui qui, dans la 2' et 3 ' figures de son livre VH, en a le 
mieux exprimé la forme : il les a montrées recouvertes par les veines du cerveau 
qui les cachent en partie. C’est pour éviter cet inconvénient que j’ai séparé ces deux 
objets, et que j’ai représenté les circonvolutions seules dans ce cahier, réservant l’ex¬ 
position des veines pour être jointe à celle des vaisseaux et des sinus du cerveau en 
général. 

Les circonvolutions cérébrales indiquées dans la planche IX d’Eustache sont aussi 
recouvertes par les veines du cerveau, et elles paroissent avoir une égalité entre elles qui 
n est pas conforme à la nature. On doit porter le même jugement sur celles de la figure 
1“' de la planche Vil, sur celles de la figure 2' de laplanche V, et de la figure 5 ' de la plan¬ 
che VIII de Bidloo et de Cowpper; des planches II et III de Vieussens ; de la planche 
XXIV, figure i“% de Verheyen; de la planche' I de la Céphalotomie de Bonhomme, et de 
la planche de Gaetano Petrioli. Je ne ferai ici aucune mention des planches de Charles 
Etienne, ni de plusieurs autres également défectueuses, dans lesquelles les circonvolu¬ 
tions sont tellementuniformes et continues, qu’on ne distingue pas même la division des 
hémisphères en dessus et dans le milieu. 

Centre ovale et corps calleux. Je ne connois point, avant l’époque à laquelle la descrip¬ 
tion du centre ovale,faite par Vieussens, a été adoptée dans toutes les écoles d’Anatomie, 
de planches où le corps calleux soit représenté faisant une voûte uniforme, horizontale 
et continue avec la substance médullaire des hémisphères du cerveau. En même temps 
que l’on faisoit voir le corps calleux de devant en arriéré, et isolé sur les côtés, on mon- 
troit les ventricules supérieurs ouverts, comme on peut s’en convaincre en consultant la 
planche IV du livre VII de Vésale, la figure 3 ' de laplanche XVÏI d’Eustache, la figure f de 
la planche VI de Cortésius, Adversar. Tarin, la figure 2' de la planche Vil de Cassérius. 
ibidem, etla figure 3 ' C de la planche XXIV de Verheyen. On ne trouve pas, même dans 
la Névrographie de Vieussens, de planche qui montre le centre ovale que cet Anatomiste 
a appris à former. L’auteur de la Céphalotomie, imprimée à Avignon, l’a dessiné dans sa 
planche ni; mais la coupe des circonvolutions y est très défectueuse, et leraphé du corps 
calleux yest exprimé par trois lignes parallèles qui sont très éloignéesdelaformedesrractus 
médullaires qu’on y observe. Dans toutes les planches qui ont précédé cet auteur, etdont 
j’ai parlé dans cet article, la face supérieure du corps calleux paroît unie et presque égale 
dans tous ses points ; ce qui n’est pas exact; la forme que M. Mayer lui a donnée dans 
sa planche ÏÏI est très différente de celle que mes dissections m’ont offerte; je n’y ai 
jamais vu les huit ou neuflignes longitudinales et parallèles figurées en KK dans le milieu 
de ce corps. Ce défaut debonnes figures du corps calleux m’a déterminé à en faire dessiner 
une que j’ai publiée dans ce cahier. 

Vésale, dans son livre Vil de humani corporisfabrica, et Vieussens, dans la planche III 
de sa Névrographie, ont montré les hémisphères cérébraux écaités l’un de l’autre en 
arriéré, de sorte à laisser entrevoir une partie du corps calleux sur lequel ce dernier a 
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oublié de Lire dessiner le rapbé. C’est à dessein que je ne publie point de planche dans 
ce genre; j’ai mieux aimé montrer le corps caEeux tout-à-Lit à découvert, que de réunir 
une même figure ces deux objets au détriment l’un de 1 autre. 

Cavités des ventricules supérieurs etleursprolongements; lavoutea trois piliers ; lesplexus cka- 

■roïdes; la lame^comée; la bandelette striée ou taenia semi-circularis. Hundt, Carpi et le tra¬ 
ducteur de Ch. Édenneont jointàleurs ouvrages des planches destinées àreprésenterles ca¬ 
vités des ventiicules supérieurs oulatéraux; mais les dessins des figures publiées sur ce sujet 
avant Vésale sont si confus, qu’il est presque impossible d’en appercevoir la distribution. 
Cet Anatomiste a montré en NN la paroi supérieure des ventricules latéraux, ce que nul 
autre que lui n’a encore exécuté; en XX, figure 5 ' du même livre, le bord inférieur du 
septum lucidum; dans la figure 4', îL'dem,la véritable forme des ventricules supérieurs; dans 
les figures 4% 5 ', et sur-tout 6% ibidem., la terminaison antérieure, et même une partie des 
prolongements postérieurs des ventricules latéraux; enfin dans la figure 5 ' du livre VII en 
MM, et dans la 6 ‘ en 00 , les veines antérieures des corps striés. Tarin, Advers. page 11, 
a rendu un juste tribut d’admiration à la mémoire de ce grand homme; un examen très 
réfléchi de ses planches m’y a fait voir encore plus de beautés que Tarin n’y en avoit ap- 
perçu, et je me suis Lit un devoir d’en rendre compte. Elles ont été copiées et défigurées 
de toutes parts, comme on peut le voir dans Paré, Bauhin, du Laurent, &c. 

Eustache, figure 4' de la planche XVII, a représenté mieux que Vésale les tubercules- 
quadrijumeaux et la voûte à trois piliers rejettée en arriéré ; mais il n’a pas aussi bien ex¬ 
primé la forme des ventricules supérieurs. Les plexus choroïdes sont très mal dessinés 
■dans les figures 3 ' et 4' de la même planche ; on y voit la terminaison antérieure des ven- 
îmcules Ltéraux qui y est un peu trop prolongée et trop aiguë: mais il est le premier qui ait 
bien exposé la forme et l’étendue des prolongements postérieurs de ces ventricules ; on y 
-observe encore quelques-unes des veines des corps striés. Cassérius etVeslingius ont aussi 
■bien représentéla terminaison antérieure desventriculeslatéraux. 

Lesplanches deCortésius,deVarole,etdeBartholin, ne donnentpoint une assez bonne 
idée de toutes ces parties pour que nous devions nous y arrêter. 

Il est étonnant que Bidloo, qui a fait graver des planches en général très élégamment 
dessinées, n’ait publié rien de satisfaisant sur les cavités du cerveau : on peut même 
ajouter que son administration:_anatomique étoit, sous ce rapport, très défectueuse. Ya-t-il 
par exemple, rien déplus mal imaginé que ce ruban qui, dans la planche VII, figure 1' 
sou tien t la masse des hémisphères ? 

Willis apublié des planches sur le cerveau de l’homme et des animaux dont les détails 
sont^bien présentés.' La voûte à trois piliers est bien dessinée dans les figures 3 et 4 du 
tome I“, pages 166 et 267; l’arrondissement de ses piliers vers la partie postérieure du 
cerveau, et l’espace dans lequel elle adhéré aveclecoips calleux,y sont mieuxreprésentés 
que dans aucune des planches publiées jusqu’à cette époque. 

Laplandie Vn du tome II, page 38., mérite sur-tout beaucoup d’attention. Willis 

reconnoissoit dans le corps strié deux bords ou limbes, l’un antérieur représenté en G 
l’autre postérieur designépar la lettreE. Ce qu’il y a de singulier dans cette figure c’est 
que le premier de ces bords y est représenté avec des stries ou fibres parallèles landis 
que le bord postérieur, qui est réellement fibreux, y est exprimé comme un traii blanc 
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sémi-circulaire, très uni, au côté externe duquel on voit; dans la partie gauche de cette 
figure, les veines se dégager et se répandre sur la surfece du corps strié : ce bord ou limbe 
postérieur du corps strié, limbus postenor corporis stjiati, est maintenant connu sous le nom 
de taenia semi-circulaiis, et c’est Willls qni a fixé le premier son attention sur cette bande¬ 
lette. Le meme Anatomiste l’a faitvoir dans le cerveau du mouton, planches V etVI, t. IL 
pages 36 et 38 . Le corps calleux du même animal y est aussi bien représenté, planche 7 , 
tome II, et planche VII, tome F. On peut cependant reprocher à cette demiere l’espece 
de grillage que l’on voit surla face supérieure du corps calleux, et qui n’est point conforme 
à la nature. 

Les explications que Thomas Bartholin a ajoutées aux figures de S tenon sur le cerveau, 
et ces figures elles-mêmes ne m’ont rien présenté dont J’aie cru devoir faire mention 
ici ; en général on peut dire qu’elles ne répondent point par leur exactitude à celle que ce 
grand Anatomiste a montrée dans son beau discours sur le cerveau. Voyez Anatom. 
Winslow. tome V, pag. 459. 

Tarin a reproché avec raison à Vieussens d’avoir oublié dans ses planches les prolonge¬ 
ments postérieurs des ventricules latéraux; on les cherche en vain dans les planches VI et 
VRdesa Névrographie ries prolongements antérieurs de cesmêmes ventricules sont mar¬ 
qués dans la planche Vil; on les voit même dans la planche VI, où ils paroissent un peu trop 
arrondis. La voûte à trois piliers est assez bien exprimée dans cette planche, quant à son 
étendue ; mais on n’y apperçoit point en devant la distinction des deux piliers. Les 
plexus choroïdes ne s’étendent point assez vers les parties antérieures; on n’y trouve point 
le taenia semi-circidans , et les veines du corps strié y sont mal rendues ; enfin les traces 
des circonvolutions cérébrales qui se voient sur les côtés de cette figure, et de plusieurs 
autres du même ouvrage, sont très éloignées de la nature, dont tous les dessins publiés par 
Vieussens s’écartent dans un grand nombre de points. 

Les planches de Verheyen et de Ridley n’ofirent aucuns détails intéressants; les veines 
antérieures des corps striés sont assez bien exprimées dans lafig. 3 ' de la planche XXIV, 
e t dans la figure 2' de la planche XXV de Verheyen ; mais les plexns choroïdes y son t mal 
dessinés; leurs contours ont été mieux rendus par Ridley, fig. 5 ': mais dans cette planche 
le taenia semi-circularis n’est point fibreux, et les piliers antérieurs de la voûte, que l’on y 
volt coupés, sont beaucoup plus considérables qu’ils ne devroient être. 

Garengeot ayant représenté dans sa planche un cerveau imité en cire, il n’est pas sur¬ 
prenant qu’il ait si mal réussi. 

On est surpris, en examinant les planches lel II du cerveau publiées par Lieutaud, et 
dont plusieurs détails sont dignes d’éloges, de n’y point trouver le taenia semi-circularis. 

Les deux planches publiées par Morand, Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1744, ne peuvent donner une bonne idée ni du corps calleux, ni des prolonge¬ 
ments postérieurs des ventricules latéraux, ni de l’origine des cornes d’Ammon. Van-Horne, 
les Bartholin, et quelques-uns des auteurs que J’ai cités précédemment, avoient eu connois- 
sancedes prolongements postérieurs des grands ventricules; mais il me semble que les re- 
liefslongitudinaux et un peu recourbés de cette cavité,auxquelsonadonné en latinlenom 
de colliculi, Haller, Physiohg. t. VIII, édit, in 8% pag. 6j, n’avoient point été bien décrits 
avant Morand: c’est une Justice que l’on doit à sa mémoire. J’ajoute ici, d’accord avec 
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Haller hco citato, que c’est au prolongement postérieur des ventricules latéraux que l’on 
est convenu de donner le nom de cavité anc^rdide, et non au prolongement antérieur de 
ces mêmes ventricules, comme l’a dit un auteur moderne. 

La planche IV de la Céphalotomie de Bonhomme est très défectueuse; la face interne 
du corps calleuxet ceUe de la voûte à trois piliers, planche V, ressemblent à une fenêtre 
grillée : les veines des corps striés y sont assez bien rendues; mais les plexus choroïdes et 
les cornes d’Ammon y ont des formes très éloignées de celles de la nature. Quoique dans 
l’explicatioh il n’ait rien dit du taenia semi-circularis, on seroit tenté de croire que le dessina¬ 
teur auroit essayé de l’exprimer en FF. Enfin l’auteur a eu tort d’avancer dans l’explication 
de la planche IV, page Sa, que la voûte n’a qu’un pilier en devant. 

Tarin, qui, dans ses Adversaria , a montré une connoissance et une érudition profondes 
relativement à tout ce qui concerne l’anatomie du cerveau, a publié des planches colo¬ 
riées, dont l’exécution est cependant aussi défectueuse en plusieurs points. 

Le septum lucidum et le corps calleux sont présentés d’une maniéré ingénieuse dans la 
figure 6 “ de la planche I. Les prolongements postérieurs des ventricules latéraux, dont cet 
auteur a parlé si savamment, sont mal exprimés dans la figure i"‘de la niême planche. On 
trouve dans cette'même figure et dans lafigure 3 'le taenia semi-cfrcnZarâ, que j’appelle bande¬ 
lette striée, et que Tarin connoissoit sous le nom de frènulumnomm membranae comeae oculi 
-ad instar pellucidum. On y voit un de leurs filets se porterversle tubercule antérieuret supé¬ 
rieur des couches optiques. Il paroît que Tarin ne distinguoitpointle taenia semi-circularis 
d’avec la lame cornée, et qu’il comprenoit l’une et l’autre sous le nom de frenula nova, etc, : 
«car il dit, page 2 de ses Adversaria, que les brides qü’il a appellées frenula cessent d’hêtre 
cornées et deviennent médullaires au-dessous des couches optiques; et dans son Anthro- 
potomie.page 280, il observe que cette espece de bride, faite d’une substance compacte 
et transparente comme de la corne, s’étend de la commissure antérieure du cerveau vers 
la partie postérieure des corps cannelés, où elle se termine par une production blanche 
le long du bord supérieur du sinus antérieur des ventricules latéraux. Ici il admet le chan¬ 
gement de la bride en substance médullaire dans la portion supérieure des ventricules ; 
dans ses Adversaria il n’admet ce changement qu’à la partie inférieure des couches opti¬ 
ques, à parte thalamomm posteriori et inferiori et infra thalamos: mais dans ces deux ou¬ 
vrages il ne distingue point, quant à la continuité, la lame cornée d’avec le taenia semi- 
circularis. Il est cependant important de ne pas les confondre;la lame cornée est formée de 
substance grise, et paroît se continuer avec l’écorce des corps striés, tandis que la ban¬ 
delette demi-circulaire ou striée, qui estplacéedessous, est composéede substance blanche 
ou médullaire. J’ai toujours remarqué cette différence, excepté dans un sujet que j’ai dis¬ 
séqué dernièrement, et dont le cerveau étoit malade ; toute la partie supérieure et hori¬ 
zontale du taenia semi-circularis étoit comme infiltrée et changée en une substance trans¬ 
parente à-peu-près comme de la corne. 

Tarin, dans 1 explication de la figure i"' de sa planche I, décrit en P l’espace trian¬ 
gulaire dans lequel le corps calleux adhéré postérieurement à la voûte à trois piliers; et 
il donne à.cette région, qui fait partie de la face supérieure de la voûte, le nom de psal- 
tenum-.meis ce nom doit être réservé pour lapartiedelafaceinférieuredecetteproduction 
qui est placée en arriéré dans l’espace triangulaire que ses piliers forment en s’écartant. ' 
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Les planches coloriées dans lesquelles M. Gautier a représenté le cerveau, et qu’il a dit 
avoir été dessinées sous la direction de Duvemey et de Tarin, ne répondent point à l’idée 
que des noms aussi célébrés peuvent inspirer; on n’y trouve ni netteté ni précision. 
L’ouvrage de M. Gautier contient d’ailleurs des détails qu’il a traités avec plus de succès; 

Haller, dans les plancheslletllldes arteres du cerveau,^cicuZusYR, a bien représenté 
le taenia semi-circulàrîs, ou geminum centmm semi-circidare : on le voit bien fibreux dans la 
planche II; peut-être les filaments de cette bandelette y ont-ils entre eux une symmétrie 
et une régularité que l’on ne trouve point dans la nature. 

Le septum lucidum a été bien dessiné par M. Soemmering, planche III de basi ence- 
phali. Les vaisseaux de cette membrane n’y sont point exprimés ; mais il paroît que cette 
recherche n’entroit point dans le plan de l’auteur. 

M. Mayer abienrepré^enté dans sa planche IIIla cavité des ventricules latéraux, leurs 
prolongements et les colliculi ou relieÊ qui s’y rencontrent. Le taenia semi-circularis'et les 
veines antérieures des corps striés sont bien dessinées dans la planche V du même auteur. 

Enfin M. Monro, savant Professeur d’Anatomie à Edimbourg, a donné dans la 
planche II de son Nejvous System, une bonne idée du septum lucidum; et l’on voit dans ses 
planches III et IV les ouvertures qui établissent une communication entre le troisième 
ventriculè et les deux ventricules latéraux. 

On est maintenant en état de juger, d’après ces détails historiques, des motifs qui 
m’ont déterminé dans le plan et dans l’exécution de cette première partie de mes planches. 
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PLANCHES ANATOMIQUES 

AVEC 

DES EXPLICATIONS TRES DÉTAILLÉES 

PAR M. VICQ D'AZYR. 

PREMIERE PARTIE, 

Organes contenus dans la Boëte osseuse du Crâne. 

CERVEAU DE L’ HOMME. 

La lyre; Les corps striés ; 

La toile clioroïdienne ; Les couches optiques ; 

Les veines de Galien et les arteres Le troisième ventricule; 

moyennes du cerveau ; Les commissures du cerveau. 

Le plexus choroïde de la glande pinéale ; ■ 




EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE YII. 

Çette planclie représente un grand nombre d’objets. On suppose que l’on ait enlevé la 
voûte à trois piliers dont on montre quelques variétés^; on aperçoit alors les veines de 
Galien, les plexus choroïdes, et la toile vasculaire qui est placée entre eux. 

FIGURE PREMIERE, 

On voit dans cette figure le réseau ou la toile vasculaire qui réunit les plexus choroïdes, 
et dans l’épaisseur duquel se trouvent les veines de Galien et leurs différents rameaux. 
Haller a représenté les mêmes parties, Fascic. VH, planche II, plexus cerebri. J’ai cru devoir 
conserver dans la figure 2 de cette planche les principaux détails dessinés par Haller ; 
mais ayant remarqué que les piliers antérieurs de la voûte n’ont point été convenablement 
exprimés par cet auteur, que les veines de Galien y sont très mal rendues, etqu’en général, 
si ori en excepte le réseau artériel, cette figure est entièrement défectueuse, j’ai reconnu 
qu’il valoit mieux en publier une nouvelle d’après mes propres observations. La bandelette 
striée, ou taenia serai-circularis, a été entièrement enlevée, pour découvrir une veine qui 
suit sa direction et qu’elle cache. La forme etla distribution des veines de Galien n’étant 
bien représentées dans aucunes planches et n’ayant été bien décrites par nul auteur, j’ai 
donné à cette partie de mon travaifiune attention particulière. Les organes sont toujours 
supposés vus de devant en arriéré. - - 

î, le confluent ouïe tronc commun des veines de Galien. 23,23,23, veine chordïdienne, qui est une division de 
Ce canal, qui est très court, tient le milieu entre elles et le l’extrémité antérieure des veines de Galien. On la trouve le 
sinus quanus ou sinus droit, auxquels il sert de ccmmu- long du bord externe des plexus choroïdes : quelquefois il y 
nication. a plusieurs grosses veines ; et dans Un grand nombre de qua- 

2., 3, origine postérieure des deux veines de Galien. On dinpedes dont les plexus choroïdes sont très minces, ce sont 
voit en a la saillie aiguë qui les divise. cesvaisseauxveineuxquel’onyaperçoitsur-toutaupre- 

4,5,5, branche gauche des veines de Galien. mier coup d’œil et qui en composent la plus grande partie. 

7,8,9, branche droite des mêmes veines quiantérieu- 17, r8, lè , grande veine des corps striés. Elle naît de la 
rement en 9 recouvre la branche gauche. Ces veines con- partie antérieure des veines de Galien: sa forme, sa grosseur 
sidérées postérieurement laissent entre elles un espace à- et sa marche varient beaucoup en général elle suit avec 
peu,près ovale, 3o, 3o, qui est recouveit par un très grand plus ou moins de régularité la direction des corps striés.' 
nombre de ramifications vasculaires presque toutes arté- Une partie de cette veine est recouverte par le taenia semi- 
rielles , et dont la ténuité est extrême. cïrcuZaris; on en volt sortir les rameaux 19, 19, 19, 19,' 

10, Il, rameaux postérieurs, des yemes de Galien, dont 19: ce sont les petites veines des corps striés dont j’ai déjà 
les divisions répondent aux parties voisines des tubercules parlé dans l’explication de la planche VI de cet ouvrage, 
quadrijumeaux, et à la cavité ancyroïde ou digitale. Indépendamment de ces rameaux qui sortent dq la grande 

12, i3, rameaux moyens des veines de'Galien. Ils se veine 17, 18, 18, on voit plusieurs branchéP^eineuses 
distribuent à l’origine du grand et du petit hypocampe, vers sur les corps cannelés qui naissent immédiatement des ra¬ 
ie corpus Jimbriatum, et vers 'la partie postérieure et re- meaux primitifs des veines de Galien, 12, i3, 14 et i5. On 
courbée des plexus choroïdes et de la bandelette striée. . aperçoit en 48,45, de petites veines dont l’origine est celle 
r4, i5, rameaux antérieurs des veines de Galien. Ils que je viens d’indiquer, et qui sortent immédiatement des 
naissent tous en formant un angle aigu; ceux-ci se subdi- troncs 14 et 15. 

visent endeuxou trois branches particulières qui se dirigent 34, 34, 34, plexus choroïdes des ventricules supérieurs 
vers la partie antérieure des couches optiques, des plexus très étroits en devant en 48, et qui en 35 se courbent et se 
choroïdes et des corps striés. ' plongentlelongdel’étuidescornesd’Ammon.Outrelaveine 

15, extrémité antérieure des veines de Galien, oit chacune choroïdienne exprimée en 23,23, on aperçoit quelquefois 
d’elles se divise en deux veines principales, que j’appelle, le long du bord interne des portions de veines assez grosses 
ïuneveine choroïdienne,!'a.alxegrandeveinedes corps striés; comme en 24,24. L’extrémité antérieure du plexus choroïde 
du point même de leur division naissent des branches très dé- 48 se recourbe et se continue avec un petit plexus placé sous 
liées, 20,20,21,21, que l’on voit se distribuer sur la partie la toile vasculaire des vemes de Galien, Foyez'j, 7, 5, 5, 4, 
tout-à-fait antérieure et interne des corps striés. figure 4 de cette planche. 
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explication 


so 

S6, 36, piliers de la voûte conpés postérieurement près 
■de l’origine de la bandelette de l’hypocampe, vulgairement 
appellée corps bordé ou corpusfimbrîatum. 

'33,33,33, bord externe des corps striés. 

32,32, extrémité antérieure des corps striés qui répond 
au sinus antérieur ou cornu anurüis des ventricules supé¬ 
rieurs ou latéraux. 

22,22, coupe des piliers de la voûte en devant. 

43, 44, 49, 49, partie de la faux du cerveau consi¬ 
dérée vers sa partie postérieure et au-dessus de la tente du 
cervelet. 

45, 45, 45, divers entrelacements des Cbres ligamen¬ 
teuses qui composent ce repli de la dure-mere. 

37, 37, portion d’un vaisseau veineux placé le long du 
bord inférieur de la faux, et que l’on connoît sous le nom de 
sinus longiuidinal inférieur, 

38, ouverture par laquelle ce sinus communique, près du 
confluent des veines de Galien marqué i, avec l’extrémité 
antérieure du sinus quanus. 

39, 40,41, 42, le sinus droit, aussi appellé sinus quanus, 
■ouvert suivant sa longueur, de devant en arriéré.-Il est placé 
entre les membranes de la tente du cervelet, au-dessous 
de la partie postérièure de la faux du cerveau; il est traversé 
par différentes brides, 89, 40, 40,41,41, entre lesquelles 
se trouvent des especes de cavités. En 42, il communique 
avec le point de réunion du sinus longitudinal supérieur et 
des deux sinus latéraux; cette rétmion est appellée le pressoir 
d’Hérophile, torcular Herophili : ainsi tout le sang veineux 
des rameaux, 19, 19, etc. 46, 46 , etc. 20, 21, 17, 18,23, 
23, etc 24, 10, 12, i3, 14, i5, 9, 6, 8,5; 7,4, se réunit 
dans le tronc des veines de Galien marqué i, où il se rend 
par les ouvertures 2,3, et il se mêle dans le sinus droit 89, 
40, 42, avec le sang du sinus longitudinal inférieur 87, 87, 
qui est versé par l’ouverture 38. 


Tout l’espace compris entre les plexus choroïdes des ven¬ 
tricules supérieius 48, 84, 35, est occupé par un repli très 
mince de la pie-mere qui soutient un grand nombre de vais¬ 
seaux, et dont Haller a parlé sous le nom de vélum sine plexus 
choroîdeis interpositus. Fasdc VII.,exp]icadon de la planche 
E, page 18. On trouve dans ce repK que j’appelle réseau 
choroïdien ou toile choroïdienne, rete choroïdeum, cela cho- 
roïdea; 1°. les veines de Galien et leurs rameaux tels que je 
lésai décritsci-desçus;-2°. des veines très déliées; 3°. des 
arteres dont le'nombre surpasse beaucoup celui des veines 
qui se mêlent et s’anastomosent de mille maniérés différen¬ 
tes. Elles naissent principalement des branches des arteres 
cérébrales profondes ou postérieures et par quelques ra¬ 
meaux des arteres supérieures du cervelet. 

25, 25, branches de l’artere cérébrale postérieure, qui a 
été coupée dans cette préparation; il en sort des ramifi¬ 
cations très déliées et très nombreuses, 26, q.6, dont les 
unes communiquent avec les petites arteres des plexus cho¬ 
roïdes, tandis que les autres entrent dans la composition du 
réseau vasculaire ou toile choroïdienne. 

Si, Si, différentes mailles artérielles formées par les ex¬ 
trémités des branches de l’artere cérébrale postérieure. 

29, rameaux de l’artere cérébrale postérieure naissants 
d’une branche différente de celle marquée 25. 

28, 28, petits rameaux des arteres supérieures du cer¬ 
velet, qui, de la région postérieure où sont leurs troncs, se 
dirigent, en montant un peu, vers la ré^on antérieure, o ù 
iis font partie du. réseau vasculaire que je décris. On voit 
ces artérioles se porter vers 7, i5, 14, 5o. EUes s’anasto¬ 
mosent en 27, 27, 47, etc. etc., avec les rameaux qui nais¬ 
sent des branches des cérébrales profondes ou postérieures. 
Les troncs de ces différentes arteres sont situés plus profon¬ 
dément et seront représentés dans d’autres parties de cet 
ouvrage. 


FIGURE IL 

Elle montre une variété des veines de Galien. 


1, tronc ou confluent de ces veines, dans lequel on voit gauche antérieurement. 

le petit éperon qui les sépare. . 9, écartement de ces veines. 

2, 5, 5, 7, branche droite des veines de Galien. Il suffira de considérer ces veines et celles de la figure 1, 

' 3, 4, 8, branche gauche des mêmes veines. C’est ici, pour en connoitre les rapports et les différences. 

<x>mme dans la figure r, la branche droite qui recouvre la . - 


FIGURE III. 


Ceux qui compareront cette figure avec la planche R du Fascicul. VR de HaUer, verront 
que j’ai^nservé ici toute la distribution vasculaire de la toile ou réseau placé entre les plexus 
choroïdes au-dessous.de la voûte à trois piliers; j’ai cru devoir publier ce dessinparce- 
qu’il fait connoître la liaison des arteres supérieures du cervelet avec celles qui se distribuent 
dans la toile choroïdienne. Dans la figure précédente j’ai voulu montrer la communication 
des veines de Galien avec le sinus droit, et par conséquent.il m’a été impossible d’y faire 
voir les arLeres supérieures du cervelet que recouvre la partie horizontale de la dure-mere 
appellee ieme, dans l’épaisseur de laquelle est creusée la cavité du sinus droit ou sinus 
^uanus. Pour rendre cette figure plus coiTecte, fy ai ajouté un dessin, exact des veines de 

lenet e ^ coupe des piliers antérieurs de la voûte; mais comme elle n’est en quelque 

sorte qu’un supplément de la figure précédente, j’ai pensé qu’il suffiroit d’en placer ici le 
trait auquel on a donné le plus grand soin. 



DES PLANCHES DU CERVEAU. 


I, 1, 1, 1, brancies des arteres talleuses. 

3,2, coupe des piliers antérieurs de la toûT*. 

3, 4 î 5, bandelette striée, ou taenia senU-drcalaris, qui 
s’élargit en 3, et-qui en 5 se plonge, en se recourbant, dans 
l’étui des cornes d’Ammpn. 

6,6, coupe postérieure des piliers de la voûte dont une 
partie forme la bandelette de l’^-pocampe ou corpus fim- 
briatum. 

7,8, portion de la cavité digitale appellée sinus ou corne 
postérieure, cornupostenus, des ventricules latéraux. 

14, 14, 14 ) cotps striés. 

15, i5, i5, etc. bord externe de ces corps. 

16, i6, i6, etc. coupe des lobes postérieurs duceiyeau; 
elle a été Êite de maniéré à laisser apercevoir toute la partie 
moyenne de la face supérieure du cervelet. 

fy, partie postérieure du processus vermiforme ou vermis 
du cervelet. 

i8, i8, partie postérieure du cervelet. 

3o, 3o, 3o, plexus cboroïde, très mince en 3, et qui se 
contourne en 5 et se plonge dans l’étui des cornes d’Ammon. 

28, 28, bord postérieur de la toile clioroïdienne qui est 
placée au-dessous de la voûte à trois piliers entre les plexus 
choroïdes, et que Haller appelle vélum sweplexus chorçïdeis 
interpositus ; cette toile se continue en 28, 28, avec là pie- 
mere des lobes postérieurs du cerveau. 

9, tronc commun des veines de Galien. Comme la tente 
du cervelet est enlevée ici, on ne voit point le sinus dans 
lequel s’ouvre le confluent de ces veines. Voyez i, 2,3, u 
dans la figure t de cette planche. 

10,10,10, 10, les deux veines de Galien qui forment 
en arriéré un écartement marqué.41. 

II, 11, rameaux postérieurs des veines de Galien. 

12,13, rameaux moyens de ces mêmes veines. 

- 13,13, les rameaux antérieurs de ces deux veines. 

31,31, petites veines des corps striés marquées 19, 19, 
eta dans la figure 1. Je les appelle petites veines des corps 
striés pour les distinguer de la grande veine de ces mêmes 
corps désignés 17,18,18, dans la figure i. 

19,19, 19, branche principale et moyenne des arteres 
supérieures du cervelet; on en volt les ramifications en 42, 

FIGU: 


42, 42) 20, 20, 21, 21, 22, 22. Ces diSèrentes arteres 
s’anastomosent entre elles comme dn peut le voir en 21,21. 

32, petite branche artérielle fournie par une des branches 
des arteres supérieures dn cervdet, et qui se dirige en de¬ 
vant vers la toile choroïdienne et plexiforme des veines de 
Galien. On voit en 33 et du côté droit ces petites arteres se 
mêler avec celles que fournissent les cérébrales postérieures 
ou profondes.» 

23, artériole qui naît d’une des branches gauches des 
arteres supérieures du cervelet, et qui se dirige en devant 
en 35, 36, vers les mailles artérielles exprimées en 37, 25.’, 
Ces mailles sont des divisions de l’artere cérébrale posté¬ 
rieure ou profonde. 

Toutes les autres ramifications artérielles soutenues par 
la toile choroïdienne qui est placée entre les plexus 3o, 3o ,■ 
3o, etc. appartiennent aux arteres cérébrales profondes; et 
on les volt en 27, 24,38, près de l’origine des hypocampes : 
ü en sort de petits rameaux 43 qui se distribuent aux lobes 
postérieurs du cerveau ; d’autres qui en 44, 45, 33, 48, 
39, communiquent en s’anastomosant avec les branches des 
arteres supérieures du cervelet; un grand nombre des rami¬ 
fications fournies par les arteres cérébrales postérieures ou' 
profondes se dirige vers les parties moyenne et antérieure,' 
où elles forment tantôt des mailles alongées comme on le 
voit en 26, 26, 46, tantôt des mailles arrondies comme en 
37, tantôt des espaces triangulaires comme en 25. Parmi les 
rameaux antérieurs 40,40,29, 29, quelques uns se prolon¬ 
gent sur les côtés des piliers antérieurs de la vo-ûte; on les 
voit en 34, 34. 

En m’efforçant de doiiner à ce dessin plus de correctiou 
que ne l’a fait Haller, j’en ai aussi donné une explication 
beaucoup plus détaillée. 

Dans les injections que j’ai faites pour ces diverses prépa¬ 
rations , j’ai éprouvé que les arteres les plus difficiles à rem¬ 
plir étoient celles qui occupoient la face supérieure du cer¬ 
velet; c’est en poussant à la fois une injection très fluide dans 
les vieux arteres carotides que l’on y réussit le mieux: j’y 
suis pourtant parvenu plusieurs fois en n’injectant que par 
une seule carotide. 


E IV. 


On voit dans cette figure la face inférieure du repli membraneux de la pie-mere que 
j’appelle toile clioroïdienne, qui est placé entre les plexus choroïdes, et dont la face supé¬ 
rieure est dessinée dans les figures uetS de cette planche. On suppose qu’on ait détaché 
la partie antérieure des plexus choroïdes marqués 48, 48, dans la figure 1, et qu’on ait ren¬ 
versé en arriéré et les plexus choroïdes détachés des couches optiques, et la toile cho¬ 


roïdienne qui les réunit; alors on aperçoit ce 

1., glande plnéale. 

2, trace bleue qui montre la couleur et la place des veines 
de Galien. 

3,3,4,4, petit plexus dontla forme est très élégante. Il est 
composé d’un lacis de vaisseaux comme les grands plexus cho- 
roïdes des ventricules latéraux : il est formé de deux portions 
écartées en 2, près de la glande pinéale, et qui se réunissent 
en faisant un angle aigu en 5. De 5 à 6 on aperçoit un petit 
cordon plexiforme, dans lequel les vaisseaux -vus à la loupe 
sont contournés de la même maniéré que ceux des plexus ; 
ce trait le plus souvent d’une grande ténuité réunit le plexus 
3, 3,4, 4, avec l’extrémité antérieure 7, 7, des plexus 
choroïdes que l’on aperçoit dans les ventricules latéraux. 


qui suit : 

8,.8,9,9,io, 10, plexus des ventricules latéraux. Ils 
sont larges en 10 qui est leur extrémité postérieure, et ils 
sont minces en 7, 7, c’est-à-dire vers leur extrémité anté¬ 
rieure ; là ils se recourbent, ils se rapprochent en devenant 
de plus en plus déliés, ils forment le trait 6,5, et plus bas 
ils se renflent pour composer le petit plexus 4, 4, 3, 3, 
que j’appelle le plexus de la glande pinéale ou du troisième 
ventricule au-dessus duquel il est placé. Ce plexus n’a point 
été décrit par les Anatomistes ; car Haller n’a désigné sous le 
nom de vélum sine plexus choroïàeis interpositus, que la 
toile ou réseau vascula ir e représenté dans les figures 1 et 3 
de cette planche. 

11, 11, ramifications latérales et inférieures qui établis- 





explication 

^entune commnnicrfon entre les grands plexus choroïdes les mêmes usages que ceU« dont ,e viens de parler, 
des ventricules latéraux et le petit plexus de la glande pi- L mjection « cm ne s vaisseaux es es 
méale. 

12, 12, 12, ramifications latérales et antérieures qui ont 


petits vaisseaux est très difficile ; fai 
réussi à les remplir de mercure, et le réseau que l’on obfient 
maniéré a une Ibnne très agréable. 


FIGURE V. 

Elle représeate une coupe oblique des couches optiques et les plexus choroïdes placés 
le long du bord interne des cornes d’Ammon, avec quelques unes des afteres qui se dis- 

•J:ribuent à leur extrémité antérieure et inférieure. 


1, tronc de l’artere carotide gauche. 

3, artere calleuse. 

2, artere désignée par Haller sous le nom de ramusposte- 
rîorcarotldum, et cja^'appéMarteredehiscissuredeSylnus, 
dont elle suit la direction et dans laquelle elle est contenue ; 
•on voit en 4 une de ses principales branches. 

5, 6, artere que j’appelle chordidienne inférieure et an- 
■lérleure. EUe sort ou de l’artere de la scissure de Sylvius, 
•comme Haller l’a représentée Fasc. VII, planch. i, ou du 
tronc carotidien lui-même, comme dans le sujet qui a servi 
pour ce dessin; elle est toujours placée très près et à la partie 
■externe de l’artere communiquante; ses ramifications so per¬ 
dent dans le plexus choroïde en i5. 

7, artere communiquante ffiisanï partie du cercle de 
-.Willis. 

'8, 11, portion de l’artere cérébrale profonde ou posté¬ 
rieure qui naît de la communiquante 7, et sur-tout de la 
bifiircation de l’artere basilaire, dont la branche est coupée 
-en 9. De petits rameaux artériels en sortent en lo, 10, et se 
dirigent vers le plexus choroïde ; je les appelle arteres cho- 
■Toïdiennes postérieures et inférieures, et j’appelle du nom 
■d’arteres choroïdiennes supérieures celles qui sont représen- 
■tées dans la figure 1 de cette planche en 26, 25, et dans la- 
ligure 3, en 27, 26, 38, 87, nS ; celles-cinaissent des rameaux 
•de l’artere cérébrale profonde. En parlant des arteres cho¬ 
roïdiennes-supérieures, il faut aussi faire mention des ra¬ 
meaux très déliés des arteres supérieures du cervelet dé¬ 
signés en 23 et 82 dans la figure 3 de cette planche. Ces ra¬ 
meaux se divisent dans la toile choroîdienne et ils s’anasto¬ 
mosent avec les branches des arteres cérébrales profondes 
qui se distribuent aux plexus choroïdes. 


■ 12, i3, 27, corne d’Ammon qui s’élargit en bas et en 
devant en II, 12. 

i5, 14, 16, 17, 18; 19, 20, plexus choroïde des ven- 
trlcides latéraux. Il est très étroit en 19, 20, vers son ex¬ 
trémité antérieure et supérieure ; c’est cette portion qui 
s’enfonce sous le bord éxteme du pilier de la voûte. De 18 
à 19, on voit la partie supérieure et horizontale de ce plexus; 
dei8ài7età 16, est sa partie postérieure et recourbée ; 
de 17 à 16 et à 14, est sa portion oblique et inférieure. 
Le plexus est'très large en 16 et 17, et il l’est plus en 14 et 
en i5, qu’il ne le paroît ici, parceque pour mieux faire voir 
les petits rameaux choroïdiens^6 j 6, lo, 10, j’ai relevé le 
plexus et je l’ai porté un peu en arriéré. 

21,21, 21, bord interne de ce plexus. 

22, 22, partie moyenne et blanchâtre de la couche op¬ 
tique coupée obliquement. 

28,23, tractus blanc désignant une partie de l’enve¬ 
loppe blanche des couches optiques-, entre cette bordure et 
la région blanchâtre du milieu, on voit une certaine étendue 
de substance grise. 

24, coupe de là commissure antérieure. 

25, portion droite de la voûte à trois piliers. 

26, portion de la cavité digitale ou ancyroïde. 

Lorqu’on pousse l’injection par la carotide, quelque 

grossier que soit le fluide que l’on emploie, on remplit tou¬ 
jours les troncs des arteres calleuses et de celles de la scissure 
de Sylvius, l’artere communiquante, et au moins une partie 
des rameaux qui naissent de l’artere basilaire. Il est très rare 
que l’on manque d’injecter l’artere choroîdienne antérieure 
et inférieure, qu’il est toujours facile de trouver, même 
sans le secours de l’injection. 


FIGURE VI. 

Elle montre une des variétés des reliefs que l’on observe sur la face inférieure d,e la 
voûte à trois pihers, et que l’on désigne -vulgairement sous le nom de lyre ou corpus psal- 
loides. 

1.1, coupé antérieure des piliers de la voûte. Depuis 3 jusqu’à 4,4, ces filets ou relie& divergent avec 

2.2, piUers postérieurs de la voûte. beaucoup- de régularité ; vers le bas du triangle on voit de 

4> 4i 5> 6) espace triangulaire dans lequel se. voient 5à 6des filets horizontaux, et de 5 à 7 il y en a qui se di- 

des reliefs que l’on a comparés aux cordes d’une lyre. rigent obliquement. 

FIGURE VIL 

Autre variété de la lyre. 

1.1, coupe des deux piliers antérieurs'de la voûte.' sure'qu’ils avancent de 3 vers 4, 4. 

2.2, partie postérieure des' piliers de la voûte. De 4 à 5, on aperçoit des fibres obHques. 

3,4,4, espace triangulaire moins étendu que le précé- Les autres variétés de la lyre sont exposées dans la PI. 

dent, et qui est situé dans l’écartement postérieur des pi- -VIII. 
liers. Les relies qu’ony voit s’écartent l’un de l’autre à me- 
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figure PREMIERE.' 

La voûte à trois piliers, la toile et les plexus choroïdes ayant été enlevés, les couches 
optiques, les corps striés, la glande pinéale et les tubercules quadrijumeaux paroissent à 
découvert. Le cerveau est coupé horizontalement depuis sa partie antérieure jusqu’à la 
région postérieure des couches optiques. Là, c’est-à-dire au niveau des tubercules, qui 
terminent postérieurement ces mêmes couches, ceviscere est coupé perpendiculairement 
jusqu’à la face supérieure du cervelet. Cette face est divisée dans le milieu de maniéré 
à montrer le fond du quatrième ventricule ; les deux parties latérales du cervelet sont plus 
éloignées l’une de l’autre que dans l’état naturel; il en est de même des deux couches op¬ 
tiques entre lesquelles on voit la commissure molle qui les unit. 

La planche III du VII'Fascicule de Haller contient plusieurs détails semblables à ceux 
de cette figure. Mon premier projet avoit même été de placer ici une copie exacte de cette 
planche ; mais l’ayant examinée avec un grand soin, je me suis aperçu qu’elle étoit dé¬ 
fectueuse sous un grand nombre de rapports : il a donc fallu faire des injections et diverses 
préparations anatomiques d’après lesquelles la figure i"'de cette planche a été dessinée. 
Ceux qui la compareront avec celle de HaUer verront que la distribution vasculaire est 
la même, quant au fond, dans lés deux; ils se convaincront en même temps que j’ai 
fait tous mes efforts pour donner aux autres parties de ce dessin de l’exactitude et de la 
vérité, et que j’ai évité plusieurs fautes essentielles que l’on peut reprocher à celui de 
HaUer. 

1, 1, I, I, substance blanche du cerveau qui environné s’élargissent en 19, 19, ét qui ên l'j forment Une espece 
les corps striés. d’anse placée immédiatement au-dessus de la commissure 

2.2, 2, 2, les corps striés sur la surface desquels sont postérieure du cerveau. Dans cette anse 17 on remarque plu- 

répandus quelques vaisseaux. ' . sieurs stries transversales qui adhèrent à la base de la glande 

3.3, coupe des piliers antérieurs de la voûte. pinéale 18, dans laquelle un ou deux filets blancs très déliés 

4*, commissure antérieure du cerveau. se distribuent à la maniéré des nerfs. Dans la planche III, 

5, 5, 6, 6, 7, 7, taenia semi-circuhris, ou bandelette Fasc.VIId’Haller,lacommunication des pédoncules esttout- 

striée qui s’élargit en 5,-5, qui est placée entre les corps à-fait confondue avec la commissure postérieure. J’assure au 
striés et les couches optiques, et qui s’enfonce en 11, 11, contrairé'que sous cette anse on trouve la commissure posté- 
dans l’étui des cornes d’Ammon. rieure'(1) très distincte, telle que je la ferai voir dans une 

8,9,10, etc. facesupérieureetuhpeu inclinée descouches autre planche et que je l’ai fait dessiner dans les volumes de 
optiques, qui sont en partie recouvertes par plusieurs vais- l’Académie Royale des Sciences année. 1781. Suivant HaUer, 
seaux. les pédoncules, qu’il désigne sous le nom de linea alba quae 

8, 8, tubercules antérieurs des couches optiques. orditurcommissuram porrerârem,se joignentau taeniasemi- 

12J 12, fond du troisième ventricule. ciVcuforir, Fascicul. VII, page 19. Dansmesobservations j ai 

n, cavité placée derrière la commissure antérieure et qui toujours vu la parjie antérieure i5, 16, de ces pédoncules 
mene à l’entonnoir. aboutir aux piliers antérieurs de la voûte. 

i3, 14, commissure molle des couches optiques sur la- Entre i5, i5, et 16, id, est le troisième ventricule , 
quelle on voit quelquefois, sans le secours de l’injection, appellé par quelques uns ventricule antérieuri dont le fond 
des vaisseaux très déliés. Cette commissure a très peu de 12,12, formé en maniéré de rigole, est en partie caché par 
consistance, elle est de couleur grise et légèrement éclian- la commissure molle i3, 14., des couches optiques, 
crée en devant i 3, et en arriéré 14 ; sur les côtés elle se 18, glande pinéale, dont l’extrémité postérieure b forme 
continue avec la substance grise dont sont enduites les pa- une pointe très mousse ; elle est en grande partie composée 
rois internes des couches optiques; mais il n’y a point de desubstancegrise; c’estvers sabasèquelon trouve souvent 
continuité proprement dite entre la substance intime de de petites concrétions calculeuses. 

ces couches et la commissure molle dont il s’agit. Dans les 2o, 20, tubercules quadrijumeaux supérieurs, tm nates^ 
quadrupèdes ces deux couches adlierent dans une beaucoup sur lesquels la glande pinéale est placée, 
plus grande étendue. 21,21, tubercules quadrijumeaux inférieurs, ou testes (2).' 

i5, i5, lé, 16, les pédoncules delà glande pinéale qui. 23, lame blanche et transversale placée en maniéré de 

(0 Haller semble adopter cette même opinion page 19, note o du VH- Fascicule, quoique le contraire soit é.tabli dans la planche HI et dans 
respUcaEion de cette pianclie par le même auteur. ^ ^ t 1 tu ‘ ^ 

sen'ir des noms de tuheTcuUs quadrijumeaux supérieurs ee inférieurs , qui n’e.^pûssn£ à aucune équivoque. 
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^4 EXPLIC 

comimssure entre les tabercules quadrijumeaux mférieurs 
et la valvule de Vieussens. Cette deruiere manque icL 

22, peû tractas blanc situé perpendiculairement entre 
la jonction des tubercules quadrijumeaux inférieurs et la 
pairie moyenne et supérieure de la lame susdite zS. 

24, 24, origine du petit nerf de la quatrième paire. J’ai 
toujours vu ce nerf naître un peu plus haut que Haller ne l’a 
représenté dans la planche DI arteriarum cerebri. Fascicule 
VII. 

28, 28, tractas blancs placés sur les côtés de la valvule 
de Vieussens. Ils communiquent d’une part avec la substance 
blanche du cervelet 29,29 ; et de l’autre avecla lame blanche 
23, et avec les tubercules quadrijumeaux inférieurs 21, 21. 
J’ai vu plusieurs fois des stries blanches en nombre indéter¬ 
miné, implantées sur ce tractus, s’étendre en se contournant 
vers les côtés des jambes du cervelet et de la protubérance 
annulaire. Le tractas blanc et longitudinal 28, 28, a été 
appellé par Petit de Namur processus ad testas, Haller a 
adopté cette nomenclature. M. Malacarne l’a appellé por¬ 
tion ascendante des bras du cervelet. J’en parlerai doréna¬ 
vant sous le nom de colonnes de la valvule de Vieussens, 
•Columnae veli medullaris cerebelU. 

29, 29, ramifications de l’arbre de vie du cervelet, Arbor 

30, 33,34, 34, cavité du quatrième ventricule.' 

34, 34, espece de rigole taillée à angle aigu que l’on con- - 
noît sous le nom de colamas scriptorius. 3o, fin ou termi¬ 
naison inférieure du calamus scriptorius; elle répond à la 
•division postérieure des deux cordons qui composent la 
moelle épiniere. 

33, plusieurs lignes blanches qui forment un angle plus 
ou moins ouvert en devant; la forme de ces lignes saillantes 
dans le quatrième ventricule offre beaucoup de variétés. Plu¬ 
sieurs aboutissent aux colonnes 28, 28, de la vdvule de 
Vieussens; d’autres se continuent avec la portion molle de 
la septième paire dont elles sont en quelque sorte l’origine. 

27, 27, coupe perpendiculaire des circonvolutions du 
cerveau au niveau de la partie postérieure des couches op- 

25, 26, coupe perpendiculaire de la corne d’Ammon ou 
grand hypocampe. 

79,79, coupe perpendiculaire de la bandelette de l’hy- 
pocampe ou corps bordé. 

78, 78, coupe perpendiculaire des plexus choroïdes. Je 
ne conçois pas comment il se peut que ces différentes coupes 
perpendiculaires ne se trouvent point dans la planche III de 
Haller, que j’ai déjà citée, et dans la disposition de laquelle 
cette préparation paroît indispensable. 

Il me reste maintenant à indiquer la distribution des ar¬ 
tères que l’injection fait apercevoir sur ces différentes par¬ 
ties , et dont Haller a donné une histoire aussi savante qu’elle 

Entre les parties latérales des tubercules quadrijumeaux, 
la région postérieure des. couches optiques et le bord interne 
des cornes d’Ammon, se trouve une excavation désignée de 
chaque côté par 77, 47, plus .large en dedans en 77, plus 
étroite en dehors en 47, par laquelle passent les rameaux des 
arteres profondes du cerveau et des arteres supérieures du 
cervelet. Ces ouvertures sont très bien représentées dans la 
planche III de Haller, suprà citât. 

La distribution de ces arteres n’étant pas tout-à-fait la 
même dans les deux côtés du cerveau, j’ai pensé qu’il seroit 
mile de les décrire séparément. . 

1°. Arteres du côté droit. 

. 35., 35, 35, rameau principal de l’artere profonde du 


A TI O N ^ . 

37,38, petites arteres qui naissent de la profonde du cer¬ 
veau, qui s’anastomosent et se contournent de plusieurs ma¬ 
niérés en 48,49, 5o. Elles se distribuent aux couches op¬ 
tiques, à la toile et aux plexus choroïdes. 

39, petites branches de l’artere cérébrale profonde qui 
se portent vers les tubercules quadrijumeaux supérieurs, 
k glande pinéale et ses pédoncules. 

40, branche profonde de l’artere supérieure du cervelet 
Elle se dirige vers les tubercules quadrijumeaux inférieurs et 
les parties circonvoisines. 

42, 43, 44, 45, 45, 46, arteres supérieures du cervelet. 
La plus interne de ces branches 42 se contourne, et il sort 
de sa partie antérieure une petite artere qui monte vers les 
tubercules quadrijumeaux et la glande pinéale. Onl’aperçoit 
en 4t et 20. Plus en arriéré on voit sortu: de cette branche 
interne des arteres cérébelleuses supérieures, des rameaux 
très déliés5i, 5i, 58, qui, dans le quatrième ventricule, 
s’anastomosent avec les branches dp de l’artere inférieure 
du cervelet.. 

75, 76, 76, 75, distribution des branches de l’artere 
cérébelleuse supérieure sur le cervelet. Ces arteres s’anasto¬ 
mosent en plusieurs points, et elles sont traversées dans leur 
cours par les feuillets presque concentriques du cervelet.. Il 
ne faut pas croire cependant que oes feuillets s’étendent sans 
interruption d’un des bords de ce viscere vers l’autre, comme 
quelques auteurs, au nombre desquels est Haller, l’ont re¬ 
présenté. Leur trajet est irrégulier; et lorsqu’un de ces feuil¬ 
lets s’enfonce et disparoît, d’autres se montrent et suivent 
à-peu-près'la même direction. 

2°. Arteres du côté gauche. 

53,54, 54, branche principale de l’artere cérébrale pro¬ 
fonde. Les rameaux qui en sortent en arriéré et en dehors se 
distribuent à gauche comme à droite, dans les régions cor¬ 
respondantes des circonvolutions du cerveau. 

55, 56, petites arteres qui naissent antérieurement de la 
cérébrale profonde, qui se croisent souvent dans leur direc¬ 
tion près de leur origine, et qui s’anastomosent toujours par 
leurs rameaux 5j, Bj-. 

Ces artérioles se distribuent aux couches optiques, à la 
toile et aux plexus choroïdes: quelques branches se portent 
jusqu’au taenia semi-circularis et aux corps striés; mais il 
ne feut pas confondre ces vaisseaux artériels avec les veines 
de ces mêmes corps que j’ai décrites, planches VI et VII de . 
cet ouvrage. Ily a, tant à gauche qu’à droite, de petites bran¬ 
ches artérielles très fines qui s’anastomosent avec quelques 
unes des ramifications dés arteres 52, 52. 

59, branche profonde de l’artere supérieure du cervelet. 

58, 58, petite artere qui en naît en dedans et *en devant, 

et qui se distribue sur la partie postérieure des couclies op¬ 
tiques et près des pédoncules de la glande pinéale. Elle s’a¬ 
nastomose d’une part en 64 avec le rameau 5j,6^, de l’ar- 
tere cérébrale profonde, et d’une autre part avec la branche 
61,61, d’une des divisions principales de l’artere cérébel¬ 
leuse supérieure. 

60, artériole qui naît postérieurement de la branche pro¬ 
fonde de l’artere supérieure du cervelet. Elle donne des ra¬ 
meaux aux tubercules postérieurs des couches optiques, aux 
tubercules quadrijumeaux inférieurs; et par une anse qu’elle- 
forme en devant près de ces tubercules, elle s’anastomose 
avec la brandie a: d’une des divisions antérieures de l’artere 
supérieure du cervelet. 

62,62, branche principale de l’artere cérébelleuse supé¬ 
rieure. Elle se divise en plusieurs rameaux et forme di¬ 
vers contours. On voit naître de sa partie antérieure et in¬ 
terne plusieurs peütes arteres qu’on peut réduire aux deux 
chefs suivants ; 1°. les unes, comme x, se portent en devant 
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vers la parlie pcstèrienre des conciles opüques, et s’anas¬ 
tomosent avec !e rameau do de Ja branche cérébelleuse pro¬ 
fonde : 2°. les autres, comme 6i, di, montent vers les tuber¬ 
cules quadrijumeaux supérieurs et vers la glande pinéale; ils 
s’anastomosent avec le rameau 58, 58, de la branche céré¬ 
belleuse profonde. Près de leur origine naissent une ou deux 
artérioles d5, 66 , qui se distribuent aux colonnes de la val¬ 
vule de Vieussens, « s’étendent jusqu’au quatrième ventri¬ 
cule, où en 6 y, 6ÿ, elles se joignent aux artérioles 31,3i, 
de l’artere cérébelleuse inférieure. Les rameaux 5i, 5i, d8, 
dp, du côté droit sont les analogues de ceux que je viens de 
décrire dans le côté gauche, et s’anastomosent avec eux ; 
mais il estimportant d’observer que ces petites arteres rami¬ 
fiées dans la,substance grise et molle dont le plancher in¬ 
férieur du quatrième ventricule est enduit, sont d’une ex¬ 
trême ténuité. On les aperçoit comme.autant de petits filets 
rouges; et, si leur couleur étoit moins tranchante, onauroit 
beaucoup de peine à les découvrir. 

70, 70, 71,71, -72, 73, 74, ramifications de l’artere cé¬ 
rébelleuse supérieure qui se distribuent en formant diffé¬ 
rentes mailles et anastomoses sur le cervelet. Les branches 
internes de ces arteres, soit celles du côté droit 44, 44, 
soit celles du côté gauche 71, 71, ont été coupées, pârce- 
que le cervelet a été divisé dans son milieu pour faire voir 
la cavité du quatrième ventricule. 

Comme cette distribution des arteres cérébrales profondes 
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et des cérébelleuses supérieures est très compliquée, je rap¬ 
pellerai leur distribution en peu de mots. 

1. Les arteres cerebrales profondes Ibumissent en arriéré 

et sur les côtés les branches 35, 36, et 54,54, et en de¬ 
vant les rameaux 38, Sp, et 55, 56. 

2°. L’artere supérieure du cervelet présente de chaque côté 
une branche profonde 40 et 49, et des rameaux superficiels 
que l’on voit sur la fiice supérieure du cervelet 44,44, 46, et 
62, 62,70,71. 

3°. La branche profonde de l’artere cérébelleuse supé¬ 
rieure donne les rameaux 40, Sp, et 60. 

4°. Les branches superficielles ou les plus élevées de l’ar- 
tere cérébelleuse supérieure fournissent en devant les ra- 
meaux4i, 61,61, etx, et en arriéré les ramifications 44, 
45,75, 76, et7r, 72, 73, 74. 

62,52, rameaux artériels qui naissent des branches an¬ 
térieures des carotides, et qui montent sur les côtés des pi¬ 
liers antérieurs de la voûte. Quelques uns de leurs rameaux 
s’anastomosent avec les branches les plus antérieures des ar¬ 
teres cérébrales profondes et des arteres cérébelleuses supé- 

Afo/a. Quoique les objets soient en général présentés de 
devant en arriéré dans les planches de cet ouvrage, la coupe 
postérieure et perpendiculaire du cerveau m’a forcé à mon- 
. trer cette préparation de derrière en devant. 



Jusqu’ici j’ai suivi très scrupuleusement la réglé que je me suis prescrite, et qui consiste 
à montrer dans ces planches les diverses parties des organes, suivant l’ordre de la dissec¬ 
tion, c’est-à-dire en allant de la circonférence au centre. Avant d’entamer les corps striés 
et les couches optiques, il étoit donc nécessaire de les faire voir dans leur entier, et de 
décrire toutes les membranes et expansions vasculaires qui le's recouvrent. Dans cette plan¬ 
che la voûte à trois piliers est rejettée en arriéré, la toile et les plexus choroïdes sont dé¬ 
tachés; il reste seulement quelques fragments des ramifications artérielles et veine-ases , et 
une coupe horizontale très superficielle a été faite au bord supérieur et externe des corps 
striés. Les coupes plus profondes sont représentées dans les planches suivantes. 


I, 1,1,1,2, 2, 3, 3, 4,4, coupe des os du crâne que 
l’on a indiquée, ainsi que dans la figure précédente, afin de 
montrer les rapports des'organes pour la description des¬ 
quels ce travail a été fait, avec ceux qui les environnent. On 
reconnoit en 3, 3, et 4, 4, l’os frontal et ses sinus. 

6, 5, 6, 6, 6, circonvolutions du cerveau. 

5, 5, division antérieure des hémisphères du cerveau. 

7, 8, p, portions de . substance corticale qui sont les 
fragments des circonvolutions divisées dans cettè prépa¬ 
ie, coupe des piliers antérieurs delà voûte. 

II, 11, piliers antérieurs de la voûte, qui sont rappro¬ 
chés l’un de l’autre, et qui ont été coupés en 10. 

i5, i5, piliers postérieurs de la voûte, qui se divisent en 
deux bandelettes: l’une interne i3, i3, très courte, très 
étroite, et qui se perd dans l’origine de la corne d’Ammon ; 
l’autre externe i2, 12, plus large, et qui se dirige tout le 
long de la corne d’Ammon, sous le nom de corpus fim- 
briatum, auquel j’ai substitué celui de taenia hypocampi, ou 
bandelette de l'hypocampe. 

14-, Ù6, 32, partie moyenne de la face inférieure de la 


voûte à trois piliers. Ces chiffres indiquent aussi des re¬ 
liefs qui divergent assez régulièrement en s’étendant de 14 
à 32, et auxquels on a donné lé nom de corpus psaltoïdes, 
ou lyre. Ils paroissent répondre aux petits vaisseaux de la 
toile choro'ide qui y laissent leur empreinte. La variété' que 
l’on observe dans la disposition de ces vaisseaux estla cause 
de celle que les Anatomistes rencontrent dans l’arrangement 
des filets de la lyre. 

La face inférieure pu profonde de la voûte à trois piliers 
est très remarquable dans l’homme, pareequ’on riy voit pas 
la portion grise des cornes d’Ammon s’étendre aussi en 
devant et faire une saillie aussi grande que dans la plupart 
des quadrupèdes. 

Je prie que l’on me permette quelques réflexions sur le 
nom de voilte à crois piliers. N’est-il pas contradictoire d’ap- 
peller ainsi un organe dans lequel on trouve constamment 
quatre piliers ou colonnes, et dont la position est telle dans 
les quadrupèdes qu’il ne peut être comparé à une voûte? 
Ne vaudroit-il pas mieux le désigner sous le nom de triangle 
médullaire? 
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37, coupe antérieure du corps caEeux qui a été enlevé. 

32,23, éCT r teTnPni- antérieur des lames du septum luci- 

20,21, bandelette striée, taenia striata velsemi-arculans. 
Ble se contourne et s’enfonce antérieurement eii 21,3i. 

18,18, 19,19, couches optiques dont on voit les tuber¬ 
cules antérieurs en 18, 18. 

17,28,28, adossement des couches optiques qui est ca¬ 
ché par quelques débris de vaisseaux. 

32, 32, 20, bord interne et arrondi des corps stnes. 

25’ 25’, extrémité antérieure et élarÿe de ces mêmes 
corps qui sont très étroits postérieurement en 20, 20. 

figures III, 


24., 24, l’excavation qui répond à rextrémité antérieure 
des co’rps striés, et que l’on connoît sous le nom de cornes 
ou prolongement antérieur des ventricules latéraux. 

29,26,30,bordsupérieuretextemedescorpsstriés.J’aiaic 
une TOupehorizontaleetsuperficieïïeàla partie laplusélevée 
de cette éminence ; on y observe que la substance grise est 
entre-mêlée d’un grand nombre de filets blancs 26, 29 ; ces 
stries appartiennent à la substance blanche dont ces corps 
sont environnés. On ne découvre point ici la scissure de 
Sylvius, que l’on aperçoit dans les coupes plus profondes 
dont les planches suivantes présentent les détails. 


IV, V et VI. 


Ges figures représentent la face inférieure de la voûte à trois piliers ou triangle médul¬ 
laire^ avec les filets ou reliefs que l’on désigne communément sous le nom de lyre. J’en ai 
déjà fait voir quelques vaiiétés dans la planche précédente. En y ajoutant celles-ci, je 
pense que l’on aura une idée suffisante des diverses formes sous lesquelles cette partie se 
présente.' 

1,1, productions antérieures du triangle méduEaire. posentlalyreoucotptrspiaZfofder. Je n ajoute rien sur les va- 

2, 2, productions ou piliers postérieurs du même triangle, riétés de leur conformation ; 1 inspection seule en dit assez. 

3, 4, 5, espace dans lequel se trouvent les filets qui com- 

P LAN G HE IX. 

Gette planche représente le cerveau vu en dessus, et dans lequel le corps calleux et la 
voûte à trois piliers étant enlevés, on a fait au bord externe des corps striés une coupe 
dirigée horizontalement de dedans en dehors, sans porter d’ailleurs aucune atteinte à la 
bandelette.striée on taenia semi-circularis, ni aux couches optiques. Toutle reste de la masse 
cérébrale est coupé au même niveau. 

^, 2-, 2 , 2, 2., 2,2, etc. circonférence du cerveau. s’est présentée à moi que dans un petit nombre de sujets. 

2, 2, 2, 2., 2, 2, etc. circonvolutions du ceiveau, dont On ne doit donc pas en tirer des résultats généraux pour 

on voit la substance grise ou cendrée à l’extérieur. l’anatomie du cerveau. 

3, 3, 3, 3,3, 3, 3, etc. portions des anfractuosités qui 33, 33, 33, 33, portions de la substance blanche ou mé- 
séparent les circonvolutions du cerveau, et dans lesquelles dullaire du cerveau. 

la pie-mere s’enfonce. • 3,82, 4, 3i, 5, ces chiffres'désignent de chaque côté la 

2,7, division des lobes antérieurs du cerveau.' scissure de Sylvius, dont on voit le tronc de32à34;ladi- 

8, 9, séparation postérieure des hémisphères du cerveau, vision antérieure, qui est la plus courte, de 4 à 3i ; et la 
3o, 3o, la dure-mere renversée en arriére. ■ postérierue, qui est beaucoup plus étendue, de 4 à 5. 

10, .10, circonvolutions postérieures du cerveau , dont 6, 6, 6, 6, circonvolutions placées entre la scissure dp 
la substance grise est interrompue dans sa continuité par de Sylvius et les corps striés. 

petites lames blanches ou médullaires. Je dois ajouter ici 11,11, circonvolutions cérébrales des lobes postérieurs 
une observation analogue que j’ai Êite sur plusieurs sujets, qui font de chaque côté un trajet considérable dans la masse 
Entre la substance cendrée que l’on trouve dans les circon- du cerveau. 

volutionsextérieures,etles premièrescouchesdelasubstance 12 et r3, filets médullaires dont la direction esthorizoq- 

blanche qui leur sont contiguës, j’ai quelquefois remarqué taie, et qui sont des restes du corps caEeux coupé en do¬ 
nne lame très mince dont la couleur différoit beaucoup de vant et en arriéré. 

ceEe des deux substancesprécédentes. Tantôt elle étoit d’un 14, 34,14,34, prolongerfrents ou sinus antérieurs, cornua 

blanc plus mat, tantôtdecouleur un peu jaunâtre, quelque- anteriora, des ventricules latéraux, 
fois d’une demi-transparence à-peu-près comme ceUe de la 18, coupe des deux pifiers du triangle méduEaire en de- 
corne. Les lettres a aaa, etc. désignent la place où j’ai vu vant. 

ces diverses nuances; eEes-m’ont-sur-tout paru marquées à 16, portion antérieure du septum lucidum, dont on voit 

la suite des inflammations et congestions dont le cerveau les lames écartées '; en devant est l’excavation placée entre 
étoit affecté. On m’a dit qu’un Anatomiste de Pavie a fait eUes; cette excavation estconnue sous le nom de/oirndj/v». 
la même remarque, d’après laquelle il admet dans cet or- 23, 23, coupe de la partie latérale et postérieure de la 
gane une substance de plus que celles que l’on a connues voûte à trois piliers ou triangle médullaire, 
jqsqu’ici. Il est très probable que le changement de couleur 21,21,22, 23, couches optiques. 

■qui produit la nuance dont fai parlé dépend de quelques, 21,21, tubercules antérieurs des couches optiques, 

circonstances particulières ; d’ailleurs cette structure ne 17= 33, ‘9, 20, ces cliiffres indiquent de chaque côté 



des plancheî 

la bandelette striée,' ou demi-circulaire ; elle s’élargit et 
s’épanouît en 17, pr&dureptom lucidum. Son volume di¬ 
minue en 19; et en 20, elle disparoît et s’enfonce dans l’étui 
de rhr-pocampe. 

24, 24, partie antérieure de la cavité digitale. 

25, 26, 27, 29, corps striés ou cannelés auxquels on a 
Êit: vers leurs bords externes, c’est-à-dire dans la réÿon la 
plus élevée.de ces éminences, une coupe horizontale de de¬ 
dans en dehors. H résulte de cette préparation, r°. des stries 
blanches transversales, marquées parles chif&es 26,26, 27, 
et qui s’étendent du bord externe du corps strié vers la 
substance blanche des lobes moyens du cerveau; 2°. une 
portion de substance grise arrondie vers le devant en i5, 
25, plus étroite en 29, et terminée en 35 par un rétrécisse¬ 
ment aigu. On voit dans tout cet espace des points rouges . 
dus à la section des petits vaisseaux qui traversent cette 
substance , et des points blancs formés par la coupe des 
stries blanches très.déliées et presque perpendiculaires, qui 
de la voûte médullaire supérieure s’étendent vers la base 
du cerveau. 


1 DU CERVEAU. 27 

rappelle la partie des corps striés représentée en 25,29, 
35, portion suppure et interne de ces corps; et je 
les lames médullaires exprimées parles cKif&es 26, 26, 27, 
par le nom de portion supérieure des stries du corps cannelé. 
Plus profondément on trouve une autre porüon du corps 
strié, comme on peut le voir dans la planche suivante. Voyez 
planche X. 

28, 28, 28, ces chif&es indiquent de chaque côté une 
trace légère de substance corticale placée longjtudinalement 
entre la portion supérieure et externe des stries 26, 26,27, 
et le bord interne 6, 6, 5, des circonvolutions cérébrales 
qui composent la division postérieure de la scissure de Syl- 

On observera sur-tout dans cette planche et dans les deux 
suivantes quels sont les rapports du bord externe du corps 
strié avec la scissure de Sylvius, dontla branche postérieure 
4,5, suit à-peu-près la même direction que ce corps, duquel 
elle se rapproche en arriéré en 5, 28, 27. 


PLANCHE X. 


Cette planché représente une coupe du cerveau faite immédiatement au-dessous de la 
précédente, ddnt elle différé en ce que la section des corps striés n’est pas horizontale, 
mais dirigée obliquement de dedans en dehors, et de haut en bas. Cette préparation mon¬ 
tre la partie moyenne de ces corps dans toute son étendue : on y voit leurs deux portions 
internes et externes séparées par une rangée de stries blanches qui se continuent, i°. avec la 
partie supérieure de ces mêmes lames marquées dans la planche précédente en 26, 26, 
27, etc. 2°. avec les stries intérieures, exprimées dans la planche suivante parles chif&es 
33 , 27, 42, 42, planche XI. Dans cette coupe, comme dans celle qui précédé, on n’a porté 
aucune atteinte aux couches optiques ni à la bandelette striée. 


L’explication de la planche précédente est commune à 
celle-ci dans une grande partie de son étendue. On la con¬ 
sultera pour les chiffres suivants. 

• 1,2,2, 2,-2, 2, 2, etc. 3, 3, 3, 3, 3, 3. — i, 7, —8, 
9. — 10, 10. —32, 4, 31, 5. — II, 11. —12, i3. — 14, 
34,14, 34. ^18. — i5. —23, 23. —21,21, 22,22. 
— 17, 33, 19, 20, —24, 24. — 28, 28, 28. — 6 ,6, 6, ^ 

On trouvera l’explication de tous ces chif&es dans celle 
de la planche IX. On remarquera seulement que le tronc 
32, 4 , de la scissure de Sylvius est plus court ici, parce- 
qu’il est coupé plus profondément que dans la planche 
précédente. Tous les détails indiqués ci-dessus étant les 
mêmes que dans cette planche, on a cru devoir y ren- 

35, 35, 35, 35,35, etc. substance blanche ou méduUa&e 
du cerveau. 

^ 25,15, 29, 27, 26, 26, 36, ces chif&es désignent de 
chaque côté le corps strié ou cannelé dans toute son étendue. 

On voit ici trois portions très distinctes dans ce corps, 
dont deux sont de substance cendrée, et la troisième de sub¬ 
stance médullaire. Des deux premières, l’une est interne, 
on la voit en 15 ,-25, et 29. Les mêmes chif&es la désignent 
dans la planche précédente où elle paroît ; tandis que l’autre 
y est recouverte par la portion supérieure de la substance 
striée. Je suis donc fondé à regarder la portion grise et in^ 
terne des corps striés comme supérieure, puisqu’elle est 
plus élevée que la portion externe qui est composée de la 
même substance. Cette demiere, marquée 35, 38, dè cha- 
'que côté, est d’une forme ovale irréguhere. On y trouve 
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comme dans l’interne : i “. Un très grand nombre de points 
bkncs dus à la section des filets médullaires quila traversent; 
2“. des points rouges qui résultent de la coupe des vaisseaux 
par lesquels elle est arrosée. Cette portion externe est plus 
large et moins longue que l’interne. 

La portion médullaire que cette préparation montre dans 
les corps striés, est placée au |ailieu des deux précédentes. 
Onia voit en 26, 26, 33, 27 ; son trajet est obhque; elle est 
composée de lames ou stries de longueur inégale; bien dif¬ 
férente de la portion interne des corps striés, dont la pointe 
est en arriéré, sa partie la plus étroite est en devant en 25; 
c’est postérieurement en 33 et 27 que sa largeur est le plus 
considérable. On doit donc admettre' dans le corps strié : 
1“. une portion interne et supérieure qui est de couleur grise; 
2°.*une moyenne qui est blanche ou striée; 3°. une externe 
qui, comme la première, est formée de substance grise ou 
corticale. La portion moyenne communique antérieurement 
en 39, et postérieurement en 87, avec la substance blanche 
du cerveau; en dessus elle sort du centre ovale, et des 
parties latérales du corps calleux qui recouvrent le bord su¬ 
périeur des corps striés. Les planches suivantes feront voir 
comment cette même substance blanche se comporte au- 
dessous de la surface que je décris ici. Dans les démonstra¬ 
tions que l’on feit du cerveau, on ne parle point de la partie 
35, 38, des corps caimelés ; et on se contente de faire voir' 
les stries médullaires sans en déterminer ni la forme, ni l’é¬ 
tendue , ni les connexions. Get examen m’a pam très impor¬ 
tant , et je l’ai suivi dans le plus grand détail. 

8 . 




EXPLI CATI 0 Î 4 

planche XL 

On voit dans cette planche nne coupe plus profonde que la précédente. Dans celle-ci 
la section est fkite aussi suivant un plan oblique de haut en bas et de dedans en dehors ; 
mais une partie des couches optiques estcomprise dans cette section. EUes ont été coupées 
quelques lignes au-dessus de la commissure antérieure, dont le développement se trouve 
dans la planche qui suit immédiatement celle-ci. 


Plusieurs détails de cette planche lui sont communs avec 
les précédentesK et X. Je me contenterai de les indiquer 
id ; on aura recours, pour l’explication des chiffres suivants, à 
celle de la planche IX. 

1,2,3, 3, 2, 2, etc. 3, 3, 3, 3, etc. —4, 4. 5, 5, d, 

6, 6 . _7, 12. — 10, 10. —28, 28, 28, 28. —3i, 

3 i, 32,33. , 

Pour l’explication des chiffres35,35, 35, 38, etc. voyez 
celle de la planche X. 

30, 3o, 3o, 3o, etc. épaisseur des os du crâne qui ont 
été sdés horizontalement. 

29, 29, sinus frontaux ouverts par la scie. 

i5, portion antérieure du septum lucidum dans laquelle 
on voit ses deux lames écartées former la fosse de Sylvius. 

, 18, coupe des deux piliers de la voûte en devant. 

8.8, -sectionde la partie antérieure du taenia semi-cir- 

34, 34, 35, régjon inférieure ou fond du troisième ven¬ 
tricule formant une espece de rigolei 

13, glande pinéale rejettée en arriéré. On voit en 35 l’ex¬ 
trémité postérieure de la rigole formée par le troisième ven¬ 
tricule ; c’est là où commence le canal qui est creusé sous les 
tubercules quadrijumeaux, et qui établit une communication 
entre le troisième et le quatrième ventricules. 

9.9, plexus choroïde de la glande pinéale ou du troi¬ 
sième ventricule, qui est placé sous la membrane vasculaire, 
que recouvre la voûte à trois piliers, et dansTépaisseur de la¬ 
quelle se ramifient les veines de Galien. . 

31, 3i, 11, anse de fil qui soutient ce plexus chofoïde 
pour qu’on l’aperçoive plus facilement. 

23.23, coupe des piliers de la voûte en arriéré. 

24.24, origne des cornes d’Ammon ou grands hype¬ 
rs, 19, 39, 39,39, 39, les deux cavités digitales ouan- 

cyroïdes dont on voit les bords externes en 22, 22. 

20, 21,20, 21, saillie appellée vulgairement ergot, et 
que j’ai désignée par le nom de petit hypocampe. 

40, 40, région dans laquelle les grands et petits hypo- 
campes sont continus entre eux. 

32, 4, 32, 4, tronc principal de la scissure de Sylvius, 
qui dans cette coupe, comme dans la précédente, est très 

14, i4,'i 7, 18, coupe de la couche optique, dans laquelle 
on voit un mélange assez irrégulier et confus en plusieurs 
points de substance blanche et grise. La plupart des petites 
stries blanches qu’on y observe se dirigent les unes vers la 
partie postérieure du bord interne de cette couche , et les 
autres en dehors vers la substance blanche marquée 33, 27, 
avec laqu elle elles se confondent. 

14, 14 J lignes blanches et sémi-clrculaires que j’ai vues 
très exprimées dans un grand nombre de sujets le long du 
bord interne des couches optiques. 

Les deux régions internes et externes des corps striés, que 


l’on a représentées dans la planche précédente, se voient ici 
en i5, 25, et en 35, 38. 

i5, 25, extrémité antérieure et arrondie de la portion 
supérieme et interne du corps strié. Elle s’étend plus bas 
que l’extrémité postérieure et aiguë de cette même portion, 
puisque la première existe encore dans cette coupe plus pro¬ 
fonde que les précédentes, où l’extrémité postérieure paroit 
dans son entier : d’où il suit que le bord ou plan inférieur de 
cette portion interne du corps strié, quant à son volume, est 
large en devant et étroit en arriéré, et que, relativement à 
sa direction, il est coupé obliquement de devant en arriéré 
et de bas en haut. 

35, 38, portion inférieure et externe du corps strié. La 
substance grise y est Interrompue par un très grand nombre 
de filets blancs qui la traversent, et dont on aperçoit id la 
section sous la forme de petites taches blanches répandues 
irrégulièrement. 

41,25,33,27, substance blanche placée d’une part en 33, 
27, entre les couches optiques 17, 18, et la portion externe 
des corps striés 35, 38, et de l’autre part en 41,25, entre 
l’extrémité antérieure 25,15, de la portion interne des corps 
striés, et la portion externe 35,38, de ces mêmes corps. Il est 
nécessaire de comparer la substance blanche marquée dans 
cette planche en 41, 25, 33, 27, avec celle qui est marquée 
dans la planche précédente, représentant une coupe supé^ 
rieme en 26, 26, 33.-Ces dernieres stries sont continues 
avec celles 41,25, 33, 27. On doit remarquer que l’extré¬ 
mité a b des stries de la planche X, considérée en,4i, '33, 
dans la planche XI, paroit s’élargir un peu en s’enfonçant, 
et se diriger en dehors, de sorte que la portion 41, 25, 33, 
de ces' stries vues dans la planche S, qui répond à celles 
tT b de la planche X, forme avec la partie 33, 27, de ces 
mêmes stries une ligne brisée. La comparaison de la portion 
blanche des corps striés représentée dans cette planche, avec 
celle qui l’est dans les précédentes, est nécessaire pour bien 
comprendre la position respective des diverses réglons de 
ces corps. 

Toutes les mesures ont été prises rigoureusement avec le 
compas, et l’on peut s’en servir pour connoître les dimen¬ 
sions des différents espaces figurés dans ces planches. 

42, 42 , inégalités produites par la coupe dans le bord 
externe de la substance striée. 

37,37, région dans laquelle la substance blanche du cer¬ 
veau communique avec celle de la portion striée, 27,33, etc.' 

43, 43, on y voit la substance blanche et striée se con¬ 
tinuer avec un espace formé de substance également blanche 
située entre la scissure de Sylvius et la portion externe des 
corps striés. 

Il résulte de cette exposition que les couches optiques 
sont séparées des corps striés par une rangée de lames blan¬ 
ches 27, 33, à laqueUe j’aurai plusieurs fois occasion de re- ' 


DES PLANCHES DU CERVEAU* 

PLANCHE XII. 

Cette planche représente une coupe horizontale âu cerveau Lite en dessus et au niveau 
des deux commissures, de maniéré à montrer celle qui est postérieure, le développement 
de celle qui est antérieure, et le fond du troisième ventricule. 


On trouve dans cette planche plusieurs détails déjà repré¬ 
sentés dans celles <jui précèdent, dont on consultera à leur 
sujet l’explication. Pour les chiffres suivants, voyez celle de la 
planche IX. 

I, 2, 2,2, etc. 3,3,3, 3, etc. —32,4, 5,6, 6, 3i. 

Pour les chiffres 35, 35, 35, etc. voyez celle de la plan¬ 
che X, Et celle de la planche XI pour les chiffres 24, 24. 
— 19, 19, 39, 39, etc. —20, 21, 20,'21. — 40, 40. 

Ici, comme dans les deux planches précédentes, le tronc 
32,4, delà scissure de Sylvius est très court Dans les coupes 
qu’on a examinées jusqu’ici, la branche postérieure 4, 5, 
est beaucoup plus longue que l’antérieure 4, 3i. Dans cette 
derniere au contraire les deux branches 4, 5, et 4, 3i, sont 
à-peu-près égales. 

36,36, portions profondes des circonvolutions moyennes 
des lobes antérieurs. 

34, 34, fond du troisième ventricule, qui paraît ici sous 
la forme d’une rigole. 

II, 11, commissure postérieure qui ne se prolonge point 
par un tracius blanc qui lui soit particulier dans la sub¬ 
stance du cerveau. 

14, la glande pinéale. Entre cette glande et la commissure 
postérieure, on trouve, dans la plupart des sujets, plusieurs 
filets médullaires qui-s’étendent transversalement d’un côté, 
à l’autre. 

15, i5, 16, 16, les tubercules quadrijumeaux. On volt' 
les supérieurs ou nates en i5, i5, et les inférieurs ou cesces 
en 16, 16. 

17, 17, 25, 25, 23, 23, 18, 18, la commissure anté¬ 
rieure dans toute son étendue. La partie moyenne que l’on 
aperçoit en devant, en écartant les deux couches optiques, 
parôît la plus étroite, 17, 17 ; sa partie convexe se voit de 
chaque côté enjzS, 25, et son extrémité en 18, 18; elle 
s’élargit depuis 25 jusqu’à 18; elle est fibreuse dans toute 
son étendue, comme M. Sabatier l’a démontré, sur-tout dans 
la léÿon où sa largeur est la plus considérable. Elle aboutit 
de chaque côté en 18, 19, à la substance blanche qui forme 
en devant le plancher supérieur des cornes d’Ammon. L’o¬ 
rigine de ces dernieres est indiquée en 24,24, et elles se di¬ 
rigent vers 19, 19. 

La commissure antérieure passe en devant dans l’épais¬ 
seur du corps strié, dont on voit une production arrondie 
en 27,28, et une autre placée derrière et le long de la com¬ 
missure en 41, 41, 41, 41. 

De la partie antérieure et convexe de cette commissure, 
j’ai vu, dans un grand nombre de sujets, sortir des stries 


blanches plus étendues que toutes les autres, et qui se dlri- 
geoient vers la substance médullaire des lobes antérieurs. Ces 
stries sont désignées en 25,26; elles forment quelquefois une 
colonne blanche de chaque côté, dont le volume égale pres¬ 
que celui de la commissme antérieure, sur laquelle cette co¬ 
lonne tombe presque perpendiculairement. On trouve sur 
les côtés, en 27, 28, des stries beaucoup plus déliées, dont 
la direction est la même. 

41.41.41, 4r, 42, 42, portions des corps striés qui 
sont placées derrière la commissure antérieure. 

Lorsqu’on enleve la masse cérébrale au niveau des deux 
commissiues, on aperçoit immédiatement derrière la partie 
moyenne de celle qui est antérieure la coupe des deux piliers 
antérieurs de la voûte i3, r 3; 

Un peu plus loin et plus en arriéré se trouve, en r2, r2, 
la section de deux petits cordons blancs très distincts et très 
constants, auxquels les Anatomistes n’ont point fritattention, 
et qui s’étendent des éminences mammillaires, où ils sont 
réunis avec les piliers antérieurs de la voûte, vers les tuber¬ 
cules antérieurs des couches optiques, marquées 2r, 2r, 

29, 29, 29, 29, espace qui répond de chaque côté aux 
couches optiques, dont une grande partie est enlevée dans 
cette préparation. 

33.33.42, 42, arcadés plus ou moins régulières de sub¬ 
stance blanche, qui semblent partir des environs des piliers 
antérieurs de la voûte et qui se contournent derrière la com¬ 
missure antérieure, dont elles suivent à-peu-près la courbure. 
Elles sont également traversées par un mélange de stries très . 
petites, blanches et cendrées, qui les coupe à-peu-près à 
angle droit. Toutes ces stries communiquent postérieure¬ 
ment avec la substance désignée en 29, 29, 29, 29. Celles 
du côté droit s’écartent de celles du côté gauche, et elles de¬ 
viennent divergentes à mesure qu’elles se dirigent en devant. 

30, 3o, 3o,'3o, 38, 38, substance blanche striée plrîs 
étroite intériemement en 38, 38, plus large extérieurement 
en 3o, 3o, et qui occupe le milieu de la région comprise la¬ 
téralement entre les deux commissures. Elle communique 
en 37, 37, avec la substance médullaire des lobes moyens..: 

Les portions exprimées en 27, 28, 4r, 41,42, 42 et 33, 
appartiennent aux corps striés, dans l’épaisseur desquels ou 
voit la commissure antérieure ; les portiorrs désignées en 11, 
r r, 29, '29, 29, 29, appartiennent aux couches optiques. 
La substance blanche 38, 3o, tient le milieu entre ces deux 
corps, et elle les pénétré en dessous, comnre nous l’avons 
vue, dans les planches IX et X, les pénétrer et les diviser su¬ 
périeurement.. 



SUR L A P O S I T I O N 


DES VAISSEAUX MOYENS DU CERVEAU. 

Lorsqu’on recherclie quelle est la situation des vaisseaux du cerveau, on voit que leurs 
branches principales répondent presque par-tout à quelque scissure ou à quelque inter¬ 
valle triangulaire qui se prête jusqu’à un certain point à leur gonflement, et peut diminuer 
^ans bien des cas les dangers de la compression. L’examen des sinus de la dure-mere jusü- 
iiera cette remarque, qui est confirmée par la disposition des vaisseaux moyens du cervéau.' 
Vers les parties latérales externes des couches optiques est un sillon assez grand; c’est par 
là que passent les arteres cérébrales postérieures et les cérébelleuses supérieures. L’adosse¬ 
ment des couches optiques forme en dessus une petite rigole qui répond aux deux troncs 
des veines de Galien, et au plexus de la glande pinéale. Entre cette glande et la partie anté¬ 
rieure de la tente du cervelet est de chaque côté un enfoncement occupé par des vaisseaux. 
L’espace triangulaire situé entre les corps striés etles couches optiques, est rempli par une 
grosse veine et par les plexus choroïdes des ventricules supérieurs. Ces plexus sont for¬ 
més en grande partie d’artérioles et de quelques veines; dans la toile choroidienne les 
veines sont beaucoup plus nombreuses", et leur volume y est si considérable, qu’on peut 
les regarder comme des réservoirs propres à contenir le sang dans les cas où il surabonde; 
On trouve donc dans ces réseaux vasculaires de grosses veines etdes arteres trèsdéliées, très 
flexueuses et très étendues; circonstance qui mérite une grande attention dans le traitement 
des embarras du cerveau, sur lesquels doivent principalement influer les stases sanguines 
qui ont heu près des organes médullaires et profonds. On n’oubliera point que ces grosses 
veines s’abouchent par, les extrémités de leurs rameaux avec des veines externes qu’il im¬ 
porte sur-tout alors de désemplir. Le tronc des veines de Galien se continuant avec le 
sinus droit qui s’ouvre dans les sinus latéraux, il s’établit une communication facile entre 
les veines de la toile choroidienne qui sont placées au milieu du cerveau et celles de la 
région mastoïdienne. Ces différents passages sont sur-tout très considérables et très fibres 
dans la tête de plusieurs quadrupèdes et dans celle de quelques reptiles et de quelques 
poissons, où je les ai injectées de dedans en dehors et de dehors en dedans, ce qui réussit 
plus difficilement dans l’homme. 


RÉFLEXIONS HISTORIQUES 

Sur les planches analogues à celles que fai publiées dans ce second cahier. 

Je continuerai, dans le cours de cet ouvrage, à comparer mes travaux avec ceux des 
Anatomistes qui ont écrit avant moi, persuadé que ces recherches historiques, toujours 
faites dans les auteurs originaux, seront d’une grande utilité pour montrer les progrès de 
l’art et pour en fixer la nomenclature. Elles ont d’ailleurs un autre but, celui d’indiquer 
les motifs qui m’ont conduit dans mes dissections et dans le choix des sujets de mes 
planches. 

La lyre. Sur la portion de la face inférieure de la voûte ou triangle médullaire, qui est 
placée entre les piliers postérieurs de cette production, se trouvent des lignes ou rehels que 
l’on a comparés aux cordes d’un instrument de musique. Ces lignes sont, dans la plupart 
des sujets, dirigées obliquement, et convergentes en devantsous des angles plus ou moins 
aigus. Il ne faut pas croire, comme Winslow (i) l’a dit, qu’elles ne suivent que la direction 
transversale : elles sont dues aux impressions des vaisseaux de la toile choroïdienne, qui 
est placée immédiatement au-dessous, et par conséquent elles doivent varier comme la 
distribution de ces vaisseaux. Trompés par l’analogie dès mots, les modernes ont donné 
aux reliefs,dont il s’agit, les noms de corpus psalloides et de psalterium, employés par les 
anciens pour désigner la voûte ou triangle médullaire. M. Sabatier s’est élevé avec raison 
contre cet abus (2). Cherchons, dans les écrits de plusieurs Anatomistes pris à différentes 
époques, quelles ont été les variations de cette nomenclature. 

1°. Galien s’exprime comme il suit ( 3 ) : Pars autem cerebri quae supra communem cavi- 
tatem est, velut domüs tectum quoddam, in sphaerae superficiem concavam circumacta, non 
abs re videbitur appellata vel , quia ejus generis aedijicia qui architecturae 

sunt peritiores appellare soient tMiAfaç seu , hoc est testudines etfomices (4). 

2°. Du temps de Charles Étienne on donnoit vulgairement à la voûte le nom de psal- 
loide ou coquille ( 5 ). 

3 °. Vesale (6) désignoit cette partie sous le nom de corpus testudinis modo formatum, seu 
testudo, ce qui revient aux expressions employées par Galien. Enfin le nom àefomix ou 
voûte a prévalu, et Winslow y a mal-à-propos ajouté ces mots à trois piliers. Ce reproche, 
qui lui a été fait par Haller, est fondé (7). Plusieurs auteurs modernes ont cependant con¬ 
servé la trace de la nomenclature de Galien. C’est ainsi que Tarin (8), dans son explication 
des planches de Charles Étienne, a consei-vé à la voûte les noms de psalloides seu corpus 
cameratum. Haller, dans les deux éditions de sa Physiologie, a rappellé ces mêmes noms 
employés par Oribase pour désigner la voûte (9) ; et M. Malacarne (1 o) en a fait mention 
dans son traité de l’anatomie du cerveau. 

(1) TomeV, n°. 71. ' (6) Lit. 7, explication delà figure6. 

(2) Traité d’Anat. tom. I, pag. 490. (7) De parc. corp. hum. fabrica. in 8. tom. VŒ, pag. Sj, 

(3) Opéra Gai. édit. Frob. tom. I. de usu partiam. lib. note ru 

,Vm, cap. 2, pag. 638. (8) pag. 10. 

(4) Vide eüam Gai. de adminUtr. anat. lib. K, (9) Elementa Phystolog. in 4. tom. IV, pag. 87, note d, 

cap. rV. Psallidoeides, Camarioru 17^6; et dans l’édidon in 8, tom. VIII, pag. Sp, note d, 1778. 

(5) De l’Anat. et Dissect. des parties, explication de (io),Encefalotomia, osia nuova demostrazioiie anatomica 

la planche annexée à la page 262. ■ di tutte le parti contenute nel cranio umano, in 8. 1780, d. 54. 

Tome I. Planches. 9 - 
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n résulte de ces recherches que Galien et les anciens n’ont point donné le nom de 
psalterium à de petits relieÊ qu’Üs ne connoissoient pas, mais à la voûte elle-même; et 
comme on ne peut attacher à ces mots une autre signification que celle des anciens, sans 
s’exposer à une équivoque qu’il Hut éviter, j’appellerai les reliefs ou stries de la face in¬ 
férieure de la voûte du nom de lyre on fyra, qui est nouveau et qui peut être employé sans 
inconvénient. 

Au reste cette partie, dont Gunz (i) et HaUer (2) ont parlé avec précision, n’a été ^ 
bien représentée dans aucune planche. J’en ai fait voir les différentes formes ou variétés; 

Je ne comprends pas mieux que Haller ce que Mecxel ( 3 ) a voulu dire, lorsqu’il a nié 
l’existence du psalterium. 

Toile choroïdienne. Veines de Galien. Arteres moyennes du cerveau. L’expansion de la 
pie-mere, qui est placée sous la voûte, où elle soutient un grand nombre de vaisseaux,’ 
a fixé depuis long-temps l’attention des Anatomistes. Galien la connoissoit : elle est,' 
a-t-il dit, très déliée; elle recouvre la glande pinéale, qu’il appelloit tantôt corpus turhina- 
tum , tantôt conoides seu conarium. Des vaisseaux veineux et artéiiels très nombreux se 
ramfifient entre ces lanies, et lient les plexus entre eux. Il faut la détacher et la soulever 
avec beaucoup de ménagement ainsi que les vaisseaux des en-virons, lorsque l’on veut dé¬ 
couvrir et voir la glande pinéale en place. Galien a comparé cette membrane avec celle 
gui tapisse les différentes cavités, au péritoine et à la plevre; et dans ces détails, comme 
dans plusieurs autres de son administration anatomique, cet Auteur étonne et inspire le 
respect'par l’étendue et même par la précision de ses connoissances (4). Colombus ( 5 ) 
etRiolan (6) ont désigné cette expansion triangulaire située entre les deux plexus cho¬ 
roïdes, sous le nom de rete mirabile. C’est l’expansion réticulaire de Rideley (7). Winslow 
la regardoit comme l’épanouissement des plexus choroïdes (8); etsuivant M. Sabatier(9) 
c’est une membrane mince qui tient à la pie-merè, et qui donne naissance aux plexus 
choroïdes.Vesale( 10), Eustachi(i i),Verheyen (12), Rideley (1 3 ) et Tarin (14) en ont fait 
mention dans leurs planches : mais ils n’en ont indiqué que la place et non la structure ; 
sur-tout ils n’ont pas convenablement exposé les connexions de cette toile avec les plexus 
choroïdes. Cassérius (1 5 ), auquel Haller a donné des éloges à cet égard, n’a gueres mieux 
Hit que les précédents ; mais c’est Haller lui-même qu’on ne sauroit trop louer pour l’élé¬ 
gance et l’exactitude du dessin dans lequel il a représenté le réseau dont il s’agit (16),' 
et qu’il a nommé plexus aliis interpositus. 

Ce réseau est formé par un entrelacement de veines et d’arteres. On voit à peine 
quelques fragments de vaisseaux dans la planche VII de Vieussens, et dans quelques 
unes de celles que j’ai citées ci-dessus. Haller est encore le premier qui ait publié une 
bonne description des petites arteres de la toile choroïdienne (17); mais il n’a exprimé 


(1) Progr. p. 1. p. Xn. 

(2) Dépare, corp. hum.fahr. tom. "VIII, in 8, p. 5o et 6o. 

(3) Mém. de l’Acad. de Berlin, iy65, pa^. 97. 

<4) De anat. adminiscr. part. lib. IX, éd. Frob. 1.1, 
page 890,0. 

(5) Oerean2f. pag. 184,185. 

(6) Anthrop. pag. 263. 

<7) A reticular expansion, pag. 88. 

(8) Tom. ly, n°. 87. 


(9) Tom. I, pag. 490. 

(10) Lib. Vn, fig. 6. 

(11) Tabul. XVn,%.4. 

(12) Tabul. XVm, fig. 1. 

(13) Tabul. V. 

(14) Tabul. I, fig. I. 

(15) Tabul. V, fig. 1 et 2 ; ét tabul. VI, fig. I, 

(16) TabuL II, plexus cerebr. Fascic. VII. 

(17) Ibidem. 
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que très imparÊitement les troncs des veines de Galien, et ü n’a rien dit de leurs rami¬ 
fications. J ai donné le plus grand soin à cette parde de mon travail dont aucun Anato¬ 
miste ne s est occupé; car on doit compterpour rienle dessin très incorrect publié danc la 
planche YII de Vieussens, où l’on ne voit qu’un tronc de ces veines, randi'g qu’il y en a 
toujours deux très gros et très distincts. Presque tous les anciens Anatomistes ont commis 
la même faute ; et ils semblent avoir copié Galien, qui n’admettoit qu’une seule grosse 
veine près du conarium ou glande pinéale (1). 

Ce vaisseau, qui avoitfixé son attention particulière, lui avoit paru très volumineux; 
ses rameaux, disoit-il, étoient très nombreux, et destinés à porter le sang vers le torcular 
HerophilL 

Quant aux ramifications des artères cérébrales profondes et des arteres cérébelleuses,' 
on les chercheroit en vain ailleurs que dans les planches de Haller (2). J’en ai publié une 
figure dans ce cahier d’après mes propres recherches. Je ne dois cependant pas oublier 
de dire que Vesale a représenté, dans la figure 8 du livre Vil, quelques branches des ar¬ 
teres cérébelleuses supérieures, et un ou deux rameaux des arteres cérébrales profon¬ 
des ( 3 ). Galien connoissoit aussi les ramifications de ces dernieres, çmk, disoit-il, a duabus 
aliis arteriis ab imo sursum feruntur (4). 

' Plexus choroïde de la glande pinéale. Ce petit plexus est situé longitudinalement dans 
le milieu de la face inférieure de la toile choroïdienne. Il n’a été décrit par aucun auteur.' 
Il est formé par des replis de la pie-mere, comme les grands plexus choroïdes. 

En parlant de ceux-ci, Haller a avancé dans les deux éditions de sa Physiologiè, qu’il 
ne faut pas écrire choroïdes avec la plupart des Anatomistes, mais chorioides ( 5 ) d’après 
Hoffmann (6). Il est étonnant qu’il n’ait pas consulté plutôt les écrits des Grecs; il y 
auroit vu qu’il ne faut écrire ni choroidei ni chorioidei; mais j-opos/tté/, comme on le trouve 
constamment dans le texte de Galien (7), et en général dans les écrits des anciens. 

Corps strié. Couches optiques. Centre sémi-circulaire de Vieussens. Je traite de ces trois 
parties dans un seul article, parcequ’elles sont tellement entre-mêlées, qu’elles ont 
toujours été représentées ensemble dans les planches publiées par les différents Ana¬ 
tomistes. 

Haller (8) s’étonnoit qu’il n’y eut aucun dessin exact des corps striés, et Morgagni (9) 
avoit fait avant lui la même remarque. Comment la structure intérieure de ces corps au- 
roit-elle été bien exprimée dans des planches? comment les divers mélanges des sub¬ 
stances qui les composent y auroient-ils été bien rendus, lorsque ces détails n’avoient 
été bien décrits dans aucun ouvrage? 

Galien ria fait qu’indiquer les corps striés. Mundinus, auquel on doit une assez 
bonne description du cerveau, eu égard au temps où il vivoit, en a parlé avec plus de 
soin; il les comparoit aux hanches, les nates étant placées plus bas. Voyez ce qu’a dit à 
ce sujet son Commentateur. 

(1) Vide Gai de anal, eulmm. pan. Ilb. IX, pag. Bpo, fabr. lib. X, tom. 'Vin, p. y5: 

V-, et de usa-part. lib. 'VIH, p. 640, D, édit. Frob. tom. L (6) Apologetic. page oaS. 

(a)Fascic. VU, pfexMcereêr. tabul. H. {•j)Galop.éà.Vmh.t.l\deusupartium,tb.VTS.,-ç.6^o, 

(3) Lib. 'Vn, fîg. 8, F G. rami soporalium. et de anat. admin. lib. IX, p. Spo, G. et edam in indice. 

(4) De anat. admin. part. lib. IX, p. Spo, D. (è).Depart. corp. hum. fabr. tom. VOI, p. 8j. 

(5) Æ/eme/zfaFAyj. tom. IV, lib. X,p. 46; et de co/p./jum.; {f)Desed. etcaus. morb. n. pag. a8i. 
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^ Je ne m’arrêterai point auxFgnresdes corps striés publiées avant ceUes deVesale.parce- 
qu eïïes sont toutes très défectueuses ; ainsi on ne sera satisfait ni de ceUes de Carpi, ni 
de ceUes de l’éditeur de l’anatomie de Charles Edenne (i). Parmi toutes ces planches 
incorrectes, ceUe qui s’éloigne le plus de la nature a été pubhée par Dryander (2)5 ü est 
difficile de concevoir comment cet auteur a pu se pérmettre de faire dessiner des formes 
aussi bizarres et aussi différentes du modèle. 

On voit les corps striés entiers dans les figures 4, 5 et 6 , du livre 711 de l’anatomie 
de Yesale (3); et dans les figures 7 et 8 ibidem, .ils sont coupés profondément ainsi que les 
couches optiques. Mais leurs formes extérieures et surtout leurs stries y sont mal rendues. 

Dans l’ouvrage de Vesale , l’extrémité antérieure des corps striés est un peu trop 
arrondie. Dans les planches d’Eustachi-(4), au contraire, elle est beaucoup trop aiguë. Ce 
dernier Anatomiste a mieux exprimé que Vesale, la disposition respective des couches 
optiques et des tubercules quadrijumeaux; mais on ne voit dans ses planches qùé la sur¬ 
face externe de ces différents corps dans l’intérieur desquels il n’a point pénétré. 

Depuis EustachiJusqu’à'Willis.Cassériusestleseulauteurdont jedoivefairemention 
ici ( 5 ). La disposition des corps striés et la divergence des couches optiques y sont mieux 
dessinées que dans le traité de Vesale. 

Willis est le premier qui ait représenté convenablernent les stries des corps cannelés, 
et qui ait comparé ces stries avec celles des couches optiques ( 6 ). J’avoue cependant que 
la composition intime de ces couches ne. m’a jamais paru aussi régulière qu’on la voit dans 
la planche VIR du tome IL Ces différentes parties sont encore bien exprimées dans la 
planche VII du tome II du même auteur. Les planches V, VIdu tome n,et VII du tom. I, 
montrent ces mêmes éminences,dans le cerveau du mouton; et malgré plusieurs défauts, 
elles me paroissent mériter plus d’éloges que Morgagni et Haller ne leur en ont donné. 

Yieussens a publié un grand nombre de figures représentant les corps striés et les 
couches op tiques ; on les voit diversemen t exprimées depuis la VI" jusqu’à la XIV' planche 
de sa Névrographie : mais leurs formes ne sont nulle part aussi naturelles, ni aussi vraies, 
que celles dont V\fillis a dirigé les dessins. 

Je rendrai un compte exact des observations faites par Vieussens sur la structure des 
corps striés et des couches optiques. Cet examen me paroît d’autantplus nécessaire, que 
nul auteur n’a bien entendu la nomenclature de cet Anatomiste. 

Vieussens ayant observé que les corps cannelés, considérés dans leurs différentes ré¬ 
gions , les couches optiques et une partie des jambes du cerveau, étoient traversés par 
des stries de différentes formes, a donné à toutes ces éminences le nom de corpora striata. 
Il en a reconnu six ; 1°. les corpora striata supema anteriora, ou corps striés proprement 
dits de Willis, qui étoientaussi, suivantVieussens, les processus anteriores medullae ’oblon- 
gatae (7) ; 2°. les corpora striata superiora posteriora, ou couches optiques, qu’il appelloit 
aussi medullae oblongatae entra (8) ; c’est ainsi qu’il les désigne en F planche IX, eten E 
planche XII. Cette nomenclature est fondée sur ce que les jambes du cerveau s’enfoncent 


{1) Voyez la planche de la page 262, édit, franc. 

(2) Tarin Iconograph. ceteb. tom. IV, f. 5. 

(3) A. Vesai decorp. hum. fabrica. lib. \TI. 

(4) Édit. Lanc. tabul. XVII, -fig. 3 et 4; eflabul. VI, 
'édit. Manget. 


(5) Iconograph. Tarin, tabul. "Vil. 

(6) Willis opéra, t. II, tabul. VIII. 

(7) Nevrograph. pag. 66 et 67. 

(8) Ibidem, pag. 67, 68. 
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EU effet dans les couches optiques; 3°. les corpom striata infema exterîora et anïenora, qui 
soHtles portions des corps striés placées devantles prolongements latéraux de la commis¬ 
sure anterieure (1); 4°. les co/pora striata infema eateriora et posteriora, qui sont situés 
dans une coupe profonde derrière la même commissure (2) ; 5°. les corpora striata infema 
et inteiiora^ ce sont les stries placées immédiatement au-dessous des prolongements de 
la commissure antérieure;aussiVieussensa-t-ilfaitparlal>asedu cerveau la coupe destinée 
à montrer ces corpé(3);<S°. les corpora striata media, dont les stries, rapprochées en arriéré 
et divergentes en devant, passent au travers de la protubérance annulaire, et s’étendent 
jusqu’aux corps pyramidaux. L’extrémité antérieure de ces stries s’épanouit dans l’épais¬ 
seur des corps cannelés (4). Ces divisions sont difficiles à saisir et à suivre ; et ce n’est 
qu’après une longue étude du Traité de Vieussens que je suis venu à bout de l’entendre 
et de pouvoir en expliquer tous les termes. Haller a reproché (5) à cet auteur d’avoir 
représenté les stries comme naissant en deux ordres réguliers de la commissure anté¬ 
rieure : en effet, cette origine n’est pas exacte ; mais il est certain que la commissure an¬ 
térieure traverse en devant l’épaisseur des corps striés, et quelle les divise en deux par¬ 
ties , dont Vieussens a mal rendu les proportions. Dans ses planches les stries sont trop 
volumineuses ; leurs diverses complications n’y sont pas dessinées avec exactitude, et les 
tubercules antérieurs des couches optiques y sont trop exprimés. Il est cependant juste 
de dire que.Vieussens a connu mieux que tout autre avant lui les rapports des jambes 
du cerveau avec les couches optiques, les prolongements de la commissure antérieure 
et ceux des stries inférieures et moyennes qui s’étendent jusqu’aux corps pyramidaux. 

Mais quelle partie du cerveau cet auteur a-t-il désignée par le nom de gemvnum centrum 
semi-circulare? Tous les modernes croient que c’est le taenia-semi-circularisHalieri; il est 
facile de faire voir qu’ils se trompent. Trois planches (6) de Vieussens sont destinées à 
. représenter les corps striés et les couches optiques dans leur entier et dans leur position 
respective, et l’on ne voit dans aucune la bandelette striée ou demi-circulaire. La planche 
Xest la première où l’on aperçoive entre les corps striés et les couches optiques, de 
chaque côté, un espace sémi-circulaire, large, et formé de substance blanche, que cet 
auteura sjppédé geminumcentmmsemi-circidare(j dans cette planche, les érninences 

dont il s’agit sont entamées par une coupe horizontale assez profonde. Il en est de même 
de la planche XIII. Dans la planche XI on trouve un autre ordre de choses ; on y 
aperçoifentre les couches optiques et les corps striés, qui sont entiers, une ligne blanche 
~ demi-circulaire que Vieussens a désignée par le nom de limbus- exterior albae mollisijue 
membranae ejuae medullae oblongatae cmrîbus instemitur ; sive semi-circularis centri pars 
superior (8). Ce tractus ou ligne intermédiaire est simple, uni, et ne présente aucunes 
stries dans les planches (9) de Vieussens : suivant cet auteur (10), tous les filets médul¬ 
laires des corps striés naissent du centre ovale et aboutissent à une lame de substance 
blanche que l’on trouve constamment entre la face externe des couches optiques et la 
face interne des corps striés. Cette lame ou tractus occupe toute la profondeur de cet 


(1) Ibidem, tabul. XIV, B. 

(2) Ibidem, tabuL XIV, C. . 

(3) Ibidem, tabul. XV, D. 

(4) Ibidem, tabul. XV, D. ' 

(5) De corp. hum. fabr. tom. Vlll, p. 8i, note 9. 
Tome 1. Planches. 


(6) Vid. tabul. Vl, Vtl et VIII Nevrogmph. 

(7) TabuLX,D. 

(8) Tabul. XI et XH. 

(9) Ibidem. 

(10) Pag. 6 y. 
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intervaUe demi-circulaire; les diverses coupes horizontales en découvrent toujours une 
partie. Cest à ce tractus, très large dans plusieurs de ses régions, que Vieussens a donné 
le nom de ^eminum centmm semi-circulare. Le bord supérieur du tractus dont il s’agit est 
la seule partie quime soit point cachée : eUe se montre entre les corps striés et les couches 
optiques, et c’est le limbus posterior corporis siriati Willisii, ou le limbus exterior albae mol- 
lisque membranae Vieussenii, ou enfin le taenia semi-circularis; encore est-il certain que ni 
Willis (i) ni Yieussens (2) n’ont connu la forme striée de cette bandelette ( 3 ) : d’où il 
résulte : 1°. qu’il ne faut pas confondre le geminum centmm semi-circulare de Yieussens 
avec le taenia semi-circularis (4); 2°. que l’on doit admettre dans le cerveau trois parties 
très distinctes, qui se recouvrent l’une l’autre, et que l’on a souvent confondues ensemble, 
savoir, 1°. la lame cornée, 2°. la bandelette striée ou dembcirculaire, 3 °. le double centre 
demi-circulaire. , 

Parmi les autres planches qui ont été publiées depuis Yieussens jusqu’à nos jours ( 5 ) 
sur la structure de ces différentes parties, les seules qui méritent d’être distinguées sont 
celles de Tarin (6), de Santorini (7) et de Haller (8): Les détails qui me paroissent inté» 
cessants, relativement à l’objet qui nous occupe, dans les planches de Tarin, sont con» 
tenus da.ns la figure première de la planche III, où l’on voit le dessin d’une coupe des corps 
striés faite perpendiculairement de droite à gauche.^Santorini a publié une planche (9) 
analogue à celle de Tarin, quelle surpasse à tous égards en exactitude et en beauté. Le 
même auteur a représenté.les couches optiques et les corps striés ( 1 o) ; ces dernieres émi¬ 
nences ne paroissent pas avoir, dans cette figure, une assez grande étendue, par rapport 
à celle des couches optiques. 

C’est la distribution des arteres qui mérite sur-tout d’être admirée dans les planches 
de Haller. La piece qui a servi pour ce dessin étoit sans doute préparée depuis long¬ 
temps : elle paroît affaissée sur elle-même, et les parties n’ont point conservé leurs pro- 
pordons respectives. J’ai suppléé à ce défaut, autant qu’il m’a été possible, dans ce cahier. 

Les corps striés ayant dans le cerveau une grande étendue et de grands rapports, j’ai 
pensé qu’il seroit convenable de prendre les dimensions de ces corps et des couches 
optiques dans plusieurs sujets. Dans l’un la longueur du corps strié étoit de 2 pouces 
2 lignes J ; la largeur du corps strié, dans l’endroit où il avoit le plus d’étendue de droite 
à gauche, étoit de 7 lignes J; la longueur des couches optiques étoit, dans leur plus grande 
étendue, d’un pouce 3 lignes, etleur plus grande largeur étoit de 4 lignes j. 

Dans un autre sujet la longueur des corps striés étoit de 2 pouces 3 lignes ; leur largeur 
en devant étoit de 9 lignes j; les couches optiques étoient longues d’un pouce 5 lignes|, 
et leur plus grande largeur étoit de 8 lignes. Ces mesures que j’ai prises sur un grand 
nombre de sujets, comparées de toutes les maniérés possibles, m’ont prouvé qu’il n’y 


(1) Tome n, pl. V, Yt, VU, VIH. 

(2) Pi. x,xi,xnetxni. 

(3) Haller et Mayer l’ont représentée avec des stries. 

(4) Haller, Fascicul. VII, tab. H. Comparez la bande¬ 
lette I, (jui est striée dans cette planche, avec le tractus 
E E, qui ne l’est point dans la''planche lïï, même Fascicule. 
Haller appelle l’un et l’autre geminum cemrum semi-cir¬ 
culare. Suivant moi, ce nom convient au tractus E E, et 
non à la bandelette L 

(5) ParVerheyen, tomel, pL XXV. — Par Gareiigeot, 


Splanchnol. tome II, p. aSy. — Par Rideley, fig. 5. — Par 
Bonhomme, pl. VI et VE. — Par Heuermann, t. IV. — Par 
Lieutaud, pl. I et IL ' ' ‘ 

(6) Advers, pl. I, E, n. 

(7) Santorini septemdecim tabulae, édit. M. Gerardi, fol. 
planche lE, figures 2 et 3. 

(8) Fascicul. VE, planches E et EL 

(9) Planche lE, figure 3. 

(10) Ibidem, figure 2. 
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avoit pas de proportion exactement déterminée entre les longueurs et les largeurs res¬ 
pectives de ces différents corps ; et quoique la longueur des corps striés riang les cer¬ 
veaux susdits différât peu, les rapports entre les autres parties de ces organes n’ont pas 
été constants. On en jugera par le tableau ci-joint. 

26 lignes i, longueur du corps strié dans un de ces sujets, ne sont pointa 7 lignes 1, 
largeur du meme corps dans le même sujet, comme 27 lignes de longueur du corps strié, 
dans un autre sujet, sont à 9 lignes i de largeur. Les dimensions des couches optiques, 
dans ces sujets, ne sont pas dans une proportion plus exacte : i5 lignes, longueur des 
couches optiques, ne sont pas à 4 lignes j, qui expriment leur largeur, comme 17 lignesf, 
longueur de ces mêmes couches dans un autre sujet, sont à 8 lignes, largeur de ces 
mêmes couches dans le dernier sujet, En ne prenant que les longueurs des corps striés 
et des couches optiques, dans ces deux sujets, sans, avoir égard aux largeurs, les propor- 
.tipns so.nt les suivantes : 

26lignes î ; i 5 lignes :: 27 ; 17 J. 

En voyant les couches optiques par la face inférieure, on aperçoit les éminences mam- 
millaires qui répondent au tiers antérieur de ces couches. Là, on observe comment les 
jambes du cerveau s’enfoncent dans la région postérieure et inférieure des couches op¬ 
tiques ; comment la substance blanche de ces jambes est contiguë à celle qui, dans les 
couches optiques, se confond avec la grise; et comment enfin c’est au travers de ces 
mêmes couches et aux environs des corps striés, que s’établit toute la communication des 
deux grands hémisphères avec les deux gros cordons appellés du nom de jambes du cer¬ 
veau, et, par leur moyen, avec la protubérance annulaire (1). 

Commissure molle des couches optiques. Je distingue dans le cerveau deux sortes de sub¬ 
stances cendrées : l’une est celle que tous les Anatomistes connoissent; elle a beaucoup 
plus de consistance que l’autre, qui est molle et presque diffluente. Cette derniere, à la¬ 
quelle on a fait peu d’attention, tapisse le quatrième ventricule ; elle compose Une partie 
de l’entonnoir, et elle recouvre les parois internes des couches optiques. C’est au cordon 
mollasse (2) formé de cette substance, et qui s’étend d’une des parois à l’autre, que j’ai 
donné le nom de commissure molle des couches optiques. Santorini est le seul qui ait 
publié un dessin (3) de cette partie, dans lequel il me paroît qu’elle n’a pas tout-à-fait 
assez d’étendue de devant en arriéré. 

Commissure antérieure du cerveau. Vieussens, en faisant des recherches sur la structure 
du geminum centrum semi-circulare (4), avec lequel la commissme antérieure lui avoit 
paru communiqueras), a donné des renseignements qui peuvent être appliqués aux pro¬ 
longements de cette commissure. On doit en dire autant de Haller (6). Mais nul Ana¬ 
tomiste ne l’a fait dessiner séparément, et n’en a bien montré les rapports avec les corps 
striés : c’est le but que je me suis proposé dans la planche XII, où l’on distingue les 
fibres ou stries observées par M. Sabatier (7) dans ce cordon de substance médullaire. 

■(i)Mém. del’Acad. royale des Sciences, année 1781, térieure, commissura crassioris nèrnasmuîa, réunit antc- 
par M. Vicq d’Asyr, pages daS, dad, daS. rieurement les deux centres demi-circulaires. Nevrograph. 

(a) Traité d’Anat., par M. Sabatier., i77d, 1.1, p. 494- pag- dd, et tabul. Vni, DCetX. 

(3) Septemdecim mbulae , tab. ffl, figure a. (6) Fascicule VU, tabul. UI, L. E E. 

(4) Tabul. XI et XU. , (?) d’Anatomie, 1.1, p. 45d, et Mém. des Sav. 

(d) Vieussens dit expressément que la commissure an- Étr. tome VU. 
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Commissure postérieure du cerveau. On la voit dans plusieurs des planches que j’ai 
citées ; mais aucun auteur ne me paroît avoir bien exprimé ses connexions. Dans la Né¬ 
vrographie de Vieussens, elle n’est pas distincte de l’anse des pédoncules de la glande 
pinéale (i). La planche RI du VE Fascicule de Haller mérite le même reproche : la 
commissure postérieure (2)y est entièrement continue avec les pédoncules de la glande 
pinéale ( 3 ). Tarin a évité de commettre cette faute (4) : il a représenté l’anse des pédon¬ 
cules de la glande pinéale très séparée de la commissure postérieure; mais ces pédoncules 
forment, dans la figure de Tarin, uneellipse presque parfaite et très ouverte, ce qui est 
bien éloigné de la nature. 

Le troisième ventricule. Eustachi ( 5 ), Cassérius (é), Vieussens (7),.Veslingius (8), 
Bonhomme (9), Tarin.(io), Lieutaud(i i),etHeuermann (i2),ontreprésenté cette cavité 
dans leurs planches ; mais c’est Santorini (i 3 ) qui mérite le plus d’éloges à cet égard, et 
dont le dessin est le plus exact. On voit, dans les planches de ce cahier, le troisième ven¬ 
tricule sous différents aspects et à différentes profondeurs, 

(1) Tabul. vin, £ (5) Tabul. XVH, (9)Planche VI. Septemdedm tabula, 

(2) 1. <6)TabuLV. (10) Tabul.I,fig. 3. tabul III, fig. 2. 

(3) H, H. (7)TabuLVni,IX,XI,XIL (11) Planche II, %. 1. 

(4) ^ûr(-. plI,fig.3,KK. (8)Tabul.XrV. (12) Planches VH, EL ' 
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PREMIERE PARTIE, 
Organes contenus dans la Boëte osseuse du Crâne. 


CERVEAU DE L’ HOMME; 


Couches optiques et corps striés vus sous 
divers aspects ; 

-Centre médullaire du cervelet; 

Grands hypocampes vus en place et dans 
leur entier; 

Crochet des grands hypocampes; 
Tubercules quadrijumeaux; 


Glande pinéale ; 

Lame médullaire du cervelet ; 

Base du cerveau ; 

Origine des nerfs; 

Arteres de la base du cerveau, dans leurs 
rapports avec les neffs et les autres par¬ 
ties de cette base.. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE XIII. 


Cétte planche représente une coupe du cerveau Lite en^dessus et à la hauteur des deux 
commissures, mais dans laquelle, au lieu de suivre le plan des prolongements latéraux de 
la commissure antérieure, on a étendu la section obliquement et plus profondément sur 
les côtés. La partie moyenne des commissures se voit ici comme dans la planche XII; 
mais les parties latérales de la coupe que je décris sont placées au-dessous de celles de 
cette même planche. On trouve, dans la planche X de la Névrographie de Yieussens, des 
détails analogues à ceux que je présente; et c’est après avoir recherché long-temps la pré¬ 
paration d’après laquelle cet auteur a dirigé son travail, que j’ai fait la coupe dont jê 
rends compte ici. Le résultat de mes observations différé de celui que Yieussens a tiré 
des siennes. C’est aux personnes versées dans la dissection du cerveau à nous juger. 

Il est impossible, lorsqu’on disséqué ce viscere en-dessus, de faire aucune coupe hori¬ 
zontale au-dessous de celle-ci ; elle devoir donc être la demiere-dans ce genre de prépa¬ 
ration. On voit ici que les corps striés ont en devant une grande étendue : on doit l’attrL 
huer à ce qu’ils s’élargissent à mesure qu’on s’éloigne de leur sommet vers la base du 
cerveau. 

Pour reconnoître facilement la situation respective des différentes parties dans les cou¬ 
pes où la substance des couches optiques est entamée, il suffira de se souvenir que ces 
éminences sont toujours placées immédiatement derrière les colonnes ou piliers antérieurs 
de la voûte ou triangle médullaire : ainsi la coupe de ces piliers indique toujours la situation 
des couches optiques et des divers fragments qui leur appartiennent. Yoyez planche YIII,' 
£g. 2, lo, i8, i8, 19,19; planche IX, 18, 21, 21,22, 22; planche X, mêmes numéros; 
planche XI, 18, 14, 14, 17, 18; planche XII, l 3 , i 3 , 12, 38 , 29,et 3 o; enfin, dans la 
planche XIII, i 3 , i 3 , 10, 10,9, 11,37. 


1, -7, 7, 3à,-division des lobés ânlérieurs du cerveau. 

2, 2, 2, 3, 3,3, circonférence du cerveau. On voit 
en 3, 3, 3, radossement des circonvolutions.. 

32, 4, 3o, 3i, scissure de Sylvtus, dont le tronc est 
exprimé en 32, 4, la branche postérieure en 4, 3 d, et 
l’antérieure en 4, 3i. 

' 6 , 6\ 6i 6, 5, 5, 27, 27, 28, 28, 35, 35, substance 
corticale dès circonvolutions du cerveau. 

38, 38, 39, 39, substance blanche ou médullaire du 

- 24, 24, trace légère dé substance corricale placée sui¬ 
vant la direction d’uhe ligne courbe entre les corps striés 
et les circonvolutions de la scissure de Sjrinus. 

i3, i3, 19,19, place occupée parle cervelet. 

■20, 20, ré^on où se trouve l’appendice vermiforme 
supérieur du cervelet. 

17, 17, pordon moÿeiuie et Hbreuse de la commissure 
antérieure. Les perdes latérales manquent, parcequ’ona 
étendu la coupe plus profondément dans ces deux régions. 


13, i3. Coupe des productions où colonnes antérieures 
du triangle médullaire vulgairement appellé du nom de -, 
voûte à trois piliers. L’intervalle qui se trouve id entre ces . 
deux colonnes tient à ce que toutes les parties qui forment 
les parois du troisième ventricule sont très écartées l’une 
de l’autre, vu le tiraillement et l’espece de violence.que 
l’on ne peut se disperrser d’exercer lorsqu’on fait cette - 
préparation. 

34, excavation qui feit partie du pavillon de l’entonnoir., 

35, partie postérieure du troisième vehtricule. Onvoit; 
en 8, 8 ) les parois de cette cavité. 

1J, 11, la commissure postérieure. 

14, glande pinéale. 

40, 46, filets médullaires convergents qui s’enfoncent 
dans la base de la glande pinéale. Ces filets se continuent ^ 
avec les pédunculés de la glande pinéale.' Voyez plan¬ 
che VIII, fig. 1, 17, i9,'i6ét i5. • 

15, i5, les tubercules' quadrijumeaux supérieurs sur 
lesquels la glande pinéale est placée. 



explication 
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16, 16, tubercules quadrijinneanxinSrieins. 

26, 36, 22,23, limites antérieures etlatérales des corps 
striés, ou arcades extérieures des stries de ces corps. 

41,21,18, seconde arcade formée de stries. 

17, 25,'26, troisième arcade de stries. Elle est plus 
intérieure et plus courte que les deux autres. Elle aboutit, 

les deux précédentes, à l’espace blanc et médul¬ 
laire 23, 23. 

2p, 2p, arcade la plus intérieure des stries. Le tractus 
blanc quiétoit placé entre 29,29, et 10, 10, répondoit 
aux prolongements latéraux de.la commissure antérieure. 

i3, 42, 26, i3, 42, 26, deux tractus blancs de forme 
rrrégriUere qui se dirigent vers le devant, en divergeant rm 
peir. Us répondent-à ceux qui sont désignés en 25, 26, 
planche XII. 


limites de la corrpe des couches optiques. On remarque en 
devant en 10,10, quelques filets qui réponderrt aux corps 
striés. 

En 37, 37, 43, 43, 9, 9, 9, 9, la substance corticale 
domine ; mais elle est mêlée avec k substance blanche qui 
y forme de petites taches ou stries légères que l’on aper¬ 
çoit en regardant de très près. 

En examinant et en comparant les corps striés etles cou¬ 
ches optiques dans les planches DC, X, XI, XH, avec k 
coupe de ces mêmes éminences dans k planche XIII, on 
prendra urre juste idée de k maniéré dont elles se touchent 
et se pénètrent à différentes hauteurs. 


PLANCHEXIV. 

Cette planche est principalement destinée à montrer les corps striés , isolés et sous 
différents aspects : on y voit aussi une coupe particulière du cervelet. 


FIGURE PREMIERE. 


On aperçoit dans ce dessin les corps striés , les couches optiques , une variété de la 
bandelette striée ou 'taenia semi-circularis, le troisième ventricule très ouvert, la glande 
pinéale, la lame médullaire du cervelet, improprement appellée valvule du cerveau , et 
une coupe du cervelet. 


4, trace de k partie antérieure du corps caïeux. 

5,6, partie inférieure du septum lucidum. 

2, 2, 3, 3, 3, 3, 3, 3, 32, 32, corpsstriés. 

cules latéraux. 

7, 7, coupe des colonnes ou piliers antérieurs du trian¬ 
gle médullaire. 

17, commissure postérieure. 

i3, 14, 32, couches optiques dont on voit les tubercules 
postérieurs en 84. . 

9, lo-, 11, 12, bandelette striée qui est évidemment 
fibreuse en 9, 9, et de laqueUe se détachent des filets par- 
ticulérs en n, ii, 12. Ces filets ne sont point constants : 
c“est une variété que j’ai fait dessiner icL 

18,18, 18,18,19, péduncules de k glande pinéale qui 
se voient sur le bord interne et supérieur des couches opti¬ 
ques, et qui en.19 s’eiffoncent sous k forme de filets très 
déliés dans la. glande pinéale. Indépendamment de ces 
filets, on trouvé au-devant de k base de k glande pinéale 
un tractus blanc et arqué qui établt une condnuité entre 
les deux péduncules. 

. . 20, k glande pinéale. 

21,21, les tubercules quadrijumeaux supérieurs. 

22, 22, les tubercules quadrijumeaux inférieurs. 

15, 16, 16, cavité du troisième ventricule dont les pa- 
rob ont été écartées de force ; 15, ouverture de l’entonnoir 
ou infundibulum; 16,16, restes delà commissure mole 
des.couches optiques qui a été rompue ; 28, petit tractus 
médulaire blanc qui kit line légère saillie etqui se dirige 
vers k partie moyenne et supérieure de k lame médullaire 
moyenne du cervelet.. 


25, kkme médulaire moyenne du cervelet, impropre¬ 

ment appelée par Vieussens la valvule du cerveau. EUe 
est recouverte de plusieurs petits rubans de substance gri¬ 
sâtre dans leurs bords, et dont k direction est horizontale; 
ils répondent aux sfllons de l’appendice vermiforme an¬ 
térieur, dont il kut soulever k tête pour les apercevoir. 
Cette lame est arrondie vers le haut en 34. - 

24, 24, les colonnes de k lame médullaire, appelées par 
Petit de Namur, et depub par Haler, processus ad testes, 
-et par M. Makcame les portions ascendantes des bras du 
cervelet (1). 

Ces deux colonnes de substance blanche servent d’ap¬ 
pui à k kme médulaire qui est placée' entre leurs bords 
internes. EUes aboudssent postérieurement au cervelet. 

26, 26, petits relek que l’on trouve le plus souvent le 
long du bord externe des colonnes susdites. 

33, 33, 33, 33, 33, 33, circonférence du cervelet. 

35 , 35, portions des circonvolutions antériemes du 

3i, 3i, circonvolutions postérieures du cervelet. On 
remarquera qu’eles ne sont point paraUeles entre eles, 
mab qu’eles se coupent en formant des angles très aigus. 
M. Soemering a bien connu cette structure; qui n’a point 
été convenablement représentée par Haler, FasciculYll, 
tabul. ni, où les drconvolutions du cervelet sont toutes 
paraUeles. 

28, portion de l’appendice vermiforme supérieur. 

27, 3o, 3o, 29, 29, centre médullaire du cervelet. 
Pour fane cette préparation, ü kut couper horizontale¬ 
ment, et peu profondément, le cervelet ; alors on trouve un 
espace, 27, qui réunit les portions blanches latérales 29 
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el 3o: si on coupoitplus proSjndément, on trouveroit les 
corps rhomboïdaux qni sont situés au-dessous de 3o. 3o, 
dans la direction des colonnes 26, ad, de la lame mkul- 
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On voit donc que les portions blanches et latérales com¬ 
muniquent d'un côté à l’autre dans U cervelet, comme 
dans le cenxau. 


FIGURE IL 


On y voit une couche optique et une portion du corps strié du côté droit. 


4, 2, 2, 5, 3, la couche optique. 

6, 7,8, bord interne de cette même couche. 

1, tubercule antérieur interne de la couche opüque. 
C’est à ce tubercule qu’aboutit un tractus de substance 
blanche qui s’élève de l’éminence mammillaire. 

2, 2, 2, 3, bord- externe de la couche optique qui est 
continu avec le corps strié. 

9, 9, 10, 11, 12, i3, 14, cet espace forme une bosse 
arrondie de haut en bas. On y remarque une espece de 
grillage qui est composé de substance blanche, et qui s’é¬ 
tend aussi de haut en bas. Ce grillage laisse des écarte¬ 
ments plus ouverts en devant en lo qu’en arriéré en i3 


et 14. Pour former ce grillage de substance blanche, au 
travers duquel on voit la substance grise du corps strié , 
tout l’art consiste à enlever doucement de dedans en de¬ 
hors, et à la hauteur des couches optiques, la portion supé¬ 
rieure et interne des corps striés, à suivre ces stries blan¬ 
ches , en les ménageant, et à les arrondir de haut en bas, 
sans leur porter atteinte dans leur continuité. H résulte de 
cette préparation un grillage de substance médullaire qui, 
sortant de la couche optique, enveloppe le côté externe de 
cette même couche, et la portion inférieure du corps strié 
qu’il sépare de la supérieure. 


FIGURE III. 

Elle représente les couches optiques et une partie des corps striés et de la commissure 
antérieure. 


1,6, 1,2,3, portion de la commissure antérieure. On 
voit en 6 la partie moyenne. En 4, 4, on aperçoit une 
partie de, cette commissure qui se confond avec les stries 
blanches du corps cannelé.. En 2, 3, la partie latérale de 
la.commissure se termine en pointe dans ce dessin; ce qui 
a été produit par la section oblique des corps striés. 

7, 7, coupe des coloimes Ou productions antérieures du 
triangle médullaire , vulgairement appellé la voûte à trois 

5, 5, 8, 8, 14, 14, 11, 11, couches optiques. On voit 
en 5, 5, le tubercule antérieur et interne dé cette couche; 
et en 11, 11, l’extrémité postérieure et aiguë de ces mêmes 
éminences., 

i3, i3, i3, i3, contour externe du corps strié. 

I i5, i5, portion inférieure: du corps strié coupé obli¬ 
quement de haut en bas, et de dedans en dehors. 

. 12,. 12, 12, 12, stries blanches qui résultent de cette 
coupe: faite en. dédolant au niveau du bord supérieur et 


externe des couches optiques. La préparation exprimée 
par la figure seconde a été faite en arrondissant de haut en 
bas les stries blanches pour en fermer un grillage. Ici, au 
contraire, la section est dirigée de maniéré que l’on coupe 
ces fibres au lieu de les ménager. Le principal but de cette 
figure et de la précédente est de feire connoître la véritable 
disposition des stries du corps strié ou cannelé, et de mon¬ 
trer comment, en emportant une portion du cintre fermé 
par ces stries 10, 11, 12, i3 , fig. 2, il en résulte des frag¬ 
ments irréguliers de substance blanche, 12, 12. C’est en 
se rendant ainsi à soi-même un compte exact des divers 
procédés anatomiques, que l’on parvient à savoir quelle est 
la position respective de toutes les parties. 

10,. 10, origine de la corne d’Ammon ou grand hypo- 

9,9, partie de la cavité diÿtale ou prolongement pos-, 
térieur des ventricules latéraux. 


FIGURE IV. 


Elle représente une coupe verticale faite de devant en arriéré le long de la partie in¬ 
terne de la couche optique et des corps striés. 


10," bord supérieur; ii,.bord inférieur; 6 , extrémité an- ' 
térieure ;. 9.,, extrémité postérieure., 

6,,ô,.6, 6, 6 , contour du corps strié. 

1,1,1, 9, 2, contour de la couche optique. 

3, intervalle qui sépare lé corps strié de la couche opti¬ 
que, et dans lequel, passe la bandelette striée ou taenia 
semi-circularis. 

7, 7, stries obliques du corps cannelé ou strié. Elles se 
continuent en dessous en i3 jusqu’au tractasAé substance 
corticale 5,5. 

Tome I. Planches. 


14, 14, coupe de la couche optique dans laquelle on 
aperçoit les, substances blanche et corticale mêlées inti¬ 
mement entre elles. C’est la demiere que l’on y trouve en 
plus grande, quantité.. 

12, 12, 12, substance blanche située à la base de la 
couche optique et à la partie postérieure du corps strié. 

8, 8, coupe du tractas optique.. J’appelle ainsi deux 
cordons blancs arqués produits par la couche optique , et 
qui se trouvent dans la base du ceiveau’, où ils donnent 
origine aux nerfs optiques. 
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EXPLICATION 
El GU RE V. 


Ce dessin montre une coupe du corps strié faite perpendiculairement de devant en 


arriéré vers la partie externe, la ou ces corps, 
tendue. 

Il, bord supérieur; 12, bord inférieur; 3, extrémité 
antérieure ; 10, extrémité postérieure. 

- ■ 4 ; 4, 4., 4, extrémité supérieure des stries qui sont plus 
rapprochées en 5, 5, 5. 

■ d, 6, 6, arcade d’où ces stries naissent. 

7, 7, second ordre de striés pluscourtes. 

■ é, 8,6, 9, 9, stries plus courtes encore, et situées au- 

PLANC 


considérés de haut en bas, ont le plus d’é- 


dessous de toutes les autres. 

I, II, I, 3 , 2, 12, 2, 10, substance blanche dont les 
stries susdites sont environnées. 

n sera utile de comparer les figures 4 et 5 de cette 
planche avec les planches X, XI et XH, où sont aussi 
représentées les stries des corps cannelés sous d’autres 
aspects et dans des coupes horizontales. 

HE XV. 


Cette planche a pour objet de faire voir le triangle médullaire ou voûte à trois piliers, 
et la bandelette de l’hypocampe , ou corps bordé , corpus fimbriatum, le grand hypo- 
campe lui-même ou corne d’Ammon et sa portion corticale et godronnée dans leur 
entier, avec une partie des circonvolutions profondes qui leur servent de plancher. 

Pour faire cette préparation, qui offre des détails curieux, il faut découvrir les corps striés, 
les couches optiques , la glande pinéale et les tubercules quadrijumeaux. Alors, après 
avoir renversé le triangle médullaire en arriéré, on détache la partie postérieure des cou¬ 
ches optiques de toutes ses adhérences, on la Soulevé fortement, et on sépare tout-à-fait 
cette masse du reste du cerveau en coupant un peu obliquement de devant en arriéré dans 
l’épaisseur de la protubérance annulaire, et en dirigeant la section vers l’origine des nerfs 
de la troisième paire. Il faut aussi enlever toute la portion du cerveau qui remplit les fosses 
antérieures du crâne, et qui recouvre la selle turcîque. Ce procédé est le seul qui me 
paroisse convenable pour mettre à découvert toute l’étendue des hypocampes et de leur 
bandelette. 


I, I, I, I, I, coupe horizontale des os du crâne. 

2,2, réÿon latérale externe de l’os firontal oùl’épais- 
seiîr est très marquée. 

4,4, ouvertures des sinus frontaux. 

3, épaisseur de la ré^on occipitale. 

43, 43, 43, 43, coupe des circonvolutions du cerveau 
près de k substance corticale. 

44, 44, 44, 44, coupe de k substance corticale des 
lobes postérieurs. 

47) 47i 47i 47) coupe de k substance médullaire, avec 
■des points rouges qui sont dûs à k section des artérioles. 

5, 5, 45, 45 , fosses antérieures ou frontales du cer¬ 
veau. En 5, 5, sont les voûtes orbitahes. 

7,7,7,7, rebords ou saillies en forme d’arcades qui sé- 
.parentles fosses antérieures d’avec les fosses moyennes du 

9) 9 ) 9 ) 9 ) contour antérieur de k selle turcique. 

8,8, nerfi optiques coupés. 

II, II, secdon des deux arteres carotides. 

10, glande pituitaire placée dans-la fosse qui porte le 

46, pédicule de l’entonnoir ou infandibulum, implanté 
au milieu de k kce supérieure de la glande pituitaire. 


12, i3, i3, bifurcation de l’artere vertébrale : c’est en 
12 que naissent les arteres communiquantes qui s’anasto¬ 
mosent avec les branches de l’artere carodde. 

14, origine des nérÊ moteurs des yeux ou de k troisième 
paire. Ces nerS sont placés dans l’angle que forment les 
jambes du cerveau lorsqu’elles se réunissent pour s’enfoncer 
dans k protubérance annulaire. 

15, i5,16, ré, 18,18,53,53, coupe faite un peu obli¬ 

quement de haut en bas, et de derrière en devant, depuis 
le sommet des tubercules quadrijumeaux jusqu’au point 
où les jambes du cerveau s’enfoncent dans k protubérance 
aimukire. ' . 

15, i5, coupe oblique des jambes du cerveau. 

16, ré, coupe de l’espace noirâtre qui fait partie des 
jambes du Cerveau près de l’angle de leur réunion. J’ap¬ 
pelle cet espace tache noire , ou Jocus niger crurum çe- 

18,18, espaces arrondis et de couleur grise. 

Si, 5 i, espacés également arrondis et de k même cou¬ 
leur. Ces espaces répondent, en grande partie, aux tuber¬ 
cules quadrijumeaux. 

17, coupe du canal meusé sous la commissure posté¬ 
rieure et sous les tubercules quadrijumeaux. Ce canal éta- 




des plànches 

Hit une communication entre le troisième et le quatrième 
ventricule. 

33, glande pinéale soutenue sur une pordon des tuber¬ 
cules quadrijumeaux dont on a ménagé le sommeL 

48, 48 > quelques lames ou circonvolutions du cervelet 
que l’on aperçoit sur les côtés. 

19, 19, bord interne de la tente du cervelet que l’on 
volt latéralement C’est le long de ce bord, et en de¬ 
dans , que se trouvent les cordons des neris de la quatrième 
paire, appellés pathétiques. 

29, 3o, plexus choroïde de la glande pinéale ou du 
troisième ventricule, soutenu par un fil en forme d’anse, 
27, 27. 

28, 28, 3r, 82, 49, 49, triangle médullaire ou voûte à 

28, 28, les deux piliers ou colormes antérieures du 
triangle médullaire. 

- 49, 49 ) 34, 34, les deux colonnes postérieures de ce 

3i, 32, régjon moyenne du triangle médullaire où se 
trouvent des reliefs, dirigés suivant des lignes courbes et 
transversales assez irrégulières ; c’est ce qu’on appelle la 
:^re. Voyez planche VU, fig. 6 et 7; et planche VIÏI, fig. 2, 
n“ 14 et r 6 ; et fig. 3, 4, 5 ét 6, où sont dessinées les va¬ 
riétés de cette production. 

34, 35 , 36 , la bandelette de l’hj'pocampe , qui est 

long du bord interne de l’hypocampe ; son volume^ dé¬ 
croît à mesure qu’elle se porte en devant, où elle finit en 
pointe en 36. Son bord externe est convexe ; son bord in¬ 
terne est libre et flottant au-dessus de la ^portion godron¬ 
née de l’hypocampe ou corne d’Ammon. 

37,38,39, 37, 38, 39, portion godronnée qui accom¬ 
pagne la corne d’Ammon. Ce tractus est formé de sub¬ 
stance corticale. Je l’ai appellé bord interne et dentelé de 
la corne d’Ammon, dans le volume de l’académie royale des 
sciences pour l’année 1781; page 610, p, p ; il diminue de 
volume à mesure qu’il s’avance vers la partie antérieure où 
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il finit en pointe. Ici sa naissance est cachée : on la voit en 
20,20, dans la planche suivante. PlancL XVX 

20, 21, 22 et 23, corne d’Ammon, ou ^and hypo-' 
campe, ou hypocampe proprement dit Cette production 
est étroite en 23 ,-près de son origine et sur les côtés de 
l’extrémité postérieure du corps calleux; elle s’élai^ en22 
et en 21. En 20, 20, ces productions se terminent par un 
élargssement où se trouve un mélange de substance blan¬ 
che et grise. C’est près de cet élax^sement, et en soule¬ 
vant les circonvolutions qui le cachent inforieurement, 
que l’on parvient, par la base du cerveau, jusqu’à la ca¬ 
vité des ventricules, sans avoir fait aucune section dans ce 

5o, 5o, 5o, 5o, partie d’une excavation que l’on doit 
regarder comme le prolongement inférieur des ventricules 
latéraux. Cette excavation se termine aussi en pointe vers 
l’élargjsseiuent de l’hypocampe. 

24,25,26, circonvolutions profondes du cerveau. Elles 
sont disposées sur un plan oblique de haut en bas et de 
devant en arriéré, comme les cornes d’Ammon elles- 
mêmes ; elles ont une forme différente des autres, circon¬ 
volutions du cerveau. On voit en 25 , 26, deux petites an¬ 
fractuosités. J’appelle ces circonvolutions le plancher in¬ 
férieur des grands hypocampes. Le plancher supérieur 
de ces productions est arrondi , et forme rme voûte ou 
concavité qui appartient à l’étui des cornes d’Ammon , 
c’est-à-dire au prolongement inférieur des ventricules su¬ 
périeurs ou latéraux. 

40, 41, 42, cavité digitale dans laquelle est un relief, 
■41,42, connu vulgairement sous le nom à’ergot, et que j’ai 
appellé le petit hypocampe ; la surfoce de cette cavité est 
comme celle de la corne d’Ammon, enduite de substance 
blanche : c’est aussi cette substance qui domine sm la sur¬ 
face de l’excavadon formée par le prolongement inférieur 
des ventricules latéraux. On y aperçoit dans quelques 
points la substance corticale. ■ C’est dans cette excavation 
que sont logés en partié les plexus choroïdes des ventri-. 
cules latéraux. 

HE XYI. 


Cette planche représente la face inférieure du cerveau: on y aperçoit les circonvolu¬ 
tions moyennes et postérieures de ce viscere, que le cervelet cache lorsqu’on ne l’a point 
enlevé. Pour avoir une bonne idée de ce dessin, on doit faire attention aux détails suivants. 
Que l’on imagine le cerveau dégagé de ses adhérences, hors de la boîte osseuse du crâne, et 
vu par sa base, qui est ici supposée en dessus. Pour faire cette préparation j’ai relevé le 
cervelet, je l’ai porté de derrière en devant, et je l’ai détaché tout-à-fait en faisant une' 
section au-dessous de la lame médullaire ou valvule de Vieussens. Dans cette situation 
forcée on voit la partie postérieure du corps calleux et du triangle médullaire ; la glande 
pinéale est dirigée en bas; les tubercules quadrijumeaux sont disposés de sorte que ceux 
qui sont inférieurs dans la position naturelle deviennent ici supérieurs. La partie; cintrée 
de la lame médullaire, ou valvule de Vieussens, qui est placée en dessus, doit ici se voir 
en dessous. Les deux circonvolutions cérébrales qui répondent au grand hypocampe 
sont ici plus écartées que dans l’état naturel; elles font plus de saillie, et U.est plus facile 
de les observer. 



explication 


1 1, 1, 1, 1,2, 2, contour dn lobe antérieur du cer- 

3, 3, les deux bords internes de ces lobes rapprochés 
îet contigus en devant. 

7, 8, 8, 8,9, contour des lobes moyens et postérieurs 
.<îu cerveau. 

10,10, bords internes des lobes postérieurs rapprochés 
-et contigus. 

4, 4, séparation des lobes antérieurs et moyens. Cest 
là que se trouve un enfoncement qui mene à la scissure de 
Sylnus. 

6,5, saillie que fait dans la base le lobe moyen du cerveau, 
Entre cette élévation etlelobeantérieur estun enfoncement 
considérable couvert par des lames de l’arachnoïde, qu on 
■est obligé de couper pour pénétrer jusqu’à l’ori^e de la 
scissure de Sylvius, et pour découvrir la racine externe de 
la première paire de nerfs. 

3i, 32, 33, nerf olfactif gauche. On voit en 34, 35, 
36, ses racines, dont l’une, 34, est externe ; l’autre, 36, 
est interne ; la troisième, 35, est moyenne. Le cordon de 
ce nerf, plus large en 33, se rétrécit en Sa, 32, et il se 
termine par un renflement, 3i, qui est, en grande partie, 
composé de substance corücale très.moUe. 

ad, 27,' 28-, 29 et 3o, portion du nerf ol&ctif droit, 
■On voit ses trois racines en 28 , 29 et 3ô. Ce cordon ner¬ 
veux est coupé verticalement. En 26, pn voit qu’il est 
triangulaire. 

26, 5o, portions d’une anfractuosité lôngjtudinale sui¬ 
vant laquelle ce nerf est placé. Cette anfractuosité s’étend 
toujours en devant un peu plus loin que le nerf, comme on 
voit du côté gauche en 3i, 56. Dans l’état naturel, ces 
deux nerfs sont convergents en devant, comme on peut le 
voir dans la planche XVIL Ici ils divergent au contraire, 
parceque les deux lobes antérieurs sont beaucoup plus 
écartés en 2,2, qu’ils ne devraient l’êjre, ce cerveau ayant 
été dérangé par la préparation. 

51, 5i, circonvolution parallèle au bord interne du nerf 

olfactif. . . 

52, 52, autre circonvolution également longitudinale, 
parallèle au bord interne du lobe antérieur, à la circonvo¬ 
lution précédente et au nerf olfacdflui-même. 

39, valvule de Vieussens, ou lame médullaire moyenne 
du cervelet. 

56, 56, colonnes de la lame médulkhe dn cerveau. 

56, 56, 57, 57,58, 58, coupe de la protubérance 

annulaire, vers la régjon où se termine la valvule de Vieus¬ 
sens , et où les jambes du cerveau s’implantent dans la pro- 
tnbérance. ’ 

38, raphé de la protubérance annulaire, qui est plus mar¬ 
qué en dessus qu’en dessous. 

57, 57, fdets blancs etgris dhigés transversalement. 

58,58, portion de la surface convexe de la pro îubérance 

annulaire qui est formée d’une couché ou lame de substance 

60,60, espaces atrondis de substance grise qui forment 
le plancher inférieur du quatrième ventricule. 

47 î 47, petits reliefs placés des deux côtés des jambes 
du cervelet 

40, 40, cordons des nerfs de k quatrième paire, ou 
pathétiques. On voit leurs racmes divergentes au nombre 
de, deux ou trois en 41, 41, entre la lame médullaire du 
cen-elet et les tubercules quadrijumeaux infériems. 

42, 42, tüberodes quadrijumeaux inférieurs qui se ré¬ 


trécissent en 59, 59, et qui se tenmnent en 04, 54, par 
des éminences arrondies. 

43, 43, tubercules quadrijumeaux supérieurs, sur les¬ 
quels , dans k position naturelle, k glande pinéale est pla¬ 
cée. Id ces tubercules se trouvent en dessous ; mais il ne 
kut point oublier que, toutes ces parties ayant été relevées 
et rejeKées de bas en haut et de derrière en devant, leur 
situation est inverse. 

55, 55, arrondissement postérieur des couches optiques 
qui se terminent en arriéré de chaque côté par un gros tu¬ 
bercule. 

45, glande pinéale qui est ici .pendante , tandis, que,, 
dans l’état naturel, elle est située obliquement sur les tu¬ 
bercules quadrijumeaux supérieurs. Voyez k planche XII, 
n“ 14, i5, i5. 

44, filets bkncs dont k direction est transversale, et qui 
appartiennent à k commissure postérieure ; il s’en détache 
quelques stries blanches qui pénètrent dans k base de k 

46,46, partie postérieure du trkngle médullaire. 

2i, 22, 22, extrémité postérieure du corps calleux. Oii 
voit en 2i lé prolongement du raphé de ce corps. 

En examinant les parties ktérales de k région posté¬ 
rieure et inférieure du coips calleux, ony remarque : 

1°. En 20, 20, l’origine de la portion grise et interne 
ou godronnée de k corne d’Ammon. C’est cette portion 
que l’on voit pknche XV, en 5j, 38, 39, et dont l’origjne 
est cachée dans cette même planche en 37 par k partie la¬ 
térale et postérieure du triangle médulkire. Cette dispo¬ 
sition est très importante à connoître , parcequ’elle dis- 
tmgue le cerveau de l’homme d’avec celui des quadrupè¬ 
des en général, dans lesquels cette portion grise ou cord- 
ctle de k corne d’Ammon est d’un très grand volume , 
et se montre sous k forme d’un arrondisseinent ou tête 
située entre k voûte à trois piliers et les couches opd- 
ques. Les singes sont les seuls dans lesquels k structure 
de cette pordon grise soit à-peu-près k même que dans 
l’homme, 

2°. On voit en 19,19, l’origine d’une clrconvoludon cé¬ 
rébrale qui s’étend longitudinalement vers 17, 16, c’est-à- 
dire vers l’élargissement 12, r3, qui répond à l’extrémité 
antérieure et inférieure de k corne d’Ammon. 

18,18, autre circonvoludpn longitudinale qui contri¬ 
bue , cçnjointement avec k précédente, à la fprmadon de 
celle qui est marquée 12, 13, 16. 

12, i3, 14, i5, 16, drconvoludcn longitudinale qui 
s’élargit en devant en 13,12, où elle est percée d’un grand 
nombre de trous pom- le passage des vaisseaux sanguins, 
et qui, en 14, i5, se recourbe en dedans et forme un cro; 
chet. C’est en soulevant cette extrémité que l’on parvient 
dans les ventricules latéraux sans faire aucune section aux 
parties qui les composent. 

, La pordon 12, i3, correspond à Tékiglssement de la 
corne d’Ammon. J’appelle la circonvolution marquée 12, 
i3, 16, ij, la circonvolution du grand hypocampe ; eth 
pordon recourbée 14, 15,/e croc/ict de cette circonvolu¬ 
tion. C’est pour, montrer la parde 21, 22, 22., du corps 
calleux, l’origine 20,20, de k pordon cendrée et godron-, 
née du grand hypocampe, et k naissance de k circonvo- 
Intion 19, 17, qn’il a fallu relever et rejetter en devant la 
glande.pinéale 45, les tubercules.quadrijumeanx 43,42, 
43, k lame médnllaire 56, 39, et k masse de substance 
blanche des jambes du.cervelet marquée 38. 
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23, 23, 23, 23, drconvoludon longitudinale située à 
la partie externe de celle du grand hypocampe. 

24, 24,24,24, autres drconvolu tkœs à-peu-près lon¬ 
gitudinales et parallèles aux précédentes. 

25-, 25, 25, 25, 25, circonvoluüondonlkfonnes’é- 
loigne'de celles dontjeviens de parier. 

H résulte de mes observations que les ôrconvplutions 


du cerveau, considérées dans la base de ce viscere, sont 
plus oumoinslongtudinalesetparallelesdans le milieu; tan¬ 
dis quesur les côtés, etvers les bords,leur direction est très 
îrregubere. Il resuite de plus que la Ibrme éTk dispoâtioit 
des circonvolutions cérébrales de l’homme sont plus cons¬ 
tantes et beaucoup moins variables dans la base que dans 
la partie supérieure ëJ. convexe de ce viscere. 


PLANCHE XVI1. 


Les objets que présente celte planche sont très importants à connoître ; elle est des¬ 
tinée à faire voir la base du cerveau et les nerfs qui en sortent. Il ne faut pas croire, comme 
quelques uns l’ont avancé, que les nerfs naissent des membranes de ce viscere : tous sont 
fournis par divers amas de substance blanche dont il est nécessaire de bien déterminer la 
forme. 

Les nerfs different dans leur origine. 

1°. A raison de leur consistance. Il y en a qui sont tout-à-fait mous et pulpeux, comme 
le nerf olfactif et le nerf auditif. 

2°. A raison de la région d’où ils sortent. Les uns naissent du cerveau, d’autres des Jam¬ 
bes de ce viscere, d’autres du pont de Varole, quelques uns des jambes du cervelet, et 
plusieurs de la moëlle alongée. 

3°. A raison des racines plus ou moins profondes qu’ils jettent dans l’intérieur de la 
substance médullaire. Il y en aqui, comme la première , la-seconde et la troisième paires, 
peuvent être suivies jusques dans l’intérieur des éminences d’où ils sortent; d’autres,' 
comme la quatrième, la sixième et la septième paires, ne font aucun trajet xeconuoissable 
dans l’intérieur du cerveau. 

4°. A raison des filets.dont ils sont formés,' et de la disposition de ces filets. Dans la 
huitième paire, les filets sont parallèles et distribués suivant une rangée transversale de 
droites gauche ; dans la neuvième paire, ils sont disposés par faisceaux; dans la cinquième 
paire, les filets sont réunis én ûn gros cordon'; là sixième a la forme d’un ruban applati. 
Dans les nerfs olfactifs il n’y a point de filets. 

5°. A raison de leur direction dans le lieu de leur origine. Les uns suivent une ligne 
droite dès leur naissance; les autres, comme là première et la seconde paires, forment 
une ligne courbe en sortant du cerveau. 

6 °. A raison de leur grosseur. M. Soemmerring â établi la série suivante (1). 

Les nerfs optiques sont les plus gros ; viennent ensuite les nerfs moteurs communs des 
yeux, le nerf auditif, la paire vagùe, là neuvième paire, le nerf communicant de la face ou 
portion dure de la septième paire,la sixième paire, le nerf glosso-pharyngien, et le nerf de 
la quatrième paire. Je n’ai qu’une seule remarque à faire sur cette série ; c’est que le nerf 
auditif égale souvent en volume le nerf de la troisième paire, et qu’il m’a paru quelquefois 
le surpasser. 

7°. A raison de la place qu’ils occupent. En les considérant de devant en arriéré dans la 
base du cerveau, on leur a donné les noms de i", 2% 3*, 4% 7'> 9 10'paires. 

Mais les progrès de l’anatomie ne permettent plus que cette nomenclature subsiste: i“. 
parceque sous le nom de 7' paire on comprend deux nerfs très differents 1 un de 1 autre, 

(i)DebasiEncephali, pag. i3, 

Tome I. Planches. , 



^8 explication 

savoir le nerf auditif et le nerf communicant de la face ou Lcial; 2». parcequ’on rapporte 
également à la 8' paire deux nerÊ qui sont la paire vague et le nerf glosso-pharyngien ; 3 “. 
parceque la 10'paire a tous les caractères des nerE cervicaux. Il Eudroit donc, si Ton 
employoit une nomenclature analogue à la précédente, y faire la réforme suivante; et en 
considérant'toujours les nerE de devant en arriéré, on auroit ce tableau; 

La 1'" paire de nerfs, L’olfactif. 

La a'paire, L’optique. 

La 3 'paire, Les moteurs communs des yéux. 

La 4'paire, • Le pathétique. 

La 5 'paire. Les trijumeaux. 

La 6 ‘ paire. Le moteur externe de l’œil. 

La 7'paire, La portion molle de la 7'paire. 

La 8'paire, La portion dure de la 7'paire. 

La 9' paire, Le rameau lingual de la 8" paire de Winslovr. 

La 10'paire, La paire vague. 

La 11'paire, , Le nerf lingual proprement dit. 

La 12* paire. Le sous-occipital. 

Qui ne voif pas combien il seroit difficile de graver tous ces changements dans sa mé¬ 
moire, d’appeller, par exemple, la dixième paire celle que l’on connoît sous le nom dé 
la 8% et la 11'celle qui est actuellement la 9'paire? D’ailleurs de pareils noms ne don¬ 
nent aucune idée des usages auxquels ces nerfs peuvent servir, ni des parties auxquelles 
ils se distribuent. Je crois qu’il est indispensable de suivre une autre marche dans cette 
nomenclature. Je propose la synonymie suivante. 

Les nerfs olfactifs, Carunculæ mamillares Math, de Grad. 

. Processus adnares Gonûi. à!Andeinac. 

8“" par Spigel. 

1“' paire de Willis et des modernes. 

Les nerE optiques, Nerous visions, seuvisôrius, Caipi. 

i“" par antiijuorufn. 

2 'paire de Willis et des modernes.. 

Les nerfs oculq-musculaires, 2““ parFallop. etVesah 

Nerfs moteurs.çpmmuns des yeux, Winslo-w:. 

3 'paire dé Willis et des modernes. 

Les nerfs pathétiques, MinorpropagoMpàrïs, idest 5 ‘ recemiorum, Fallop. ' 

Gracilior radix paris, id est 5 ‘ recentiomm, Vesàl. ' ' 
Nervus quiprope nates qritur, Eustach.' ■ ^ • 

9““ par Cortès, et Colurnb. 

4'paireounerfspathétiquesdeWillisetdesmodernes. 

Nerous anonymus, trigeminus muUorum. 


Les nerfs trijumeaux ^ 



des planches du cerveau. 49 

3 "”parFallop. etVesal. 

5 ' paire de Willis et des modernes.' 

, Trijumeaux de Winslow. 

Les nerfi abducteurs de l’œil, 

4 ““parFallop. 

Radixgracilior 5 ‘ paris, idest f recendorum^esd.^ 

P ar oculis prospiciens. 

8“'”parCasp. Bauhini. 

6 ^ paire de Wülis et des modernes.' 

Nerfs oculo - musculaires, ou moteurs externes de 
Winslow. 

Les nerfs auditifs, 

2““par Alexand. Benedict: 

4“'“parCarol. Stephan. 

5 ““parYesaï. et aliomm. 

6 “^ par Y. Home. 

Portion molle de la f paire des modernes. 

Le nerf facial. 

bistinctus a molli nerçus, Fallop. 

Portio, utpraecedens, 5 ‘paris, idesty‘recentiorum,Yes!l. 
etc. 

Portion dure de la 7' paire des modernes. 

Le petit sympathique de Winslow. 

Neraus communicansfaciei, Wrisberg, Soemmérring, 
etalioTum. 

Le nerfglosso-pharyngien, 

Qui ad musculos linguae et faucium tendit, Fallop. 

Le rameau lingual de la 8' paire de Winslow. 

8'paire d’Andersch. 

File t supérieur de la 8' paire de Willis etdesmodemes. 
Glosso-pharyngeusbÆeï:. 

Le nerf vague. 

Nervus sextus Galeni et aliorum. 

5 " conjugatio Caiol. Stephan. 

7“”par Alex. Benedict. , 

6“"‘par Casp. Bàuhini. 

9““ par Bidloo et Audersch. 

La 8' paire de Willis et des inodernes. 

Le moyen sympathique de Winslow. 

Le nerf spinal. 

Le nerf accessoire de la 8' paire. 

Le nerf lingual. 

7"” par Fallop. Vesal. eta/jonzm. 

1 i“'”parBidloo. 
io““parAiidersch. 
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EXPLICATION 


Soennnerring, ci ûZîorum. 

Le nerf Hypoglosse, ou gustatif. 

La p'paire de'Willis et des modernes. 

Lenerfsous-occipital, lo'paire de Wfflis et des modernes. 

1 ' paire spinale ou cervicale de Haller. 

■Cette nomenclature une fois établie , :je m’en servirai dans tout le cours de cet ouvrage. 

P lOU RE PREMIERE. 

On voit dans cette figure la base duxerveau dont on a enlevé les vaisseaux, et dont on 
aperçoit les nerfs dans leur situation naturelle. Le cerveau d’après lequel ce dessin a été 
fait étoit'celui d’un jeune homme âgé de vingt- quatre ans et demi, et qui étoit mort d’une ' 
cause violente ; de sorte que ce viscere étoit très ferme, et n’avoit «souffert aucune altéra¬ 
tion. R est représenté avec -toutes ses dimensions et proportions mesurées au compas. 


3, 4, 5,'6,'7,"8 etp, ârc-oriïérence 3esHémi¬ 
sphères du'cerveau. , 

... 1, 12-, ;i 2, séparation des lobes antérieurs du cerveau.' 

9,9, intervalle entre les lobes postérieurs de ce-viscere. 

4, 14, 14, trace du sillon de Sylvius, et séparation des 
obes antérieurs d’avec les lobes moyens du cerveau. 

6 , 6 , trace qui marque dans ce sujet la séparation des 
lobes moyens d’avec les lobes postérieurs du cerveau. Cette 
tkce ne stîbsisle pas à beaucoup près dans tous les sujets. 
Presque toujours ces lobes sont tellement confondus, qu’il 
est impossible de distinguer le .lieu de leur séparation. 

6 , 7, 7,8,9, 10,9, portion des lobes posté¬ 

rieurs qui débordent le cervelet. Dans l’état naturel, -et. 
■lorsque le cerveau est bien frais., le commencément-de k 
moelle épiniere 78, 78, et la moëUe alongée dp, dp, 77, 
sont relevés, et font en devant un angle obtus avec k pro¬ 
tubérance annulaire 41,41. ba massé du cervelet est telle¬ 
ment maintenue, qu’elle^ne s’étend pas aussi loin que les 
lobes postérieurs du cerveau, dont on voit une portion au- 
delà. Lorsque le cerveau n’est pas récent, et qui n’a pas 
une g-ande fermeté, les jambes du cerveau et celles du 
cervelet sopt ür^ées et alongées de sorte que ce dernier 
déborde les lobes cérébraux postérieurs. 

14, 14, 191 19') saillie enferme de monticule que kit 
de chaque côté k partie inférieure du lobe moyen du cer¬ 
veau. Cette éminence, qui s’enfonce dans les fosses moyen- 
. nés du crâne, a été appellée par Vesale du nom de-more- 

i3, i3, i3, 13, circonvolutions cérébrales qui se trou- 
. yent vers le bord du lobe antérieur. 

80,80, léger enfoncement qui répond de chaque côté 
à la saillie des voûtes orbitaires. 

17, 17, 17, 17, circonvolutions qui se trouvent siu le 
- bord du lobe moyen. EUes sont, comme celles que j’ai dé¬ 
signées en 13, 13, moins volumineuses que les circonvolu- 
rions pkcées vers le milieu en 18, 18. 

28, 28, circonvolution située le long du bord interne 
dunerfolkcüE 


29, 29-, "circonvolütion que l’on voit le long du bord 
"externe du-même nerf. 

22, 23, 24, 26 , 26 , 21-, nerf olkctif ou de k première 
paire. Le trajet de ce nerf, depuis 21 jusqu’à 23, est obli¬ 
que de derriere endevantetde dehors en dedans, de sorte 
•■que ces deux nerfr se rapprochent par leurs extrémités an- 
■térieures 21 ,■ 21. Lamarche de ce nerf est très différente de 
celle des autres, puisque tous, loin de se rapprocher, sont 
■ divergents en sortant du crâne. 

24, 24, racine externe et lônguë du nerf olfactif. Ce 
filet blanc ne sknfonce pas profondément dans k substance 
du cerveau; il se dirige obliquement vers kscissure deSyl- 
■vins,'etîlse termine parune pointe très aiguè". Une partie 
de ce filet est cachée ici par k saillie 14, 14, du lobe 
moyen. Cette longue branche du iierf olkctif a été connue 
de Varole : c’est la seule dont Duvemey ait kit mention. 

23,23, racine interne et longue du nerf olkctif. Ce filet 
blanc, connu de HaUer, ne l’a point été de k plupart de 
ceux qui ont précédé cet Anatomiste. 11 a, comme le pre¬ 
mier qui est plus long, -très peu d’épaisseur, et il se dirige 
aussi vers le sillon de Sylvius. • ' 

22, 22, racine interne et courte du nerf olfactif. Ce ' 
n’est point un filet, comme les deux précédents, mais 
un prolongement aigu et très peu considérable de k sub¬ 
stance blanche. Ce prolongement est très remarquable dans 
un grand nombre de sujets. 

•78 , '78, élargissement qui répond à une éminence ou 
■saillie .pyramidale . de substance grise dans laquelle sont 
aussi quelques stries blanches. Ce mamelon, dont on voit 
une partie en i5, figure 2, est pkcé à l’extrémité posté¬ 
rieure du sillon lon^tudinal, le longduquelle nerf est cou¬ 
ché. 

■25, 20, portion étroite du'nerfde k première paire. 
De 26 à 79 il s’ékrgit. Depuis 25 jusqu’en 79, on voitk 
face inférieure de ce nerf dans toute son étendue, et on 
aperçoit dans son milieu une très légère excavation longi- 

21, 21, extrémité antérieure du nerf olkctif. C’est une 
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espece de bulbe, ou renflement ovale, qui se termine d’une 
maniéré insensible en arriéré, qui est formée de substance 
grise demi-transparente, mêlée de stries blanches, et dont 
la &ce inférieure est soutenue sur la lame criblée de l’os 
èthmoïde. Ce nerf, dans sa totalité, estmou etpulpeux: 
voilà pourquoi Galien, et tous les anciens Anatomistes 
après lui, ont regardé cette production, non comme un 
nerf proprement dit, mais comme un prolongement de la 
substance même du cerveau. Dans la plupart des quadru¬ 
pèdes ce nerf est creux;iln’enestpasdemêmedansriiom- 
me : ce qui était bien connu de Varole, de Vesale, et de 
‘Vieussens. 

20, 20, extrémité du sillon, le long duquel est placé le 
nerf ollàctif. Dans tous les sujets ce sillon dépasse toujours 
le nerf. 

27, 27, substance blanche que j’appelle perforée. Cette 
substance, percée d’un grand nombre de conduits plus ou 
moins verticaux poiu le passage d’un grand nombre d’ar¬ 
térioles , se trouve située vers le tubercule d’où sortie nerf 
olfactif, entre la racine externe de ce nerf et le trajet du 
nerf optique. Les deux racines longues du nerf olfactif, 
ainsi que la racine courte , 22 , 22, sont donc environ¬ 
nées et pour ainsi dire pénétrées d’un grand nombre d’ar- 

i5, 16, 16, circonvolution arrondie qui répond à l’ex- 
trémité'de la corne d’Ammon, ou grand hypocampe. C’est 
en la soulevant en i5, i5, et en la détachant en 3o, 3o, 
du tractus optique, que l’on aperçoit l’élargissement du 
grand hypocampe, et que l’on peut pénétrer dans les pro¬ 
longements inférieurs des ventricules latéraux, sans dé-r 
truire aucune partie du cerveau, et sans couper autre chose 
que k membrane arachno'ide , et quelques feuillets de la 
pie-mere. C’est vers 16, 40, 45, que se trouve une circon¬ 
volution en forme de crochet qtii répond au grand hypor 
campe, et qui est ici cachée par les côtés de la protubérance 
annukire et par la partie antérieure du cervelet. On la 
voit dans la planche précédente, où ces demieres parties 
ont été soulevées postérieurement pour la niettre tout à 
fait à découvert. 

3o, 33,31, nerf optique. On n’aperçoit ici qu’une portion 
de ce que j’appelle le tractus optique. En 3o, 33, ce Crac- 
' tus se contourne sur les jambes du cerveau, et s’étend jus¬ 
qu’au gros tubercule postérieur des couches optiques ; ce 
que l’on ne peut découvrir dans cette figure, le lobe moyen 
qui est dans sa place naturelle y mettant obstacle. 

3 r, 3 r, nerf optique coupé près de son entrée dans l’or¬ 
bite par le trou qui porte le même nom. La coupe de ces . 
nerfs prouve qu’ils sont fibreux, et qu’üs sont bien éloi¬ 
gnés d’être mous, comme plusieurs l’ont avancé. Suivant 
les anciens, ces nerfs étaient poreux. Eustachi croyoit mê¬ 
me y avoir découvert uit conduit qui s’ouvroit au centre de 
k rétine, et Riokn avoit dit que ces trous se fermoient après 
k mort. On ne peut rien ajouter aux observations par les-. 
quelles Ziqn a détruit ces erreurs. 

32, joilction des nerfs optiques, qui est, en grande par-. 
fie, cachée par Virifundibulum 34, 84, 35. Le lieu de cette 
jonction est appellé par Zinn l’espace quarré du nerf opti¬ 
que. Les Anatomistes les plus exacts ont adopté l’opinion 
de Galien, qui n’admettait point le croisement de ces nerfs. 
Leur substance médullaire communique et se confond, pour 
ainsi dire, d’un côté'à l’autre. Totis medulUs confuadun- 
tur^ dit Haller. Les phénomènes morbifiques confirment 
cette assertion, et ne permettent pas d’ajouter foi au croi- 
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sement de ces nerfs. \'esale et Morgapii rapportent plu¬ 
sieurs observations dans lesquelles l’œil était makde du 
même côté où le tractus optique avoit souffert quelque 
lésion. Ce qui sert de complément à l’opinion que j’ai 
adoptée, c’est que Vesale a vu les deux nerfs optiques taut- 
à-6it séparés l’un de l’autre dans un sujet, sans qu’il fût 
d ailleurs survenu le plus léger changement dans les fonc¬ 
tions de ces organes. 

36, 36, éminences ma m ll k îres appellées eminentiae 
candicantes. Elles sont blanches en dehors, et cendrées en 
dedans : les piliers antérieurs de k voûte qui sont blancs y 
aboutissent, et se confondent avec k substance de même 
natare qui forme l’écorce de ces éminences. 

34, 34, base de l’entonnoir ou rn/ândtôn/um. Elle est 
formée d’une substance grise qui se continue sur les parois 
du troisième ventricule, et qui s’étend sur les côtés des 
éminences mamiUaires, lesquelles en sont comme envelop¬ 
pées en 37, 37. Cette substance se porte jusqu’à l’angle que 
font en devant les deux jambes du cerveau, avec le bord 
inférieur desquelles se continuent les éminences mamil- 

35, pointe ou extrémité de l’entonnoir coupé très près 

de la glande pituitaire. On peut assurer, malgré l’assertion 
de Tarin, que cette portion de l’entonnoir est tout-à-fait so¬ 
lide , et entièrement dépourvue de cavité : on n’y décou¬ 
vre pas même les pores admis par Vieussens. Tous les 
Anatomistes, depuis Galienjusqu’ausiecle dernier, avoient 
cependant considéré l’entonnoir comme un canal par le¬ 
quel s’écouloit k sérosité des ventricules. Ce fut en 1667 
que l’on éleva eu Hollande des doutes sur cet usage. Une- ' 
substance médullaire très molle, et de couleur grise, re¬ 
couverte par k pie-mere, compose l’entonnoir, dont k 
base oflre une cavité qui manque absolinnent dans la pointe 
de cette production. , 

C’est ici le lieu de rapporter k division que j’ai faite de 
k substance cendrée en deux especes, dont l’une, qui est 
celle des circonvolutions ordinaires du cerveau et du cerve¬ 
let, a beaucoup plus de consistance que l’autre, qui est 
très molle. On doit rapporter à cette derniere k substance 
grise de Xinfundibulum 37, 34, 35, qui ferme id le troi¬ 
sième ventricule. Dans 'quelques animaux,. dans les ru¬ 
minants par exemple, elle est dure et à demi transpa¬ 
rente , comme les cartikges. 

38, 38, jambes du cerveau près de lem: réunion. Les 
jambes du cerveau sont composées de substance bknche 
et fibreuse. Dans l’angle qui résulte de leur rapprochement 
à k partie antérieure, de k protubérance annukire, on 
trouve une substance d’im blanc mat qui sert en partie de 
base au troisième ventricule, qui est percée d’un grand 
nombre de trous pour le passage des vaisseaux artériels, 
et qui est comme sur-ajoutée aux bords internes des jam¬ 
bes du cerveau. Entre ces péduncules est une excavation 
que j’appelle la fosse des nerfs oculo-musculaires. La sub¬ 
stance dont j’ai parlé, et que l’on yJrouve, n’est point fi¬ 
breuse , et, en général, elle n’offre à. l’œil ni k même ' 
couleur ni le même tissu que les jambes du cerveau. 

39, 39, 40,40, nerfs oculo-musculaires ou delà 3'paire.' 
Ces nerfs naissent en 89, 39, de la fosse ou excavation dé¬ 
crite ci-dessus. Ils sortent, 1° du bord interne des jambes ou 
péduncules du cereeau dans l’angle que ces péduncules 
font près de k protubérance annukire; 2° de k substance 
blanche et perforée qui est située entre ces productions. 
Les racines de ces nerfs, que l’on aperçoit kcüement au tra- 
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'reis ^-eTara(al^o!ae et ae 'a pîe-mere, sont avergentes. 
ConsMéré aans son ori^e, le nerf oculo-musculaire est un 
pea applaü’; il s’arronait ensuite aans son trajet. Eriaiey 
êvoit eu tort sans aonte ae ranger ce nerf parmi cemc qui 
naissent ae la protubérance annulaire ; et Riolan n’étoit pas 
•mieux fonaé, lorsqu’à a at que le nerf oçulo-musculaire 
étoit àe consistance très mobeet aépourvu de fibres. Paimi 
les racines de ce nerf, les plus internes se touchent, et 
m’ont paru contiguës en plusieurs pœnts. 

- 41, 4r, 42, 42,-43, 43, 44 > 44,pro»béranceannu- 
laire, ou pont de Varole. En 411 4t î on voit une espece de 
raphé qui se dirige de devant en arriéré, qm est ici à peine 
-sensible-, mais que l’on découvre beaircoup rmeux dans les 
■couches profondes. Des fibres transversales se arigent de 
41,41, vers les parties latérales de la protubérance 43, 42 
-44. La structure de ces fibres blanches et transversales est 
assez rmiformê vers le milieu ; mais, sur le côté, elles s’écar'^ 
■tent pour faire place au nerf de la 5* paire-, et elles se avi¬ 
sent en quelque sorte en deux petits plans, dont l’un est 
antérieur, etl’autre postérieur-. -En 43,48, la protubérance 
annuaire -se rétrécit et s’arrondit, et elle est légèrement 
échancrée en 80. 

45, 45., ner6p£tthétiques-oudela 4'paire. On en volt 
l’origine dans la planche précédente ; ils sont applatis dans 
leur naissance; ils sortent au-dessous des tubercules quadri¬ 
jumeaux inférieurs, en-tre ces tubercules-et la partis la plus 
élevée des colonnes de la lame médullaire ou valvule du cer¬ 
veau. Là ils sont divisés en deuxoutroispetits filets très rap¬ 
prochés ; ils se contournent sur les côtés de la protubérance 
annulaire ; ils adhèrent dans leur passage au nerf de la 
5' paire vers 47. Ici on n’en aperçoit qu’une très petite por¬ 
tion. M. Wrisberg assure qu’il a vu souvent le nerf pathé¬ 
tique du côté droit plus ^os que celui du côté gauche. 

46, 47, 46, 47, nerÊ trijumeaux ou de la 5' paire. En 
cherchant à décrire avec précision l’ori^e de ce nerf, je 
me suis aperçu que les limites de la protubérance annulaire, 
avec laquelle les jambes du cervelet se continuent, n’étoient 
pas exactement déterminées. J’y ai suppléé, comine il suit. 
Que l’on conçoive une ligne tirée de chaque côté depuis le 
bord externe de l’éminence olivaire 60,61,62, jusqu’au 
bord externe des jambes du cerveau, considérées dans leur 
réunion avec la -protubérance en 81, 81 : je regarde comme 
appartenantà la protubérance annulaire toutl’espace com¬ 
pris entre ces deux lignes; et, d’après cette maniéré de 
mesurer ,' les neris trijumeaux sortent des jambes du cer¬ 
velet, hors de l’espace circonscrit que j’ai déterminé. Ces 
nerÊ naissent donc de la partie inférieure et anterieure des 
péduncules du cervelet, très près de la protubérance an¬ 
nulaire , dont les fibres transversales s’écartent pour leur 
donner passage. 

On distingue dans diacun des nerfs trijumeaux deux 
portions : l’une, 46, est postérieiure ; l’autre, 47, est anté¬ 
rieure. La première esf beaucoup plus considérable que la 
seconde : j’y ai compté jusqu’à trente-trois petits faisceaux 
nerveux réunis par un tissu cellulaire très serré. Les filets 
qui composent la portion antérieure, 47, sont beaucoup 
moins nombreux et moins rapprochés l’tm de l’autre ; quel¬ 
quefois ime petite artere passe entre ces deux portions. 
J’ai vu aussi dans plusieurs sujets qu’elles étaient séparées 
par un petit relief de substance blanche appartenant à là 
protubérance annulaire. MM. Wrisberg et Soemmen-ing 


ont bien dérrit cette structure indiquée parM. Neubawer. 
Suivant Santorini, la portion postérieure de ces nerfe sort 
des fibres trairsversales de la protubérance, et la portion 
antérieure naît des jambes du cervelet. Plusieurs obser- 
vafions portent à croire que les deux portions de ce nerf 
naissent également, au moins en très grande partie, des 
pédoncules du cervelet. Il suffira, pour s’en convaincre, 
de faire une section entre les deux portions de la 5' paire, 
et de prolonger cette coupe vers le cervelet : on verra sen¬ 
siblement des filets de ce nerf s’étendre jusqu’àce viscère, 
s’il est d’un tissu très ferme, et si l’on apporte dans cette 
recherche toute l’attention quelle exige. J’ai vu plusieurs 
fois la 5‘ paire du côté droit plus grosse que celle du côté 
gauche. 

57, 58, éminences pyramidales, aussi appellées corps 
pyramidaux. Elles sont séparées de la protubérance annu¬ 
laire par un petit enfoncement 82,82 ; et entre ces corps 
se trouve une fente ou division longitudinaleép, 5p, au fond 
■de laquelle on voit, lorsqu’on en a écarté les bords, plu¬ 
sieurs cordons blancs qui se dirigent d’un côté à l’autre en 
maniéré de commissures, les uns transversalement, les au¬ 
tres obliquement. 

56, 56, émmences ou corps olivaires. Us sont situés à 
la partie externe des corps pyramidaux : arrondis vers le 
haut, leur extrémité inférieure se prolonge en diminuant 
de largeur, et elle se dirige vers le bord externe de la 
moëUe alongée. Entre le bord externe 60, 6r, 62, de ces 
éminences, la partie postérieure de la protubérance annu¬ 
laire, et le lobule du cervelet qui soutient le nerf vague, 
est une excavation assez profonde, que j’appelle lafosse 
des corps olivaires. 

5i, 52, 5i, 52, nerfs abducteurs de l’œil, ou nerfs de 
la 6' paire. Quoique la recherche de l’origme de ces nerfs 
soit facile, les Anatomistes ont singulièrement varié dans ce 
qu’ils en. ont dit. Suivant Morgagni, ils naissent de la partie 
postérieure de la protubérance, des corps pyramidaux et de 
l’intervalle qui les sépare ; suivantLieutaud,ils sortent des 
corps pyramidaux seulement (1) ; suivant Vieussens et 
Coopmanns , la protubérance seule les fournit ; suivant 
Vinslow, iis se trouvent entre la protubérance annulaire et 
l’éminence olivaire (2) ; et Santorini, dans la planche II, 
les a représentés comme très rapprochés de ces dernieres 
éminences. Haller se contente de dire qu’ils naissent du 
sillon qui sépare les corps pyramidaux de la protubérance ; 
et M. Sabatier, qu’ils sortent du sillon qui se trouve entre 
la protubérance et la moelle alongée (3). 

Je rapporterai ce que la dissection m’a fait voir dans plu¬ 
sieurs sujets dont le cerveau avoit une grande consistance. 

Dans l’un, la sixième paire naissoit des éminences pyra¬ 
midales , et il y avoit un petit filet en dessous qui adliéroit 
au bord inférieur de la protubérance annulaire. 

Dans deux autres, elle naissoit uniquement des éminen¬ 
ces pyramidales. 

Dans un quatrième, elle était formée de trois filets de 
chaque côté, dont les internes étaient les plus déliés ; les 
externes s’approchoient, dans leur origine, de l’éminence 

Dans un cinquième, la sixième paire étoit composée, 
à son origine, de cinq filets, dont les plus courts adhé- 
roient à l’éminence olivaire ; les autres se portaient vers 
les corps pyramidaux. 
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Dans trois antres sujets, elle était formée de deux cor¬ 
dons prindpanx, dont l’intérieur était le plus délié : j’ai 
vu aussi quelquefois, mais rarement, le cordon intérieur 
être le plus gros. Ils adhéroient un peu à la protubérance, 
mais ils étaient dirigés vers les corps pyramidaux. 

Quelquefois, dans le fond du sillon qui sépare la protu¬ 
bérance de k raoëlle alongée, il y a un petit cordon trans¬ 
versal (i) avec lequel les nerfs communiquent 

Il est permis de conclure de ces recherches, que la si¬ 
xième paire naît principalement des corps pyramidaux, et 
quelquefois en même temps de la protuWrance annulaire. 
Cette origine lui dorme une analogie marquée avec le nerf 
de k 3 ' paire, qui naît des péduncules du cerreau, avec 
lesquek les corps pyramidaux forment une continuité non 
interrompue ; comme il es t kcile de le démontrer, en faisan t, 
dans k base de cet organe, une section verticale et de de¬ 
vant en arriéré au niveau des corps pyramidaux. 

Ce nerf est applati en maniéré de ruban. Morgagni l’a 
vu formé d’une seule racine. Le plus souvent on trouve 
vers son bord interne un petit filet 83 , 83 , qui en est sé¬ 
paré. Dans le sujet qui a servi pour le dessin de cette base, 
l’origine du nerf abducteur de l’œil se rapprochoit un peu 
en 5i, 5i, du bord interne de l’éminence olivaire. Des 
artérioles nombreuses sont distribuées autour du point d’où 
il sort; et cette circonstance lui est encore commune avec 
la 3 ' pane de nerfs. M. Soemmerringditque ce nerf, lors¬ 
qu’il est composé de plusieurs filets très distmcts, perce 
quelquefois k dure-meje. en deux points différents : je n’ai 
point eu occasion d’observer cette structure. 

48, 48, nerf facial, ou portion dure de la f paire. La 
portion molle 49, 49, de celte même paire, estpkcée en ar¬ 
riéré,etelle estplusvolumineusequecelle-ci. Cesdeuxnerfs, 
ou portions de k 7' paire de Willis, se trouvent dans une 
petite excavation à-peu-près triangulaire, que j’appelle la 
fosse de l’éminence olivaire. Cette fosse est placée enti-e l’é¬ 
minence olivaire, k jambe du cervelet, la protubérance 
annulaire, et le péduncule ou tracm latéral de la moëUe 
alongée. Je prie qu’on se souvienne des limites que j’ai éta¬ 
blies entre les jambes du cervelet et k protubérance annu- 
kii-e , par le moyen d’une ligne que l’on conçoit dirigée du 
bord externe des éminences olivaires vers le bord externe 
des jambes du cerveau, dans le lieu de leur jonction avec 
k protubérance. En admettant cette ligne de démarcation 
entre k protubérance annulaire et les jambes du cervelet, 
c’est de ces dernieres précisément, vers le point de leuj.-'' 
jonction avec k protubérance annulaire, que naît le nerf 
facial dont j’ai parlé dans les Mémoires de l’Académie royale 
des Sciences, année 1781 , sous le nom de premier nerf 
de la Lorsqu’on suit ce nerf jusqu’au fond de k 

‘ fosse de l’éminence olivaire, on voit qu’il s’implante dans 
k partie de la jambe du cervelet qui répond au bord externe 
de k moëUe alongée. Ce nerf fait, dans la base du cerveau, 
un trajet un peu moins considérable que k portion molle. 
Quelquefois il est divisé, dès sa naissance, en deux rameaux 
qui restent unis, mais qu’E est facile de séparer; et il y a 
des sujets dans lesquels on trouve, dans l’origine de ce nerf, 
trois ou quatre filets bien distincts. Dans sa naissance, il 
est appkti; il s’arrondit dans son trajet. Sa direction est 
telle qu’il forme une courbe dont k convexité est en arriéré, 

(1) Santorini et M. Giraidi ont observé ce cordon. 

(2) Ces deux filets étoient, dans un sujet, séparés de la portion 

molle par un rameau de Tartere basilaire. ^ 
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et k concavité en devant La convexité de ce nerf répond 
au bord concave de k portion molle, qui est aussi légà- 
rement courbée dans sa direction, et quireçoitlenerffkdal 
<ians cette courbure. 

49 ) 497 audidf propremeuE dît, ou pordonmoîîe 
de k f paire. Ce nerf, pkcé très près du précédent, et 
)m peu plus en arriéré, se contourne sur le bord posté¬ 
rieur et inférieur de k jambe du cervelet, à kquefie il 
adhéré dans le lieu où le péduncule de k moëUe alongée 
la pénétré. Ce nerfse trouve sur k face postérieure ou supé¬ 
rieure de ce même péduncule ; il forme un ou plusieurs 
reliefs sur le pkncher inférieur et grisâtre du quatrième 
ventricule. Là les racines des deux nerfs auditifs communi¬ 
quent entre elles d’un côté à l’autre ; d’où il résulte que les 
origines du nerf facial et du nerf auditif, c’est-à-dire des 
portions dure et molle de k 7' paire, sont séparées l’une 
de l’autre par l’épaisseur entière du péduncule de k moelle 
alongée. J’appelle ainsi k portion latérale de cette moelle 
qui se porte vers k jambe du cervelet sans communiquer, 
immédktement avec k protubérance annulaire. Tarin dé- 
signoit ces péduncules sous le nom & éminences pyrami¬ 
dales latérales de la moelle alongée. 

C’est dans le lieu de sa naissance que le nerf auditif a le 
plus de mollesse. Considéré dans le canal osseux qui lui 
donne passage, ü a beaucoup plus de consistance ; E k 
perd de nouveau poiu: se réduire en pulpe dans l’intérieur- 
de l'organe de l’ouie. 

Indépendamment de ces deux nerfs , dont l’ensemble, 
forme ce que les Anatomistes appellent k 7' paire de WElis, 
M. Wrisberg en admet un troisième 5o, 5o, qui est com¬ 
pris dans le même faisceau de nerfs, et qu’il a nommé. 
portio media inter communicantem facieiet auditivum ner- 
vum. Les observations suivantes , que j’avois faites avant 
de connoître celle de cet habile Anatomiste, et que j’ai 
plusieurs fois exposées dans mes leçons d’Anatomie avant 
l’an 1778, expliqueront ce qu’une dissection, exacte fait 
apercevoir entre les portions dure.et molle de la 7' paire. 

On y trouve deux ou trois filets très déliés 5o, 5o, mais 
très distincts. Dans un de^sujets que j’ai disséqués, deux 
de ces filets se dirigeoient entre k portion dure et k por¬ 
tion molle (2), et ils adhéroient plus particulièrement à k 
demiere ; le troisième était soutenu sur k portion dure, 
lui était parallèle, et naissoit (3) près de son origine en des¬ 
sus : il y a quelquefois un petit plexus entre ces nerfs (4).. 

Dans un autre sujet, l’origine de ces trois petits filets 
était la suivante : deux étaient moyens entre k portion 
dure et k molle ; l’un, plus long, se voyoit en arriéré près 
de k portion molle ; l’autre, plus court, naissoit au-des¬ 
sus de cette même portion; le troisième était antérieur, 
et s’impkntoit à côté de k portion dure. Ils ne pouvoient 
être regardés ni l’un ni l’autre comme des rameaux d’au¬ 
cune de ces deux portions. 

Dans un troisième sujet, ces filets n’étaient qu’au nom¬ 
bre de deux : l’un, interne et plus long, naissoit en arriéré 
près de k portion dure ; l’autre, plus court et un peu plus 
externe, sortait sur le côté, près de l’adhérence de k por¬ 
tion molle avec les jambes du cervelet. 

Le plus souvent ces nerk forment deux petits troncs 
intermédiaires. 

(3 ) J’ai vu ce filet naître par deux radicules.' 

(4) Voy. page 1 Su, de lasi Enceplmli Soemmening. ; 
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îvL SoennneiTHig, psg® iS^^dehasiEncepluiU^àilc^^ 
a vu quelquefois les radicules de ces petits nerS sortir des 
environs du nerfglosso-piiaryne^ii. 

53, 53, le nerf glosso-pharyngien. Ce nerfest plus gros 
que les filets qui appardennent au nerf vague, et il est plus 
éloigné de ces fiiets que ceux-ci ne le sont entre eux. Ce 
nerf est distinct de-tous les autres, et il sort du crâne en 
.passant au travers d’un trou.pardculier percé dans la dure- 
mere. Ce faisceau-peut, par le secours de la macération, 
être réduit en plusieurs filets, qui demeurent parallèles, qui 
sont très rapprochés dans toute son étendue, et qui ne 
sont pas même divergents dans son -origine. Quelquefois 
on voit un peüt filet nerveux très délié placé le long du 
•bord inférieur du nerf glosso-pharyngien. -L’origine de ce 
•nerf est à-:pen-prè6 la même que celle du filetsupéiieur du 
nerfvague 

55, 54, 55,54, nerfvague ou de la 8' paire. H est com¬ 
posé de la rémiion de dix, onze ou douze filets souvent 
réunis en trois, quatre ou cinq petits paquets qui sont .pa¬ 
rallèles , et dont les derniers sont conligus aux racines 
supérieures du nerf spinal. Les filets moyens sont les plus 
rapprochés. Je les ai toujours vus placés les uns au-dessus 
des autres. Coopmanns les a vu naître sur deux raiigées, 
dont l’une étoit antérieure, et l’autre postérieure. Ces nerfs 
ne sortent point, comme presque tous les -Anatomistes 
Tont dit-, du-bord externe de-l’éminence dlivaire ; -ils nais¬ 
sent assez loin de ce corps, et un peu plus en arriéré que 
son bord externe, du.péduncule de la moelle alongée. On 
.voit souvent.ces filets-implantés dans la rigole-ou sillon qui 
est situé entre l’éminence olivaire et ce péduncule. Une 
petite radicule sort quelquefois de l’ex-lrémité inférieure 
ou quèue de l’éminence olivaire, comme on le voit en 60, 
60. Ce qui vient d’être dit convient-au nerf ^osso-pharyn- 
gien comme aux racines du nerf vague, dont, au premier 
coup d’œil, le nerf glosso-pharyngien semble n’être que 
Je rameau le plus élevé. Vieussens et Santorini on t vu quel¬ 
ques -unes des racines du nerf vague sortir du quatrième 
«ventricule. Je n’ai point rencontré cette disposition dans 
mes recherches. 

63, 64, 65, -53, -64, -65, origine du nerflingual ou de la 
•9* paire. Il ne suffit pas, pour en donner une bonne idée, 
de dire qu’il naît entre les éminences pyramidales et oli- 
. vaires; ses filets supérieurs ne s’élèvent jamais à la hauteur 
de -ces dernieres , et ce n’est point le sommet du sillon 
placé entre -ces éminences que le nerflingual occupe. Ce 
n’esl guere que vers le milieu de ce sillon que son oripne 
-commence, -et-ce nerf s’étend beaucoup plus bas que les 
éminences olivaires. -Son caractère est-, comme celui de tous 
les nerfi de l’épine, d’être composé d’un grand nombre 
de filets très distincts. Ces filets se réunissent en-faisceaux 
de forme pyTamidale, dont la base, élargie en 63, 64, 65, 
est appuyée sur la moëlle de l’épine, et dont la pointe 66, 
■67, 68, perce la dure-mere en plusieurs points différents. 
Ici les filets du nerf lingual sont divisés en trois faisceaux. 
Souvent les filets supérieurs et les Inférieurs sont .plus éloi¬ 
gnés du sillon intermédiaire que les filets moyens, et alors 
les racines de ces faisceaux forment dans leur insertion une 
ligne un peu courbe, dont la convexité est en dedans, et 
la-foncavité en dehors. 

J’ai vu, dans un sujet, le nerflingual formé de deux 
branchés principales assez distantes l’une de l’autre : la su¬ 
périeure étoit composée de cinq à six filets, et l'inférieure 
de trois on quatre; cette demiere étoit plus externe, et 
n@issoit plus bas que l’éminence olivaire. 


ATI O N 

L’origine de ces nerfs n’est pas toujours semblable des 
deux côtés ; il y a souvent un ou deux filets de plus, et un 
écartement plus considérable entre eux, d’un côté que de 
l’autre. La distance qui sépare les radicules de ces nerfs est 
quelquefois considérable; et le.plus ràuvent elles ne se réur 
nissent, pour former le tronc, qu’après avoir percé séparé¬ 
ment la dure-mere. 

J’ai pris dans diSerents sujets quelques dimensions que 
je rapporte ici pour dormer une idée exacte de la position 
respective de ces différentes parties. Entre le filet le plus 
élevé dunerfhngualetlaprotubéranceannulaire, ilyavoit 
dansunsujetalignes-j, et, dans un autre, 2 lignes et-j-de 
distance : entre le dernier des filets du nerflingual et le 
plus élevé de ceux du nerf sous-occipital fl y avoit 2 lignes 
de distance, et le nerf sous-occipital étoit séparé de la 
i' paire cervicale par un écartement d’ime ligne et-j-, 

85 , 85, 85, 84, 85,85, 85,84, racines supérieures 
du nerf spmal ou accessoire de la 8' paire. On voit en 84 le 
filet supérieur, dont la disposition varie beaucoup. Il y a des 
sujets dans lesquels ce filet est presque parallèle au demia: 
faisceau du nerf vague ou 8' paire ; dans d’auti'es, le filet 
supérieur du nerf spinal est très.oblique, et feit avec la 
moëlle de l’épine un angle-très aigu. 

83, 83, 83, lé nerf spinal, dont on voit les racitres en 
■85,85,85,84. 

86, 87, 88, 89, 90, coupe de la moëlle épiniere. 86, 
fente ou fissure antérieure de cette moëlle. 87, fente ou fisj- 
sure postérieure. 89, centre de la moëlle épiniere, où se 
trouve une portion de substance corticale qui s’étend sur 
les côtés vers 88,-88, et90,90. Le reste estformé de sub¬ 
stance blanche, comme en 78, 78, etc. 

■10, 10, 10, 11, il, 10,10, 11, 11, circonférence du 

91, 9t, échancrure perpendiculaire moyenne etpos- 

75, 76, le sillon des jambes du cervelet, qui se conti¬ 
nue sans interruption avec le reste du sillon latéral et cir¬ 
culaire , ou grand sillon du cervelet. 

70, 70, 70, 70, 70, 70, circonvolutions qui se voient 
sur la Êce inférieure du cervelet. Ces circonvolutions ne' 
sont point parallèles ; mais elles se coupent en plusieurs 
points, comme on le voit en 92,92, 92, 92, 92, 92. Par¬ 
mi les sillons auxquels ces circonvolutions irrégulièrement 
sémi-circulaires aboutissent, on en aperçoit le plus souvent 
quelques uns qui sont plus remarquables que les autres. 
Pour l’ordinaire on en trouve sur-tout un plus grand vers 
le milieu ou vers le bord postérieur de la face occipitale du 
cervelet. Je l’appelle le sillon inférieur. On le trouve dans 
la direction de 69, 69, 69. 

93, 93, saillie que les circonvolutions du cervelet for- ■ 
ment de chaque côté, dans cette région. Je l’appelle le lo¬ 
bule de la moëlle alongée. 

71,71, élévation formée par de petites circonvoluüons. 
Je l’appelle le lobule du nerf vague : on y aperçoit aussi 
une portion du plexus choroïde du quatrième ventricule 
qui répond au nerf glosso-pharyngien. 

74,74, lobule supériem: et interne du cervelet. 

75; 75, lobule supérieur et externe du cervelet. 

74, 75, 76, 72, 73, face inférieure et antérieure, ou 
face temporale du cervelet. 

9t,to,ro,to, 73, 72, 71, limites de la face inférieur* 
et postérieure, ou de la face occipitale du cervelet. La face, 
supérieure de ce viscere est cachée dans la position où il 
est ici représenté.^ 
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figure il 

Dans cette figure le nerf olfectif est rejetté en dedans pour faire voir sa face supérieure 
et le sillon du cerveau sur lequel ce nerf est appliqué. 

41 41 5, contour des circonvolutions qui servent à for¬ 
mer la base de la scissure de Sylvius. 

7, 8, nerf optique du même côté, 
substance blanche perforée. 

11, racine interne et courte du nerf olfactif. 

12, racine interne et longue du nerf olfactif. 

13, racine externe et longue du nerf ol&cüf. 

I o, élar^ssement ou bulbe de ce nerf 

14, 14, 14, face supérieure dunerfolÊcdf, lelongde 
laquelle on observe une légère saillie de substance cendré® 
ou corticale qui répond au sillon 3,2,3., 

PLANCHE XVIII. 

J’ai promis d’admettre dans cette collecfion celles des planches publiées avant les 
miennes qui me paroîtroient assez exactes pour remplir les vues que je me suis propo¬ 
sées dans cet ouvrage. Cette XVIII' planche appartient à M. Sôemmerring, auteur du 
traité de basi Encephali, etc. Goettingæ, in-4°, 1778, tabula secundà, pag. 

On voit dans cette planche une grande partie de la base du cerveau dépouillée de ses 
membranes et de ses vaisseaux. On a aussi enlevé une partie des lobes moyens, et le$ 
lobes postérieurs en entier, pour montrer la partie postérieure des couches optiques, les 
tractus optiques,et la partie inférieure du sillon de Sylvius. La face inférieure du cervelet 
y est aussi dessinée avec ses accessoires. 


1, 1, drconvoluüoncérébraleplacéeàkpartieexterae 

du sillon du nerf olfactif. 

2.2, circonvolution située à k partie interne de ce sil¬ 
lon. 

9,9, bord interne de k drconvolution 2, 2. C’est ce 
bord qui est contigu avec son congenere du côté opposé, et 
quel’onvoit, fi^e 1", en 12, 12. 

3.3, sillon du cerveau sous lequel le nerf olkcüf est 
placé. Ce sillon est sinueux ; remarque qui a déjà été faite 
par Santorini. Il est plus long que le nerf, et il le dépasse 
vers k partie antérieur& 


49, 49, '49,49, sillons inférieurs du cervelet. On y voit 
qu’ils ne sont point parallèles. 

50, 5o', deux saillies sur lesquelles k moelle alongée 
est 'Soutenue. Les sillons de ces éminences ont une mar- 
die qui kur est particulière ; elles ont été appellées par 
Ruysch porticnes cerebelli processus •vermiformes aemu- 
lances; pâr Tarin , tubercula lateralia anterioxa inferiora 
'cerebelli. Je leur ai donné le nom de lobules de la moelle 
alongée. 

46, 4(5, lobules supérieurs et externes du cervelet. 

51, 5i, lobules supérieurs et internes du cervelet, fls 
sont qudquefois à peine distincts des deux lobules 4é, 46. 
M. Sôemmerring les a réunis et désignés sous le nom de 
pcxriîs anterioris superioris cerebelli porcio quaedam sulcis 
notaca. La direction des sillons de ces lobules est opposée 
à celle des sillons 49, 49. 

47, 47, lobules du nerfvague sur lesquels sont soutenus 
ce nerf et une portion 34 , 34, du plexus choroïde du 
quatrième ventricule. 

12, 12, répon où les lobes antérieurs se confondent 
avec ks lobes moyens. C’est k où commence le sillon de 
Sylvius : on y trouve un grand nombre de vaisseaux. Cette 
substance est vraiment continue avec celle 21, 21, des , 
jambes du cerveau. M. Sôemmerring l’appelle cra/nm ce- 
rebri pars ante nervos opticos locata. 

21, 21, 21, 21, les jambes du cerveau appellées par 
Tarin crum cerebri anleriora vel pedunculi cerebri aliorurn. 

13, i3, portions des lobes moyens qui ont été écartés 

Tome I. Planches. 


et rejettes sur le côté pour fake voir avec plus de kdlité 
l’origine des nerfs. 

26, 2,7, 28, éminences ou tubercules postérieurs des 
couches opaques. Le tubercuk 27 a été spécialement 
décrit par Gunz., 

16, l’entonnoir.' 

18,18,les éminencesmamillaîres seucandicantes. Quel¬ 
quefois le sillon qui les sépare des jambes du cerveau est 
à peine sensible. 

-■ Sa, Sa, excavation placée entre les éminences mamil- 
laires et la protubérance annulaire. Je l’ai appellée la fosse 
des neifs oculo-musculaires. La substance blanchâtre in- 
' terposée entre les jambes du cerveau, et qui forme le fond 
de cette fosse, est désignée, par plusieurs auteurs, sous 
. k nom de pont de Tarin, pùns Tarird. 

23, 23, 29, 29, protubérance annulaire ou pont de 
Varok, appellée aussi par quelques uns proçessus cere- 
heSi mtdullaris médius vel secandas. 

0.0 , 23, sülon longitudinal et moyen de kprotubérance 
annulaire qui répond à l’artere basilaire. 

53, 53, 53, 53, fibres blanches et transversdes de la 
protubérance annulaire. 

54, enfoncement placé à k parde antérieure de cette 
protubérance, et appellé trou borgne antérieur, foramen 
caecum ancerius. ■ 

48, enfoncement situé entre k protubérance annulaire 
et ks éminences pyramidales. C’est k trou borgne posté¬ 
rieur, caecum pesterius. 



.50 EXPLIC 

54, 54, jambes ou péaimcules cervelet. 

55, r ^'nn dans laqueUe, au côté externe del’éimnence 
olivaîre, les jambes du cervelet se joignent avec la moelle 
alongée. 

45, 44, 43,moelle alongée. 

56,56, 41, 42, commencement de la moëleépiniere 
proprement dite. 

57, 57, corps pyramidaux, corpom pyramîdalia poste- 
riora Tarîni, 

58, 58, éminences olivaires. 

55, X, X, pédoncules de la moelle alongée, ou coquora 
pyramidaUa lateralia vel anteriora Tarini. 

45, sillon qui sépare les corps pyramidaux, et qui se 


ATION 

appellée Ungala <jiiqeiam pontis întercedens inter lias por- 

24, 24, nerfe abducteurs de l’œiL On voit qu’ils sont 
formés de deux portions, dont l’une est externe et gran¬ 
de , l’autre interne et petite. 

31, nerf 6.cial, ou portion dure de la 7' paire.' 

33, nerf auditif, ou portion molle de la 7' paire. La ra¬ 
dicule la plus interne de ce nerf sort de la jambe du cerve¬ 
let, près du pont de Varole. 

32, filets nerveux placés entre les deux nerfs précé¬ 
dents , et que M. Wrisberg a appelés fluilloB nervaeae ad 
par communicansfaciei accessoriae. 

36, le nerf glosso - pharyngien du côté gauche ren- 


•continue en 56, 56. 

57, 59, tractas médulaire observé par Santoiîni, et 
■qui, dans plusieurs sujets, s’étend du sommet des corps 
pyramidaux vers l’extrémité inférieure des corps olvaires 
d’où naissent quelques uns des filets du nerf ImguaL 

14,14, silon qui sépare les deux lobes antérieurs du 

9, 10, II, sillon du nerfolfâcfif. 

5, 6, nerf ol&ctif gauche dont on voit le bulbe en 5, les 
deux racines en 7, 8, qui se réunissent en 6. Du côté droit 
le nerf est coupé en 1, et la seclion-de ce nerf est tiiangu- 
laire. Les deux'racines 3, 4, se réunissent en 2 pour for¬ 
mer ce nerf. La racine 4 est cele que j’appeUe longue et 
externe. J’ai appelé la racine-3 interne longue ; cele que 
■je nomme interne et courte n’est point exprimée ici. 

i5, 15, jierÊ optiques dont on voit l’origine en 17,17, 
22, 22, 26, 27, 28. £n 61, 61, ils sont contigus avec les 
éminences mamllaires. 

19, 19, nerfs oculo-musculaîres. Les filets antérieurs 
•de leur ■origine sont beaucoup plus courts que les pos#-- 
lieurs. Eh 62 ils croisent le tractas opûque. 

26, 25, nerfepathétiques, qui, en5i, 5i,adherentaux 
■lobules supérieurs et internes du cervelet. 

29, 29, 3o, 3o, nerfs trijumeaux. La portion 29 de ce 
nerf est antérieure et moins volumineuse que la portion 3o, 
qui est située en arriéré. C’est M. Wrisberg qui a distingué 
ces deux portions dans la 5' paire. 

63, 63, région de la protubérance aimulaire située en¬ 
tre les deux portions des nerÊ trijumeaux. M. Wrisberg l’a 


66, le même nerf du côté droit dans sa situation hatu- 
rele. Plusieurs auteurs désignent aussi ce nerf sous le nom 
de nervas spinalis primas. 

37, une partie du nerf vague renversée. On en voit une 
autre portion en 35 et 68 qui est dans sa situation natu- 
■rele. Quelques uns ont appelé le nerf vague du noni de 
nervas spinalis secandus. 

67, le nerf vague du côté gauche dans sa situation natu- 
rele. 

a, 59,70, nerf lingual du côté droit dans sa situation 
naturele. Ce nerf forme une courbe dans son origine, dont 
, les deux extrémités sont en 58, 70, et la convexité en 59. 

71, 44) 43 ) nerflngual du côté gauche. La portion 71' 
est dans sa situation naturelle ; les portions 44 et 43 sont 
renversées, pour laisser à découvert les racines du nerf ac¬ 
cessoire. Quelques uns ont appelé le nerf lingual nervas 
spinalis tertias. 

38, 38, le nerf accessoire de la paire vague dont on voit 
les racines nombreuses en 69, 40, 40, 89. Les radicules 
69 sont les plus élevées, et suivent une marche différente 
de celes qui sont placées au-dessous. M. Soemmerring a 
remarqué que l’intervale qui sépare ce nerf des racines 
antérieures est plus grand que celui q'uile sépare des racines 
postérieures de ce même nerf. 

41, première paire cervicale, ou nerf sous-occipitaL 
. 42, seconde paire cervicale. 

Cette figure peut être regardée comme le complément 
de la précédenté. 


PLANCHE XIX. 

Cette .planche, destinée à Êire voir les arteres de la base du cerveau, présente les 
mêmes objets que la^planche P" du VIP fascicule de Haller. Mon premier projet avoit 
même été de placer ici une copie de cette planche avec quelques corrections que je re¬ 
gardois comme indispensables ; mais ayant injecté, dans un grand nombre de jeunes su¬ 
jets, les arteres de la base du cerveau, et les ayant fait dessiner ensuite, je me suis aperçu 
que j’avdis conservé, dans les différentes pièces qui servoient à mes recherches , plus de 
vaisseaux qu’on n’en volt dans le dessin de Haller : ayant d’ailleurs réfléchi que presque 
tout ce qui concerne les nerÊ et la base du cerveau, est vicieux dans cette planche, je 
me suis déterminé à en publier une nouvelle. 

On ne doit point être surprÊ que la base du cerveau ait ici une étendue beaucoup plus 
grande que dans les planches précédentes. Outre qu’elle étoit affaissée lorsque je l’ai fait 
dessiner, les parties qui la composoient avoient été tiraillées en différents sens , pour 
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montrer, autant qu’il étoit possible, les différents rameaux artériels. Les lobes antérieurs 
avoient été séparés l’un de l’autre dans la dissection desarteres'caUeuses; cesmêmeslobes 
avoient été détachés d’avec les lobes moyens, pour développer les branches de l’artere 
sylvienne. Le cervelet avoit été repoussé en arriéré pour mettre à découvert une partie 
des arteres cérébelleuses supérieures et des arteres cérébrales profondes. Voilà pourquoi 
les nerÊ olfactüs sont si écartés i’ûn de l’autre et divergents de devant en arriéré au lieu 
d’être convergents, comme on le voit dans la planche XVH. C’estaussi'pour cette raison 
que le bord postérieur du cervelet dépasse celui du cerveau; ce qui n’a pas lieu dans l’état 
naturel, comme on peut s’en convaincre en jettant les yeux sur la planche XVŒ. 


On retrouve ici les différents objets qui ont été détaillés 
dans les deux planches précédentes. On reconnolt en 15, 
io3, io4,le nerf olÊctif, son bulbe et ses racines; en 102 
et 28; le nerf et le traçais optique; en 101, l’entonnoir; 
en 100 , les éminences mamillaires ; en 85, 86, la losse 
des nerÉ oculo-musculaires; en 99, 95, les nerls oculor 
musculaires eux-mêmes; en98,98, les nerfepathétiques; 
en A, B, la protubérance annulaire ; en 106, 106, les nerfs 
trijumeaux et leurs deux portions ; en 96, 96, les nerfs ab¬ 
ducteurs de l’œil ; en 94, le nerf facial ; en 91, 91, le nerf 
auditif; en 98 , 98 , les filets nerveux intermédi^es ; en 
90, 90, le nerf glosso-pharyngien et la tête du plexus cho¬ 
roïde du quatrième ventricule; en 89, 89, le nerf vague; 
en 87,87, le nerf spinal avec ses racines ; en 88,88, le nerf 
lingual; en 97, 97, les éminences pyramidales de la moëlle 
alongée ; eu 96, 96, les éminences olivaires; en 36, Sa , 
53,54, 89,40, 60,58,67, les circonvolutions inférieures 
du cervelet qui ne sont point parallèles, mais qui se. cou¬ 
pent réciproquement en plusieurs pomts. 

1.1, tronc de la carotide interne ou cérébrale, dont la 
section a été fcte dans sa demiere courbme. 

2.2, tronc de l’artere ophthalmique. 

1.3, portion de la demiere courbure de l’artere caro-. 
dde. De la convexité de cette courbure naissent deux bran¬ 
ches: l’une 28, 28, estl’artere choroïdienne antérieure et 
inférieure, que l’on pourroit encore appeller Vartere cho- 
roldiennede la carotide; elle s’étend en 29,29,98, 98, 
vers l’extrémité inférieure du plexus choroïde des ventri¬ 
cules latéraux. C’est cette même artere que l’on aperçoit dans 
la planche VII en 5, 6. Voyez l’explicadon de cette plan¬ 
che, page 22. Près de l’origine de cette artere sont de pe- 
dts rameaux (V, w, qui se distribuent au tractas opdque , 
aux circonvoludons cérébrales voisines, et au crochet de la 
corne d’Ammon. 

De la convexité de l’artere carotide naît, en 3o, un ra¬ 
meau beaucoup plus considérable que le précédent C’est 
l’artere communicante qui forme la plus grande partie duj 
cercle de Wülis ; elle se continue avec l’artere 78, 74, qui ; 
est une des divisions principales de la basilaire. L’artere 
cominunlcante fournit un grand nombre de pedts rameaux, 
dont les uns se portent vers les éminences mamillaires, les 
autres vers la base de l’entonnoir, plusieurs au tractas op¬ 
dque , aux nerû oculo-musculaires, et à la fosse d’où ces 
nerfs sortent' Un rameau très remarquable de la commu- 
nicante, et que l’on trouve dans la plupart dés sujets, est 
l’artere 9,9; elle se dirige en s, s, vers l’extrémité infér 
rieure du plexus choroïde des ventricules latéraux. J’ai déjà 
iàit voir cette artere, planche VH, en 10,16, où elle naît 


de la communicante 8, 11. Voyez l’explicadon, page 22, 
où je lui ai donné le nom à'artere choroïdienne postérieure 
et inférieure. On pourroit aussi l’appeller Y artere chordi- 
dienne de la commmicante. 

L’artere carotide se divise en dehors et en devant en deux 
branches principales: l’une, 4, est antérieure; l’autre, 21, 
est externe ou postérieure, suivant l’expressiondeWepfer, 
adoptée par ’Winslow et par Haller. Cette artere me paroît 
plutôt externe que postérieure , la seule communicante 
. étant vraiment placée en arriéré. 

4, rameau antérieur de l’artere carodde. Il se courbe 
au-dessus du nerf optique pour se rapprocher de son con¬ 
génère ; et en 6, 8, 9, il porte le nom ÿartere calleuse^ 
Les branches 5, 5, se distribuent aux nerfe optiques ; aux 
racines du nerf olfactif, et aux circonvolutions voisines; 
Les divisions 10, 11, 17, 16, sont les branches céré-. 
braies inférieures de l’artere calleuse ; elles donnent des 
vaisseaux au nerf olfactif; et, en'i8, 18, elles s’anastomo- 
sentavec les extrémités de l’artere sylvienne. En 14, i5, 
14, i5, senties branches cérébrales antérieures etintemes 
de l’artere calleuse; elles se ramifientsur la face interne des 
lobes antérieurs qui sont adossés en io5. En 9,9, les ar¬ 
teres calleuses se courbent et se réfléchissent sur le corps' 
calleux, qu’elles suivent presque dans toute sa longueur, 
en se plaçant sur les côtés de cette espece de plancher mé¬ 
dullaire. Là elles se distribuent à là face interne des hémi¬ 
sphères cérébraux. Lafauxetlapartie antérieure delà tente 
en reçoivent plusieurs divisions. En devant, un rameau 
de cette artere pénétré dans le troisième ventricule, et 
fournit des vaisseaux très déliés à la voûte, à la commis¬ 
sure antérieure, et à l’extrémité antérieure du septum lu- 
cidum. Le plexus choroïde des ventricules latéraux enreçoit 
aussi quelques uns. 

21,21, branche externe de la carotide , dont elle peut 
être regardée comme.le tronc. Son volume est un peu plus 
considérable que celui de la branche antérieure 4. Je lui ai 
É. donné le nom S artere sylvienne , parcequ’elle s’enfonce 
dans la fosse qui porte le même nom. Les premières rami¬ 
fications de cette artere sont très nombreuses et très déliées. 
On les voit en 20, 20; elles s’enfoncent à-peu-près verti¬ 
calement dans les trous de la substance perforée que j’ai 
. décrite près des racines du nerf olfactif. Quelquefois l’ar- 
tere choroïdienne antérieure et inférieure en sort. Le plus 
, souvent cependant elle est fournie, comme cette planche 
l’indique, par le tronc même de la carotide. L’artere s;'l- 
vienne se divise, pour l’ordinaire, en trois branches prin¬ 
cipales ,22,28,24, dont la moyenne, 28, est placée au 
fond du sillon que Sylvius de le.Boe a décrit, et qu’il a dit 
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toBametrcer à laTiauteur 3eTorbite, et s'étendre de bas en 
haut dans la régon temporale. Ces t cette artere, dit V ieus- 
sens, qui sépare le lobe antérieur du lobe postérieur du 
cerveau-Des rameaux profonds et courtsen sortent-en grand 
nombre et s’enfoncent dans la substance médullaire qu’ils 
percent, tandis que les autres sont Jlexneux et suivent dans 
leurs contoursceux desdrconvolutions Hu-cerveau qui leur 
correspondent-OnlesvoitenaS, 26,.27. Ce sontlesarte- 
res cérébrales moyennes et latérales. En 82 et 3i, elles 
s^astomosent avec les brandies des cérébrales profondes, 
et, en 18 , avec.ceHes de l’artere calleuse. 

a, a, a, a, arteres vertébrales à leur entrée dans le aane. 
.nies sont convergentes, et elles se réunissent en 47. 

47,61, artere basilaire qui résulte de l’union des deux 
vertébrales. -Elle est placée sur le miKeu de la protubé¬ 
rance annulaire où elle produit une légère dépression. 

a, U, petits rameaux artériels qui se distribuent aux ra- 
Icines du nerf spinal et des premiers nerfs cervicaux. 

88, 88, artérioles qui se ramifient sur les radicules du 
nerflingual 

44, 45, è,la grande artere cérébelleuse profonde ou 
inférieure du côté gauche. 44,4^, ù, c, la grande artere 
^cérébelleuse profonde ou inférieure du côté droit Ces ar¬ 
riérés ne soiît^amals semblables des deux côtés; elles dif* 
iferenttoujoursparieur volume ou par leur direction. -On 
les trouve parmi les radicules du nerf accessoire, ou spinal, 
•èt du nerf vague ; quelquêfdls elles sortent très près del’an- 
^e que'fomienfles deux vertébrales, ou du tronc même 
de la'basâaire. Ici'la grande ai'tere cérébelleuse profonde 
fait un trajet plus considérable à gauche qu’à droite. Après 
avoir fourni les rameaux 87,58,160, 38, S4,52,53, elle 
s’enfonce en se réflécliissant entre le cervelet et la moelle 
alongée ; elle pénétré dans le quatrième ventricule, où elle 
fournit des brandies aux expansions médullaires qui s’y 
trouvent, au plexus choroïde de ce ventricule, et au cer¬ 
velet lui-même. Le plus souvent c’est de cette artere que 
naît la spinale postérieure-; après avoir formé divers con¬ 
tours , on la voit quelquefois repardîlre au dehors, comme 
on le remarque ici du côté droit en 35, 36. De l’anse 44, 
44, naissent des artérioles Xj x, qui se distribuent au nerf 
vague et aux éminences olivairés. 

42, 43, 43, 41, 41, les arteres spinales antérieures. 
Elles - sortent du bord interne des vertébrales , très près 
des arteres précédentes. On voit en 42 une communica¬ 
tion presque, transversale entre les arteres spinales gauche 
et droite. Ces arteres sont flexueuses en descendant, et 
quelques uns de leurs rameaux s”enfoncent dans la fissure 
désignée en 107. 

Des côtés des arteres vertébrales en j, j, missent de 
petites arleres'très nombreuses qui se distribuent aux émi¬ 
nences olivairés, au nerf vague, au nerf ^osso-pharyn¬ 
gien , au nerf auditif et au nerf facial 

En soulevant l’angle 47 ,où se réunissent les deux ver¬ 
tébrales., on découvre un grand nombre de petites atteres 
qui s’enfoncent verticalement dans le trou borgne posté¬ 
rieur , c’est-à-dire entre les deux sommets des éminences 
pyramidales. 

Des deux côtés de l’artere basilaire, c’est-à-dire en/,/, 
m, m, n, n, p, p, sortent des arteres très nombreuses 
qui se distribuent aux nerfi abducteurs de l’œil, otx nerfs 
fedal et auditif, aux nerfs de la 5' paire en A, et enfin à 
toute laprotuhérance annulaire. 

(1) Les rameaux que j-appelle super/xàeU scœt désignés par Haller 
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49, 55, 56,64,57,65, pefiteartere cérébelense pro^ 
fonde on inférieure du côté gauche. 48,93, 5o, 5i, 71 
la même artere du côté opposé. Elles ne sont jamais pla- 
-cées vis-à-vis l’-une de l’autre dans leur orjgjne, et je les ai 
toujours vues naître de la basilaire. Cette artere, oubliée par 
la plupart des auteurs, a été désignée par Haller sous le 
•nom de ramus cerebelli ir^erior alius. La nomenclature 
que je propose ici distinguera facilement cette artere de 
celle que j’ai appellée la grande cérébelleuse profonde, et 
que Haller a désignée sous le nom à'^rteria cerebelU pro- 
Junda. En55, 93, du côté gauche, elle se divise en deux 
branches ; elle fournit l’artere auditive 55 ; elle croise k di- 
xecrion du nerf facial et du nerf auditif ; ellé se porte lelong 
de-la jambe ou pédunculedu cervelet; elle se place dans 
le sillon tracé en 64, 65, et là die donne des rameaux 
57, 58, parlesquels elle s’anastomose aveclagrande artere 
. cérébdleuse profonde, et z, z, par lesquels elle se joint 
avec les rameaux de i’artere supérieure du cervelet. 

•62,62, l’artere supérieure du cervelet. En 66,67, 68, 
elle se contourne sm' k protubérance annulaire, et elle se 
dirige vers la face .supérieure du cervelet. En-t, i, elle fournit 
ries branches aux nerk trijumeaux, ensuite on k voit le 
longdu-bord antérieur et inférieur du cervelet, où, en 63-, 
64, et 69, 70, 71, ses rameaux s’anastomosent avec ceux 
delà peütecérébelleuse profonde. Cette brandie est celle 
que Haller a appellée ramus anterior. Je l’ai toujours dési¬ 
gnée , dans mes leçons d’Anatomie, sous le nom de rameau 
du péduncule du cervelet. Les divisions 66 68, qui 

remontent-et se-glissent entre k partie postérieure des cour 
ches optiques, les tubercules quadrijumeaux inférieurs et 
le cervelet,-fournissent deux ordres de rameaux que j’ai 
décrits dans k planche VIIl de ce Traité. Voyez-en Tex- 
plication page 24. Ces deux ordres de rameaux sont, les 
uns profonds, 69, 40, figure i, planche VIII; les autres 
superficiels, 42, 48, 44, 46, 46,75, 76,.et62,70, 71, 
72, 73, fig. r de k même plandie-f 1). Les fig. 1 et 3 de la 
planche'Vn de cet ouvrage offirent aussi des détails qu’il 
faudra consulter. Vojez les n°’ 28, 28, de la fig. i ; et ceux 
19, 19,42, 42, 20, 21,22, 32, 33,23, de k fig. 3 de 
cette planche, où sont'dessinés plusieurs rameaux de l’ai- 
lere cérébelleuse supérieure. 

73, 73 , artere profonde àu(xne3.u,,posterior sive pro- 
funda HallerL Elle se croise. dans sa direction, avec les 
nerfs oculo-muscolaires. Près de son origine sortent des 
arteres très déliées 85, qui s’enfoncent dans les trous dont 
est percée la substance blanchâtre qui compose cette ré¬ 
gion du ceryeau. Ce sont les arteres perforantes de k fosse 
oculo-muscukire. On en trouve de sembkbles près des 
racines du nerf olfactif, et dans k fosse de Sylvius. 

Plus loin, l’artere profonde du cerveau fournit k com¬ 
municante 3o, 3o. Elle se divise ensuite en deux branches 
principales ; l’une, yS, 76, 77, est inférieure ; l’autre, f, r, 
remonte vers k tofle choroïdienne, dont elle fournit, en 
grande partie, les vaisseaux,et je rappellelaArancAeorcen- 
. dante de V artere cérébrale profonde. De son origine ,t,t,ei 
dans la base même du cerveau, cette branche fournit des 
rameaux 0 0 à l’extrémité mférieuredu plexus choroïde des 
ventricules latéraux. Ces rameaux se joignent à ceux que 
Tartere communicante donne au même plexus. On pour- 
roit les désigner sous le nom à'arteres choroîdiennes de la 
cérébrale profonde. La branche ascendante que je décris 
se montre en dessus, entre k partie postérieure des cou- 
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cbes optiques et le cervelet : on en voit le développement 
dans la planche VIII, fig. i, en 35, 36, Sy, 88,39,48, 
49,5o, du côté droit; et en 53, 54, 55,56,5/, du côté 
gauche. Voyez aussi les rameaux de cette branche ascen¬ 
dante dans la planche VU, fig. 1, 26, 29, 26; et Gg. 3, 

27, 24, 38,43 ; et en 44, 45,46, 26, 29, 40, où elle 
forme la toile choroïdienne. (1) 

La branche inférieure de l’artere cérébrale profijnde se 
divise en deux rameaux, dont l’un, 76, 76, s’anastomose 
avec les extrémités de l’artere sylvienne ; l’autre, 78, 77, 
79, fournit des rameaux à la partie postérieure du cerveau. 

Les arteres choroïdiennes étant en très grand nombre, 
j’ai pensé qu’il seroit utile de placer id un résumé de leur 
nomendatnre. 

Ces arteres sont placées, ou à la base du cerveau, et 
elles sont inférieures, ou au niveau de la voûte à trois 
piliers, et elles sont supérieures. Parmi les inférieures, 
on compte 1° l’attere choroïdienne de la carotide; 2° celle 
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de la communicante ; 3' celle de la cérébrale profonde. 
Parmi les supérieures , on doit ranger i* les petits ra¬ 
meaux (ioroîdiens très déliés, 52, 62, fig. i, planche 
Vni, de l’artere calleuse, près des piliers antérieurs de la 
voûte ; 2° ceux del’artere supérieure du cervelet, marqués 
28,28, fig. 1, planche VU, et qui ne sont pas moins dé¬ 
liés que les précédents ; 3° les branches choroïdiennes 25 , 
29, fig. I, planche ’VII, du rameau ascendant de la céré¬ 
brale profonde, dont le voliune est beaucoup plus consi¬ 
dérable ; 4° les divisions 31,31, fig 1, planche ’VHI, de 
la grande artere cérébelleuse profonde qui se distribue au 
plexus choroïde du quatrième ventricule. 

Ceux qui étudieront l’explication de cette planche , 
et celle des planches VU et VIII , auront une connois- 
sance exacte de la distribution des arteres du cerveau et 
du cervelet, dont la nomenclature que je propose, nou¬ 
velle en plusieurs points, se gravera focilement dans leur 
mémoire. 


( I ) On voit quelquefois une autre artériole choroïde, K, K, naître de la cérébrale profonde dans la base du cervea 
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SUE. LES PLANCHES 

Dans hsguÆes on a représenté, à différentes époques, les parties du cerveau dont fai parlé dans 
ce cahier. 

Aticune partie de mon ouvrage ne m’a présente et ne me présentera pins d’obstacles 
a vaincre que celle dont ce cahier contient les détails. Les régions profondes du cerveau 
ne se découvrent qu’avec la plus ^ande peine ; les arteres de la base de ce viscere sont si 
nombreuses, et leurs ramifications dans sa substance sont si multipliées, que leur expo¬ 
sition exige de longs travaux ; l’origine des nerfe est d’ailleurs très difficile à déterminer. ' 
Dans ce genre d’ouvrage, lorsque j’ai bien vu un objet, je n’ai &ât que la moitié de ma 
tâche; il est encore nécessaire que je le prépare de maniéré à le montrer dans son en-' 
lier à mon dessinateur, et il nous faut beaucoup de temps à l’un et â l’autre pour obser-^ 
ver, décrire et représenter k nature. Si nous nous pressions davantage, nos prépara¬ 
tions et nos recherches seroient moins exactes, et moins dignes de l’attention du public, 
qui a bien voulu nous témoigner le désir de voir cette entreprise suivie sans interruption 
et sans délai. On peut être assuré que nous y apportons le plus grand zele. 

Lés grands hypocampes, Aranlius et Varole sont les premiers qui en aient fait mention 
dans leurs ouvrages, et il n’y a qu’un petit nombre d’auteurs qui les aient représentés dans- 
leurs planches. Charles Etienne, Yesale, Wilfis, Bidloo, ni même Vieussens, n’en ont 
offert aucune trace dans les figures qu’ils ont publiées. On voit bien qm’Eus tachi a essayé 
d’en marquer les contours dans la figure 5 de la planche XVII; mais les proportions des 
hypocampes, et leurs connexions avec le triangle médullaire, y sont si mal exprimées, 
qu’on les reconnoît à peine. Duvernoi, dans les Mémoires de l’Académie des Sdences 
de Pélersbourg, tome IV, après avoir eiqmsé les travaux d’Arantius sur cette production 
du cerveau, en a publié une figure presque aussi imparfai te que celle d’Eustachi, L’auteur 
du traité de k Céphalatomie, publiée à A-vignon en 1748, mérite les mêmes reproches. 
Les cornes d’Ammon, ou hypocampes, y sont représentés dans les planches IV et V de 
la maniéré la plus incorrecte ; elles paroissent avoir la même krgeur dans toute leur éten-. 
due; elles sont d’ailleurs beaucoup trop étroites, et l’on peut dire qu’il est absolument 
impossible que celui qui a dessiné cette figure ait eu la nature sous les yeux. On doit sur¬ 
tout remarquer, dans les hypocampes, 1° i’élar^ssement de leur extrémité inférieure,. 
qui est surmontée de plusieurs inégalités ou tubercules; 2° la forme godronnée d’un cor¬ 
don que l’on aperçoit le long de leur bord interne, après avoir soulevé la bandelette de 
l’hypocampe. Aucune des planches dont j’ai parlé jusqu’ici n’en fait mention. Gelle dans 
laquelle Garengeot a représenté les cornés d’Ammon est pour le moins aussi défectueuse 
que les dessins d’Eustachi et de Bonhomme. La figure des cornes d’Ammon publiée 
par Morand dans le volume de l’Académie royale des Sciences,.année 1744, montre 
très bien l’extrémité inférieure de cette production, -et la maniéré dont elle s’élargit à 
mesure qu’on en approche ; mais le bord godronne n’y est point exprime. Tarin, qui a 




réflexions historiques 

décrit cette portion de l’hypocampe avec un grand soin, 1 a représentée, mais d une ma- 
■niere imparRite, dans les fig, 5 et 6 de sa planche II : l’élargissement inférieur de la corne 
d’Ammon y estaussi désigné dans les figures 4, 5 et 6 de la même planche. On doit bien 
regretter que oe savant Anatomiste riait été sècondé dans ses travaux que par un artiste 
des plus médiocres, et qu’ainsiil n’y ait peut-être aucune de ses planches où la nature 
soit fidèlement imitée. 

Les tubercules quadrijumeaax eth. glande finéaU. La figure 1“'de la planche XIV montre 
■ces éminences dans leur position naturelle, tandis que la planche XVI les représente ren- 
Tersées. Dans cette derniere planche le cerveau est vu par sa base, et le cervelet est ré- 
jetté en devant. La figure IX du septième livre de Vesale montre aüssi le cervelet relevé 
en devant: mais la position du cerveau y est différente; il est vu en dessus dans là figure 
de Vesale , et par conséquent les tubercules quadrijumèaux cachés par le cervelet ne 
peuvent y être aperçus. Ces éminences ont été connues des plus anciens Anatomistes. 
Galien a décrit longueinént la glande pinéale, qu’il appelloit conarion, èt les tubercules 
sur lesquels elle est soutéiiue. Al’époqare où vivôit Charles Etienne, on leur dofinoit en 
firancois les noms àe^lutyés , petitesfesses, didymés, ahciformés ou hanchettes. On en àper- 
•çoitquelques linéaments très imparfaits dans la planche delà page 262 du traité de Charles 
Etienne, et ony voit aussi près de ces éminences l’origine des cornes d’AmmoHj appeUéès 
alors corps vermiformes ; mais toutes ces parties y sont à peine reeonnoissables.- C’est dans 
la 7” figure dé son septième livre que Vesale les a le rnieux représentées ; car, dans la 10' 
de ses figures, les tubercules quadrijumeaux sont trop volumineux , et la glande pinéale 
ne l’est point assez. Dans la 8® figure, ils sont fendus longitudinalement, pour.faire voir 
3e passage du troisième au quatrième ventricule. Ces tubercules sont dessinés d’une ma¬ 
niéré très distincte dans la 4'figure de la planche XVU d’Eustachi, auquel on peut re¬ 
procher d’avoir représenté les tubercules quadrijumeaux inférieurs trop arrondis : leur 
forme est un peu alongée sur le côté. Veslingius a donné, dans ses planches, trop de vo¬ 
lume à la glande pînéalè : le dessin que Cassérius en a publié m’a paru moins incorrect. 
Bidloo, Tab. X, Cowper , zé2d.,et sur-tout'W'illis, fig. 3, pag. 2(55, tome I, ont donné aux 
tubercules quadrijumeaux une forme oblongue qui est bien dans la nature ; mais la direc¬ 
tion de ces éminences est trop oblique en G, G, dans la figure de Wülis citée ci-dessus. 
Les grosseurs èt les formes sont exagérées dans les planches dè Tieussens. En jettant les 
yeux sur les planches VII, X, XI, de cet auteur, on verra que les tubercules qüadriju- 
meauxy sont -trop alongés, et que les supérieurs et les inférieurs sont trop ressemblants 
les uns aux autres. La glande pinéale est aussi trop arrondie dans la planche VII du même 
auteur. Ridlèy. fig. 7 ,en/, l’a représentéé ayant un volume trop petit, eu égard aux 
tubercules quadrijumaux. La forme que Lieutaud lui a donnée en h, planche T™ du tome 
I“, édition de l'yyô, est cède de la nature. L’on ne peut en dire autant de là maniéré 
dont Bonhomme a fait dessiner ces éminences dans les planches VI et VII de sa Cé- 
phalatomie. Personne ne. les a mieux décrites que Tarin ; mais les figures 2 et 3 de sa 
planche I“% et la fig. 3 de sa planche II, ne répondent point à l’exactitude de sès de¬ 
scriptions. En considérant attentivement la fig. 2 de la planche P" de cet auteur, on re¬ 
marque vers la base de la ^ande pinéale un tractus médullaire de substance blanche qui, 
formant une concavité en devant, s’implante de chaque côté dans la partie postérieure 
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des conciles optiques. Cette anse médullaire est adhérente à la commissure postérieure, 
et appartient toujours, au moins en très grande partie, aux péduncules de la glande pi- 
néale; ce que la figure de Tarin n’exprime en aucune maniéré. On doit Hire le même 
reproche à la planche To, o, de la Description du Cerveau, publiée en allemand par 
M. Mayer, in-4°, Berlin, 1779. 

La position respective des tubercules quadrijumeaux a été bien exprimée parHaUer, 
planche lïï du sepüeme Fascicule, et encore mieux par Santorini, septemdedm Tabulae, 
Bg. 2, planche IH. 

Base du cerveau et origine des nerfs. H y a plusieurs maniérés de mettre à découv'ert la base 
du cerveau et, d’observer l’origine des nerfs : la première, que j’emploie le plus souvent, 
consiste, après avoir ouvert la dure-mere, à renverser le cerveau de devant en arriéré, eu 
coupant, à mesure que l’on avance, les nerfs et les vaisseaux, comme on le voit dans la 
planche XIII, liv. Vil de Vesale; la seconde consiste à rejetter le cervelet de derrière en 
devant, ce dont la planche IX du même livre offre l’exemple ; la troisième à soulever toute 
la masse du cerveau latéralement, en la repoussant vers l’hémisphere du côté opposé, 
comme Vesale l’a fait dans la préparation dont la planche XIV du liv. VII montre le des¬ 
sin. La planche XII du même livre a été dirigée d’après un autre procédé. C’est une cir¬ 
constance bien digne d’être remarquée, et dont il me semble que les Anatomistes n’ont 
point été assez Jfrappés jusqu’ici, que cette précision avec laquelle Vesale a connu les di¬ 
verses maniérés de disséquer le cerveau. . 

On sait que Grevin a publié en françois l’abrégé de l’Anatomie de Vesale, d’après le¬ 
quel ses portraits anatomiques ont été rédigés. Ony trouve deux fois, pag.yS et io2,in-fol. 
i565, la même figure représentant la base du cerveau : ce dessin est très défectueux. La 
troisième paire y est tout-à-fait hors de sa place ; le nerf facial, le glosso-pharyngien, le 
lingual, le spinal, manquent. La 4'paire y est rapportée à la 5% et la 1'" paire est à peine 
reconnoissable; elle y a la même forme que dans la fig. i3 de Vesale en LL du livre Vil, 
où elle est très éloignée de la nature. 

La base du cerveau a été dessinée avec plus de netteté dans la planche XVIII d’Eus- 
tachi. Les nerfs olfactife y sont mal représentés, ainsi que dans les planches de Vesale. 
Ces nerfs ne sont point aussi massifs dans toute leur étendue que ces deux auteurs les ont 
exprimés ; mais les nerfs oculo-musçulaires, le§ trijumeaux et les pathétiques, y sont dans 
leur position naturelle, et on y voit avec plaisir la jonction de l’intercostal avec la 6' paire, 
formant en devant un angle, aigu. Les circonvolutions du cervelet y sont concentriques 
dans toutes les figures de la planche XVÜI; reproche que la plupart des auteurs des plan¬ 
ches anatomiques, Vieussens, WiUis, etHaller lui-même, planche III du f Fascicule, ont 
mérité mais que l’on ne peut faire à Santorini. Voyez tab. II, septemdecim Tabulae. En 
examinant les planches de Vesale, on voit que dans la IX' et la XI% liv. 7, les circonvolu¬ 
tions du cervelet ne sont point parallèles ; mais ce parallélisme existe dans la planche VlII 
du même livre ; ce qui prouve que cet Anatomiste n’a point donné à cet objet une atten¬ 
tion assez suivie pour devoir être rangé parmi ceux qui ont bien connu la stuface du 
cervelet. 

Les deux figures dans lesquelles Varole a représenté la base du cerveau n’ont pas, à 
beaucoup près, la netteté de celles d’Eustachi. L’origine des nerfs de la 3% 5', 7', 8' etÿ,‘ 
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paires , y est exprimée d’une maniéré confuse. Iconograph. cavit. cerebr. Tarin. £g. 4 et 5, 
planchera, on y reconnoîtle-troctusoptique. Cortesius, Casserius et Veslingius, n’ont 

■rienpubliésurcetebfet dont.ie doive Lire mention ici. . = 

H est diffidle de concevoir comment Bidloo, avec k secours d’un artiste Habile, a pu 
s’écarter autant de la vérité, comment il a pu donner aux nerfs olfactiL et aux éminenc^ 
mamillaires autant de volume, et comment il s’est trompé autant qu’il a fait sur l’origine 

des différentsmerfs, tds tjue la7;.paire,Ote. TaéuZ.1.. Cowpei, ibidem. ; 

Willis et Vieussens ont pubHé chacun une planche représentant la base du cerveau; 
ot c’est encore le travail de Willis qui mérite d’être préféré. Cetauteur est le premier qui 
aite}q)rimés convenablement ks nerfs olfactifs, £g. 1, pag. .256, tom. I; ilksa.fait des¬ 
siner dans une direction à-pemprès parallèle, et augmentant de volume à mesure qu’ils se 
portent de dérriere en devant. Lkntpnnoir y est trop volumineux, et les éminences ma¬ 
millaires trop peu distinctes. Les.éminences olivaires et pyramidales n’y sont point ex¬ 
primées.; elles k sont trop au contraire dans la planche V de Vieussens. Ce dernier 
donne une mauvaise idée de la.5! .paire qu’il représente trop petite, et du nerf auditif, dont 
l’origine esttrèsmal déterminée ; ks .jambes du cerveau sont aussi trop étroites. En général 
aucunes proportions ne sont conservées dans ces planches. C’est dans la 4' que les nerfs 
■olfactifs sontk mieux dessinés. On y remarque leur convergence en devant en mais 
ils sont trop volumineux, et.leurs racines sont trop larges. Aucun de ces auteurs n’a bien 
représenté ks £kts des nerfs glosso-phaiyngien, vague, spinal et lingual 

La base du cerveau a été représentée par Ridky, üg. 1“', d’une maniéré encore plus 
■ défectueuse ; il a donné aux nerfs olfactifs une largeur démesurée, faute déjà commise par 
Bidloo et Cowper. Toute la.partie moyenne de la planche de Ridley est si confuse, qu’on 
y distingue à peine ks .gros troncs des artères et quelques nerÊ. 

La planche XI, publiée par Duverney dans son Traité de l’organe de l’ouie, mérite 
des éloges sous quelques rapports! Les nerfs olfactifs, ceux de la 4% 7', 8', 9'-et 10'paires 
y sont assez bien exprimés. On y voit k tractus optique dans presque toute son étendue ; 
mais la 5”paire y est trop volumineuse. Les racines de la 3' et de la 6' paire, et ks pro-. 
portions du cervelet avec la mo.ëIle alongée et avec le cerveau , ne sont pas exactement 
■déterminées. 

La figure 4 de la planche XXIV de Vetheyen, tom'e I, dans laquelle le cerveau est vu 
par sa base,u les plus, grands rapports avec celle de Willis, et eUe estbien supérieureà celle : 
de Bonhomme, Céphalatomie, planche IX. Dans celle-ci, ks nerfs olfactifs divergent en 
devant, tandis que, considéréssur-tout vers leur origine, ils sont convergents; la 3paire,la 4!,;- 
•la 7', la 8° ef la 9' ne sont recGnnoissâbks.ni par leur volume, ni par leur situation, ni par, 
leur forme. Dans la planche X du même auteur, ces nerfs sont mieux expriràés ; mais on ■ 
remarque encore dans ce dernier un si grand nombre de défauts , qu’il seroittrop long, 
■de les exposer id. 

Il me res te àparkr des planches dans lesquelles la base du cerveau e t l’origine des nerfs 
ont été représentées par ks auteurs ks plus modernes : de ce nombre sont Haller ^ San- 
torini, MM. Gautier d’Agoty, Mayer, Soemmerring, Prochasxa et Monro. Ces derniers 
sont en général beaucoup plus corrects que les précédents. 

La planche dans laquelle Haller a représenté la base du cerveau, tab. LFascicul. VII, 



65 


SUE. LES PLANCHES, 
est une de celles qui méritent le moins d’éloges. A la vérité, Haller, en publiant cette 
planche, n’avoit en vue que la distribution des arteres'du cerveau; l’origine des ner& 
n y est en quelque sorte qu’un objet accessoire. On y voit les nerfs olfactiÊ terminés en 
pointe, et diminuant de volume à mesure qu’ils avancent de devant en arriéré; ce qui est 
précisément le contraire de l’état naturel. Les éminences mamillaires et les nerfs de la 8' 
-paire y sont très mal rendus. M. Gautier d’Agoty a publié deux planches, l’une n° 8, l’autre 
•planche XVII, dont la première a été dessinée sous les yeux deTarin : dans ceUe-ci les nerfe 
olfactifs, optiques, oculo-musculaires et trijumeaux, et la protubérance annulaire, sontassez 
bien exprimes; tout le reste, si l’on excepte les arteres, est confus et se distingue à peine.' 
Dans la planche XVII, fig. 2, les objets sont plus nettement dessinés; mais les nerfs y 
sont représentés sous la forme de cordons grossiers : on n’y distingué aucun des filets 
qui les composent ; la jonction de l’intercostal avec la 6' paire se fait beaucoup trop en 
arriéré, ètil est impossible de prendre une idéeHe la nature d’après cette planche. 

Il n’en est pas ainsi des suivantes. MM. Santorini (tab. Il, septemdecim Tabulae) , Soemr 
merring(tab. I, de basiEncephali),Vroch.asKa.(^tab. I, de stniccura Nervorum),Ma.YeT(^tah. 
VIH), etMonro (tab. V, Observations on the structure and fonctions of the nervous System), 
ont très bien représenté la forme et les diverses proportions des parties qui constituentla 
base du cerveaii; MM. Santorini, Soemmerring et Prochasna, sont ceux qui ont le mieux 
exprimé le lierf olfactif, avec cette différence, cependant que le bulbe a été représenté 
par MM. Mayer et Soemmerring comme formant un élargissement distinct du cordon 
nerveux, tandis que, dans les planches de Santorini et de M. Prochasna, ce nerf s’élargit 
d’une maniéré insensible de derrière en devant; ce qui me paroîtplus conforme à la nature. 
MM. Soemmerring et ProchaSKa ont bien montré les deux longues racines du nerf olfac¬ 
tif; M. Mayer les a très mal représentées. Le sülon du nerf olfactif est beaucoup trop court 
dans les planches de Santorini et de M.'Prochasxa ; ce sillon dépasse toujours le nerf, 
comme oh le voit dans celles de MM. Soemmerring ét Mayer. Santorini a bien connu 
l’entonnoir et les éminénces mamillaires. C’est dans les planches de MM. Soemmerring 
et Prochasxa qu’il faut voir les radicules fibreuses et très déliées des nerfs vague, spinal, 
et des paifés cervicales. Ce sont MM. Soemmerring, Santorini et Mayer, qui ont le mieux 
exprimé les circonvolutions du cervelet. M. Mayer a représenté les filets nerveux inter¬ 
médiaires qùi sont placés entre le nerf facial et le nerf auditif; c’est M. Soemmerring qui 
a parlé le premier de ces filets, qu’il a fait dessiner d’après le célébré M.Wrisberg dans ses 
planches I etlI, enj. M. Soemmerringest aussi celui qui a le mieux représenté l’origine 
de la 3% de la 5% de la 7'et de la 9'paire de nerfs. ■ 

' M. Monro s’est spécialement proposé de faire voir, dans sa planche Y, la direction 
des fibres médullaires de la base du cerveau. La direction sémi-circulaire des fibres de la 
protubérance annulaire, ou pont de Varolê, est exprimée dans toutes les planches que je 
viens de citer. Lorsque la cinquième paire est enlevée, il est impossible de montrer con¬ 
venablement la maniéré dont les fibres de la protubérance annulaire s’écartent sur le côté 
pour lui donner passage ; c’est ce que M. Soemmerring a très bien montré dans sa pre¬ 
mière planche, et ce que j’ai tâché de rendre dans la planche XVII de cet ouvrage. La 
direction fibreuse des péduncules du cerveau, que M. Monro a bien représentée, se voit 
aussi dans la plancl^ de M. ProchasK.a, e t sur- tout dans celle de M. Mayer : on la remarque 
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même dans la planche XI du Traité de l’organe de l’ouie par Duvemey. M, Mayer a de 
plus Mt voir la direcdon des fibres qui composent le traaus optique, M. Monro est celui 
-qui a le mienx exprimé la structure de la substance cendrée qui se trouye entre les émi- 
-nences mamillaires et les nerÊ optiques. Je la ferai connoître amplement dans les planches 
•que je pubherai au plutôt. 

Les arteres âe la base du cerveau. Haller, tab. I, Fascicul, VH, est le seul auteur qui en 
ait parlé avec une grande précision, et qui en ait représenté les rameaux dans un dessin 
très correct. Ceux qui en ont fait mention dans leurs planches avant cet auteur, n’en ont 
montré que les principales branches. Voyez à ce sujet les planches XII, XIII et XTV, du 
livre VU de Vesale ; la fig. 3 de Grevin ; laplanche IX, fig. i, de Bidlqo ; la fig. 4 de la planche 
XXTV du tome I de Verheyen ; la fig. 1 de l’Anatomie du cerveau par Ridley; la planche 
VI, fig. 1, de Gaetano Petrioli ; et la planche II de l’ouvrage posthume de Santorini ; on 
n’y remarque que les troncs des carotides ,1a basilaire et les communiquantes. Casserius, 
Veslingius, Willis etVieussens, ont représenté dans leurs planches les arteres calleuses, 
les sylviennes et les communiquantes. On trouve dans Bidloo une branche artérielle dont 
la situation est mal déterminée, mais que l’on peut rapporter à la cérébrale postérieure. 
Bonhomme, planche IX de sa Céphalatomie , et M. Gautier d’Agoty, dans sa 4% 5' et 7* 
planches anatomiques de la tête, dessinées sous la direction de Tarin,dans la planche 
XVn, fig. 2, ont représenté avec soin plusieurs rameaux des vertébrales et des carotides , 
telles que les arteres spinales antérieures, les cérébelleuses inférieures, les cérébrales pos¬ 
térieures, les arteres sylviennes et calleuses. On voit même, dans la planche IX de Bon¬ 
homme, deux arteres qu’il a représentées sans les décrire, et qui sont les arteres cérébel¬ 
leuses supérieures : mais personne avant Haller n’avoit démontré la véritable situation ét 
les proportions de ces différen ts troncs artériels ; personne n’avoit convenablement exposé 
lastructure des arteres choroïdiennes inférieures,derartere auditive,etdes arteres supérieu¬ 
res et inférieures du cervelet. U Histoire de la camtide mreme, publiée par cet auteur. Fasci¬ 
cule VII,pag. 1 et suivantes, est un chef-d’œuvre d’érudition et d’exactitude anatomique. 

Les arteres communiquantes. Souvent celle du côté droit différé de celle du côté gauche; 
et, considérées dans plusieurs sujets, ces arteres offrent de grandes variétés. C’est peut- 
être pour cette raison que Veslingius, Willis, Verheyen et Bidloo, les ont représentées 
beaucoup plus volumineuses que Vieussens, Ruysch et Bonhomme. Dans la planche de 
Ridley le œrcle formé par ces arteres est trop étroit. Ruysch en a publié une très bonne 
figure, Epistol. anatom. tab. XIII. Casserius et Veslingius sont les premiers qui les aient 
feit dessiner, et c’est Willis qui leur a donné le nom àexommuniquantes. 

Ces arteres établissant une libre circulation des vertéE-ales dans les carotides, une des 
branches de ces vaisseaux peut être liée, sans que l’exercice des fonctions du cerveau soit 
suspendu. Nous voyons ainsi comment l’obstruction complété ou la hgature d’une des 
carotides peut quelquefois avoir lieu sans qu’il s’ensuive des accidents graves , et sans 
assoupissement. J’ai répété ces expériences, dont Haller a fait une mention détaillée,, 
après Môrgagni, et j’ai remarqué que si l’on comprend une des jugulaires internes dans 
i anse de la ligature, l’animal tombe presque toujours en syncope. 

Les arteres choroïdiennes inférieures. Celle qui naît de la carotide oU jje l’artere sylvienne 
est constante, et quelquefois son volume est considérable. SouventÆelle de la cérébrale 
profonde sort du rameau ascendant de cette artere : dans quelques sujets elle est produite 
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le. trône même de k cérébrale profonde, et, pour rordinaire, elle est très déliée. La . 
choroïdîenne de la communiquante manque quelquefois. , 

Uartere calleuse. Fallope a.connu le tronc de cette artere. Casserius, Willis, et CheseÊ 
den, Anat. of human bodj, l’ont représentée dans leurs plandies. M. Gautier d’Agoty, 
Anat. de la fefe, planche IV, l’a montrée en place sur le corps calleux; mais Haller en a 
seul décrit, avec soin, les différentes ramifications. Les arteres calleuses, dans la base du 
cerveau et devant les nerfs optiques, communiquent entre elles par une branche trans¬ 
versale courte, et, pour l’ordinaire, d’un assez grand dkmetre. Draxe et Haller ont vu 
cette branche de communication double dans quelques sujets. .WilUs, Vieussens, Ver- 
heyen et Cheselden, en ontfait mention dans leurs planches. Bonhomme lui a donné trop 
d’étendue en longueur : c’est elle qui termine en devant le, cercle de VV^iUis. Voyez le 
n° 126, planche XIX de ce cahier. De cette artere communiquante située entre les deux 
calleuses, s’élève un rameau vers la voûte à trois piliers, vers les ventricules et la.toile cho- 
roïdienne. Warthon et "Wepfer ont décrit les branches supérieures et postérieures des 
arteres calleuses, et ils les ont vues s’étendrè jusqu au cervelet. 

Les arteres ^hiennes : ramiposteriorescarotidum Halleri. "Willis, Cheselden et Bonhomme, 
en ont publié des dessins assez corrects. Bidloo, tab. IX, a commis une grande faute en 
donnant à ces arteres moins de volume qu’aux communiquantes. Heuerman, tab. VIII, 
les a représentées en place dans le sillon de Sylvius. L’artere choroïdienne antérieure et - 
inferieure en naît quelquefois. Fallope, Vidus Vidius, Wepfer et Haller, ont vu cette 
conformation. Dans la planche XIX de ce cahier, l’artere choroïdienne antérieure et 
inférieure sort de la carotide. 

Haller, planche I, Fascicul. VII, représente l’artere carotide et la sylvienne comme 
placées suivant la direction d’une ligne droite : j’ai cru être plus exact en donnant, plan¬ 
che XIX, à ces vaisseaux une forme arrondie et plus contournée. 

Les arteres vertébrales dans le crâne, et les grandes arteres cérébelleuses iriférieures. Le tronc de 
l’artere vertébrale, après son entrée dans le crâne, et avant de fournir la ^ande cérébel¬ 
leuse inférieure, donne de petites branches qui se distribuent sur les côtés de la moëlle 
alongée aux radicules des nerfs voisins et aux circonvolutions inférieures du cervelet. 
Ruysch, Epist. tab.'XIII, etHeuermann, tab. VIII, les ont dessinées, mais sans exacti¬ 
tude dans la proportion des rameaux. L’artere spinale postérieure qui en naît est expri¬ 
mée dans la planche XI de Bonhomme, et dans la planche VII, fig. 2, de M. Gautier. 
Willis, tab. XII, ria représenté qu’une seule artere spinale postérieure. Vieussens a vu 
l’artere spinale postérieure naître immédiatement de l’artere vertébrale. 

Les arteres spinales antérieures. Elles ont été prises anciennement pour un nerf qui 
accompagnoit la moëlle épiniere. Vieussens a réfuté cette assertion sur laquelle Charles 
Étienne avoit élevé des doutes. Willis est le premier, tab. I, qui ait bien fait connoître 
cette artere. Voyez aussi ce que Ruysch en a àil, Epist. tab. XIII. 

L’artere basilaire. Le volume de cette artere est plus considérable que celui de chacune 
des vertébrales, considérées séparément. Vieussens, Ridley, le Cat et Haller, ont bien 
exprimé cette proportion dans leurs dessins. Antérieurement l’artere basilaire se divise 
en quatre rameaux. Haller, Fascicul. VR, page 10 et suivantes. 

La petite artere cérébelleuse inférieure. Ordinairement c’est elle qui fournit l’auditive, que 
Tome I. Planches. 
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Vieussens a vu sortir des Tertébrales avant letrr rétimcm, «t qui est quelquefois produite 
.par la basilaire meme, comme Winslow l’a remarqué. 

■ L’artëre supérieure du cervelet. Les branches de cette artere qui se ramifient sur les cir¬ 
convolutions de ce viscere sont les seules dont on ait fait mention avant Haller. On les 
trouve dessinées dans la figure 18 du livre ¥11 de Vesale, dans la planche Vde Vieussens, 
•et dans la planche VI, fig. 3, de M. Gautier, 

U artere profonde du cerveau. Cette artere a été plus généralement connue des Anato¬ 
mistes que la précédente. 'Voyez ce qu-en ontdit Casserius, lib. X, lab, X; Willis, tab. L 
Vieussens, tab. IV, Ruysch, Epist. tab. XÏÏI. Mais ces différents auteurs n’ont parlé 
que de quelques uns de ses rameaux : c’est Haller, Fasdcul. VII, page 11, lab, I et II., qui 
n décrit dans le plus grand détail k distribution de cette artere, depuis son origine jusqu’à 
la toile choroïdiemie, que .j’ai représentée dans les .planches Vllet VlII dé mon ouvrage. 

En comparant la table I, Fascicul. Vil, d’Haller, avec le dessin que je .publie, on verra 
que j’ai fait de grands efforts pour ajouter quelque degré de perfection à la planche qui m’a 
servi de modela. 
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PLANCHES ANATOMIQUES 

AVEC 

DES EXPLICATIONS TRES DÉTAILLÉES; 

PAR M. VICQ D’AZYR. 

PREMIERE PARTIE; 

Organes contenus dans la Boëte osseuse du Crâne. 


CERVEAU DE U HOMME. 


Coupe perpendiculaire du cerveau, di¬ 
visé de devant en arriéré , en deux 
parties égales;. 

Coupe verticale et moyenne du cerveau, 
de droite à gauche ; , 

Coupes horizontales du cerveau disséqué 
par sa base; 

Le corps calleux vu en dessous; 

Partie an térieure et inférieure de la même 
production ; 

Cloison médullaire du troisième ventri- 

■ cule ; 


Éminence mamillaire et les cordons mé¬ 
dullaires qui y aboutissent ; 

Les grands hippocampes vus par la base 
du cerveau, et coupés de différentes 
maniérés ; 

Structure des couches et des tractus op¬ 
tiques ; 

La commissure antérieure ; vue en 
dessous ; 

Les petits calculs de la glande pi- 
néale. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE XX. 

Cette planche représente le cerveau vu par sa base, et disséqué de maniéré à montrer 
ime coupe horizontale des cornes d’Ammon ou grands hippocampes, qui sont dessinés 
en entier dans les planches XV, XX, XXI et XXII. On y remarque les substances 
grise et blanche, et la portion godronnée de ces productions. Chacune des couches 
optiques a été coupée obliquement de dehors en dedans et de haut en bas, et la face 
inférieure de la voûte est à découvert. 


I, 1,1, I, lobes antérieurs du cerveau. , 

2,2, 3, 3, séparation du lobe antérieur d’avec le lobe 
moyen. 

4, 4i 5, d, lobes moyen et postérieur. 

• 7,3, faces internes des lobes antérieurs et postérieurs 
par lesquelles ils sont adossésl’un à l’autre. 

Dans toute cette étendue, le cerveau est coupé-hori¬ 
zontalement au niveau de la section,, 40, 41, des grands 
hippocampes. 

23, bourrelet antérieur du corps caUeux.- 

24, 24, pédoncules du corps calleux. . 

10,11,12, nerf olfactif droit. Son maillet ou tête en 

lo; sa, tige en 11, 12; ses racines ou filets en i3, 14, i.5. 

P, partie du sillon le long duquel ce nerf est placé, et 
qui le dépasse. 

5i, 5i, 52, sillon olfactif le long duquel est placé le 
nerf qui porte ce nom. 

16, 17, 18, 19, le nerf ol&ctlf gauche. Ici ce nerf est 
hors de sa place. On voit 6017, i3,sa face supérieure, 

dinale, le long de laquelle se trouve le plus souvent une 
petite traînée de substance ^ise ou corticale. Cette saillie 
répond au sillon olfactif 5i, 5i. 

20, 21, 22, racines du-nerf olfactif gauche. C’est le 
filet externe 21 qui esftoujours le plus longî souvent on 
n’en trouve que deux, dont l’ititerne est toujours le plus 
court. Voyez les planches XVn, XVIII et XIX. 

25, 25, les nerfs optiques; 28, la jonction de ces 

28, 29, le mœrns optique. 

30, 3o, élargissement ou tubercule postérieur des cou¬ 
ches optiques. 

31, 32, 33, 34, couche optique, coiipéé obliquement 
de haut en bas et de droite à gauche, dans le lieu où les 
jambes du cerveau s’y implantent. On y volt en 3i, 33, 
33, 55, des stries irrégulièrement mêlées de blanc et de 
gris , parmi lesquelles on en distingue de blanches qui de 
33 et 55 s'étendent vers le tubercule antérieur et interne 
des couches optiques. 

34, 34, substance blanchâtre qui sert d’enveloppe à la 
partie interne des couches optiques. 

5i, Si, coupe horizontale des éminencesmamillalres. 
Elles sont plus écartées ici que dans l’état naturel, vu le 
tiraillement de toutes ces parties. 

55, la commissure antérieure. 

Si, Si, les colonnes antérieures du triangle médullaire. 


eu voûte à trois piliers. On les voit ainsi que cette voûte 
par leur face inférieure. 

53', 53,54, 54, continuation de ces mêmes colonnes 
ou piliers qui vont en s’élar^sant 

• 35, 35,35, portion postérieure et inférieure du triangle 
médullaire ou voûte à trois piliers ; on y remarque les 
petits relieÊ ou fibrilles, que l’on a comparés aux cordes 
d’une lyre. Voyez la planche VH, fig. 6 et 7, et la planche 
Vm,% 3,4, 5et5. 

54,35, 44, 45, colonnes ou piliers postérieurs du 
triangle médullaire. Us se terminent en 44, 45, 45, par- 
une bandelette blantXe et médullaire que j’ai appellée la 
bandelette de l’hippocampe, Lsenia hippocampi,- 
l’on a md-à-propos nommée corps bordé , corpus Jimbria- 
tum. En 45, elle est contiguë à' l’élargissement 43 de k 

Sj, S-j, bourrelet postérieur du corps calleux. 

39, portion du raphé de ce même corps qui se recourbe 

5o, 37, 5o, 37, origine de la corne d’Ammon ou grand 
hippocampe sur les côtés du corps calleux. 

58, 58,58,58, l’enveloppe blanche des cornes d’Am- 
mon que leur section montré sous k forme d’une petite 
bande médullaire. Cette substance bknche se continue 
avec celle des circonvolutions cérébrales voisines. 

■ 87, 44, 40, 45, 41,45, 42, 43, les grands hipporâm- 
pes coupés horizontalement, et à-peu-près dans leur milieu. 

87, 40, 41, 42, substance moyenne et grise du grand 
hippocampe, qui est étroite en 87, et qui s’élargit en 41, 
42,43. 

.. 42, 43, élargissement du grand hippocampe qui se 
trouve vers k partie anterieure et inférieure du cerveau. 
En 43, on voit un méknge de substance blanche et grise 
formant des spires irrégulières. 

38, 38, tractus de substance corticale qui accomjiagne 
le grand hippocampe vers son bord interne , èt qui sort 
du point où k substance blanche du corps calleux est con¬ 
tiguë à k substance corticale des circonvolutions céré¬ 
brales les plus voisines. 

a, b, i/, d, bord interne, concave, dentelé ou go¬ 
dronné du grand hippocampe.- Ce bord est formé de sub¬ 
stance grise, et-il est contigu à k bandelette de l’hippo¬ 
campe 44, 45, 45. 

Cette figure montre bien les rapports et les contexions 
du triangle médullaire, qul,ien 35, 59, adhéré au-corps 
calleux; du corps calleuxliri-même, des hippocampes, de 




explication 


7 ?- 

leurs liaBdelettes, de leur élar^ement, des ner6, des 
tractus et des couches optiques. 

49, 49, portioE antérieure et inférieure de l’étui du 
grand hippocampe, qui forme le prolongement inférieur des 
ventricules latéraux.. 


48,48, portion du prolongement postérieur des mêmes 
veirtricules ou de la cavité ancyioïde que l’on voit en en¬ 
tier, planche YI, 16, 46, 44. 

47,47, portion postérieure des plexus dioroîdes des 
ventricules latéraux. 


PLANCHE XXL 


riGURE PREMIERE. 


Cette figure représente le cerveau disséqué par sa base, et coupé à-peu-près borizon- 
telement à la hauteur des nerfs et des tractus optiques. Cette préparation est destinée à 
j&ire voir la partie antérieure et inférieure du corps calleux, la cloison médullaire du 
troisième ventricule, le trajet des nerfs optiques dans la base du cerveau , l’extrémité 
inférieure de la bandelette striée ou taenia semi-circularis, et une coupe des pédoncules 
du cerveau près de la protubérance annulaire. 


19, 19, 19, 19, 25, 25, 25, 25, -contour extérieur 
du' cerveau, où l’on voit les divers enfoncements de la 
suhstanee corticale. 

1- 17, 17, division des lobes antérieurs. . 

25, 27, division dès lobes postérieurs. * 

20, -21, 22, 28, sillon de Sylvius avec ses divisions, . 
dont j’ai parlé très au long dans l’explication des planches 
précédentes. Voyez les planches EL, X, XI, 82,4,84. 

45, 45, 45, 45, substance médullairé du cerveau dans 
laquelle on voit des points rouges qui-sont produits par la 
section des petites arteres. . 

7,'71 portion profonde des corps striés. . 

29,29, partie du prolongement postérieur des ventri¬ 
cules latéraux, où est renfermé l’ergot ou petit jhippo- 

28, coupe horizontale du bourrelet postérieur du corps 
calleux. Ony distingue des fibres blanches transversales. ■ 
35, 35, coupe un peu oblique des tubercules quadri¬ 
jumeaux. 

89, -89,89, 89, jambes ou pédoncules du cerveau, qui, 
un peu plus loin, sont coupées de droite à gauche, en 
40, 40, 41,41, 42, 42, dans la région où ces produc¬ 
tions se confondent avec l’éminence annulaire, et au-des¬ 
sous des nerË oculo-musculaires. 

■ 40, 40, portion médullaire des pédoncules du cer- 

■ 4r, 41, coupe du corps ou segment noirâtre que j’ai 
■frouvé -Gonstanunent dans l’épaisseur de ces pédoncules. 

42,42,43,-43, divers segments de couleur blanche, 
cendrée ou rougeâtre, à-peu-près concentriques, qui sont 
rangés autour de l’ouverture marquée 44. ■ . 

■ 44, section d’un conduit étroit qui, passant sous les 
•tubercules quadrijumeaux, s'étend du troisième auqua- 

'37» ^7 1 38, 38, nerfs oculo-musculaires ou de la 
sixième paire. Ils naissent d’une fosse placée entre lespé-' 
doncules du cerveau. 

■15, >15, substance perforée où s’enfoncent des vaisseaux 
nombreux. Elle se trouve près des filets d’où naissent en 
parüefles nerfs olfactifs. 

3i, 3o, 3i, 3o, portion inférieure de la bandelette 

pi) Adfers. anat. page 3. 


striée ou taenia semi-ùrcularis. J’ai vu quelquefois les filets 
qui composent l’extrémité 3o s’écarter les uns des autres, 
au lieu d’être réunis. ' 

11,11, éminences mamillaires, appellées en ladn emi- 

10, 10, nerfs optiques coupés à leur entrée dans l’or¬ 
bite, et renversés en arriéré pour faire voir la cloison-du 
troisième ventricule. 

12, 12, 12, 12, tractus optique sous la forme d’un 
cordon arrondi qui d’une part se continue avec les nerfs 
optiques 10, 10, et qui, de l’autre, s’élarÿt en 82, 82; 
il devient plus large encore en arriéré, où il offre trois 
ordres de saillies ou éminences en 33, 84, 35- he.tractus, 
optique se confond avec les couches qui portent le même 

. 45, jonction des nerfi optiques. Quelques uns lui ont 
donné le nom de commissure , et Zinn l’a appellée l’es¬ 
pace carré de ces mêmes nerfi. 

8,8,9 v47 ) 47 ! cloison pulpeuse du troisième ventri¬ 
cule. Je l’ai aussi appellée, dans les mémoires de l’académie 
des sciences, année 1781, lame grise de la jonction des, 
nerfs qptigues. Tarin (1) l’a désignée par le nom de pars 
infundibuli anterior sud peculiari substaruia circurn¬ 
scripta. Cette lame grise et molle s’étend des environs de 
la commissure antérieure, marquée 5, vers les nerfi opti¬ 
ques; elle est recouverte de la pie-mere dont on peut la 
séparer dans un cerveau aès ferme. EUe est composée de 
stries qui se dhigent-obliquement de bas en haut : les stries 
les plus externes se contournent eu dehors. La portion de 
cettelame,.qui adhéré aux nerfs optiques en 46, 47, 47, 
a de la consistance, et on y.remarque des filets très dis¬ 
tincts, qui se confondent avec le tissu de ces nerfi dont 
on doit les regarder comme une origine particulière. Cette 
membrane est très déliée; elle est demi-transparente. On 
apperçoit én 9 une cavité au travers de son tissu ; et lorsque 
cette lame est.rompue,' on voit entre la commissure anté¬ 
rieure 5, et les nerfs optiques 45, 47, une ouverture qui 
mene au’troisieme ventricule. 

1, 1, 2, 3, 4, 5, portion antérieure et inférieure du. 
corps calleux. Le cerveau étant vu par sa base, si on 
écarte avec précaution ses deux hémisphères en devant, 




des planches 

on parvient â ce plandier médnHtoe que les anatomistes 
n’ont point décrit. Il est placé au-dessus des arteres cal¬ 
leuses, qui suivent son trajet et se recourbent en devant • 
pour se diriger en-dessus le long de la fkce supérieure du 
corps caUeux; ü s’étend depuis le bourrîlet antérieur, i, 

1, jusqu’en 4, i5,*i5. ’ 

1,1, bourrelet antérieur du corps calleux. 

2,3, raphé inférieur de ce corps. II se continue avec 
le raphé de la face supérieure. ' 

- 3,4, réÿon où la largeur de ce corps diminue. 

18, rS, coupe de quelques circonvolutions du cerveau 
qui se trouvent sur les côtés de ce corps. 

ro, r4, i5, cordons blancs ou tractus qui s'étendent 
en divergeant du corps calleux vers la substance perforé^", 
près de l’oriÿne du nerf olfkctiE Je les ai désignés dans 
les mémoires de l’académie des sciences, année r78r,par 
lé nom de pédoncules du corps calleux. 

■ 4,5, excavation longitudinale très étroite, qui est for-, 
mée par deux petits reliefs ou cordons placés entre les 
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pédoncules du corps calleux. Dans le Émd de cette e’ 
vation est une lame blanche qui sert de cloison à la cavité 
du septum luci^m. L’excavaüon que je décris varie 
beaucoup dans les différents sujets, comme on peut s’en 
conv^cre par l’inspection des figures 2, 3 et 4 de cette 
planche, n°. 4, 5. J ai donné à cette excavation le nom 
de/orre de la base du septum lucidum , et à la lame quî 
en forme le fond le nom de cloison, de sa cavité. La pe¬ 
tite fosse dont il s’aÿt se trouve immédia! ément derrière 
l’extrémité amincie, 4, du corps calleux. En coupant lonÿ- 
tudinalement la substance blanche, suivant la direction de 
cette fosse, on pénétré dans la cavité du septum h,cU„m ■ 
Cette dissection est une des plus difficiles dont un anato¬ 
miste puisse s’occuper, fl seroit presque impossible, sans 
le secours des planches, d’en donner une bonne idée. Ce 
sànt ces difficultés qufm’ônt 6it penser qu’il seroit utile 
d’exposer dans le plus grand détaü les variétés de cette 


II, III et IV. 


Lexplication; des chifiBres est la meme en général que dans la £gure première; on 
remarquera seulement quelques différences dans la largeur et dans la direction des fibres 
de la lame 8, 9, 46, 47, qui ferme le troisième ventricule. Cette lame couvre entiè¬ 
rement la'commissure antérieure dans les figures 3 et 4. 


. La portiori . antérieure et inférieure du corps calleux 
'■ ■ varie beaucoup aussi dans les figures 2, 3 et 4. On y voit, 
comme dans la figure première en r3, 14 et r5, les pé¬ 
doncules du corps calleux. Les cordons ou relieS, placés 
entre ces deux pédoncules, sont beaucoup plus volumi¬ 
neux que dans la figure première. On les voit en 20, 20, 
fig. 2, et en ré, ré, fîg. 3 et 4. La fosse de la base du 
septum lucidum, ainsi nommée parcequ’elle y correspond^ 
est aussi très différente dans ces trois sujets. En4,.5, fig. 2, 
elle est si étroite qu’elle ne' se montre que sous l’apparence 
d’un simple trait. En4,5, fig. 4, elle est alongée et étroite; 
et en 4,5, fig. 3, elle est triangulaire. Dans les figures 1 


et‘2, cette excavation ou fosse s’étend jusqu’à la commis¬ 
sure antérieure. Dans les figures 3 et 4, elle en est séparée 
par l’espace 5,6, plus considérable dans la figure 3 que 
dans la figure 4. . ', ' 

Lorsqu’on fait une coupe verticale du cerveau en deux 
rnoitiés, l’une droite et l’autre gauche, il faut inciser avec 
bien de la précaution dans'la direction 4, 5, é, de ces 
quatre figures, pour séptner les deux lames du septum 
lucidum, de sorte qu’il en reste une de. chaque côté. Ce 
problème anatomique est certainement très difficile à ré¬ 
soudre. Voilà pourquoi je me suis efforcé d’en développer 
toutes les circonstances. 


PLANCHE XXII. 

Le cerveau étant renversé de maniere que l’on voie la base en-dessus, si l’on fait une 
coupe horizontale qui, commençant au niveau des corps pyramidaux, se prolonge dans 
l’épaisseur de la protubérance annulaire, dans celle des jambes du cerveau, dans les 
corps striés, latéralement, en devant et en arriéré, dans les parties correspondantes des 
deux hémisphères, on obtient une préparation telle que celle-ci. Ce n’est qu’avec beau¬ 
coup de peine que je suis venu à bout de la faire avec assez de netteté pour être bien 
saisie par le dessinateur. L’étude de cette planche meparoît intéressante, en ce qu’elle 
montre mieux que toutes les descriptions possibles les rapports de la moelle alongée 
et des corps pyramidaux avec la protubérance annulaire, avec les jambes et toute la 
substance médullaire moyenne du cerveau. On y retrouve les corps striés, que l’on a 
vus èn-dessus dans les planches IX; X, XI et XII, et l’on y voit le troisième ventricule 
.ouvert en-dessous, et une portion du corps calleux en-devant. 

1,1,1,1,1,1,1,1, circonférence des hémisphères 48, 48, 49, lobes postérieurs du cerveau." 
du cerveau a, 2, 2, 2, 2, 2, substance corlicale du cerveau for- 

Tome I. Planches. 



EXPLICATION 


^ rdifFérents «intoisis dans les drconvolutions de a 


Z,3, 0,3, substance blandie du cerveau où l’on re¬ 
marque des points rouges, produits parla section des vais¬ 
seaux sanguins. 

4, 4, 4, 4, 4, 4, siTIn n deSylvius avec les circonvoln- 
tions qui l’accompagnent 

• 3o, 3o, 3o, tractùs cortical très délié, qui se trouve 
entre le sillon de Sylvius et les corps striés, comme je l’ai 
déjà montré dans les planches IX, X, XI, 28, 28, 28. 

40, coupe de la corne d'Ammon, dont l’extérieur est 
formé d’une couche blanche, tandis que l’intérieur l’est 
de substance cendrée. 

39, portion du pfecns choroïde des grands ventricules, 
qui a été coupé dans cette préparation. 

5, 5, 5, 5, 5, 5, drconférence du cervelet 

tS, 6,5, 8,9,9, 10,10, le cervelet vu en-dessous. On 
y remarque ses circonvolutions formant différents monti¬ 
cules , et qui se coupent en plusieurs points. 

6, 6, monliculeculobule de la moelle alongée. 

7,7, lobule du nerf vague. 

44, 44, sillon des jambes du cervelet. 

9, 10, portion de la face irférieure et antérieure ou 
temporale du cervelet, dont les circonvolutions 9, ro, sont 
dirigées darts un smis différent de celles 8, 8. 

6,7,8, face occipitale du cervelet. Voyez la planche 
XVII, où cette structure est présentée dans tous sesdétaüs. 

11, 11, 11, 11, moelle épiniere sépar ée en deux cor¬ 
dons par le pelât sillon 12,12,12. 

■ ï3, i3, éminencesôlivaires. 

14, 14, corps pyramidaux. C’est â la partie antérieure 
de la rtioëlle alongée qu’ils se trouvent. Entre eux, est le 
sillon 12, 12, qui aboutit en i5 aune excavation appoliée 
irou borgne postérieur. Voyez planche XVIII, n°. 48.^^ 
Lorsqu’on écarte le sillon 12, i5, entre les corps pyrami¬ 
daux , on apperçoit de petits cordons blanchâtres et mé¬ 
dullaires qui se portent d’un côté à l’autre comme autant 
de petites commissures dont la direction varie. 

43, 43, substance blanche des jambes du cervelet 
coupée'horizontalement. 

4t, 42, 16, i'6, 17, 17, 20, 20, 19, 19, protubé¬ 
rance annulaire coupée horizontalement au niveau des 
-corps pyramidaux r4, t4. On y distingue 1°. des filets 
horizontaux légèrement recourbés, convexes en devant, 
et que l’on volt en 42 vers le bord externe, et en 20, 20, 
dans la partie moyenne de cette éminence; 2°. unraphé 


marqué 19, 19, qui semble diviser la protubérance annu¬ 
laire en deux parties, l’rme droite et'l’autre gauche; 

des filets ou<racars longitudinaux r6, 17, qui coupent 
les premiers à angle droit, dans lesquels la substance 
blanche domine, et qui s’étendent des corps pj’ramidaux 
14, 14, vers les jambes du cerveau 18, 18. Ces filets 
blanchâtres, entrecoupés dans plusieurs points de sub¬ 
stance cendrée, traversent toute l’épaisseur de la protu¬ 
bérance annulaire , s’épanouissent et s’écartent en devant : 
les uns passent au milieu de la tache noire, hcus niger 
crurum cerehri, marquée 21, 21 ; les autres se voient en 
18, et quelques uns s’apperçoivent même en 5i, 5i, la 
^upart se confondent avec les filets des corps striés en 
22, 22, 23 , 23, 24, 25, 25, 26. D’où il résulte que la 
moëlle alongée, dont les corps pyramidaux font partie, 
communique immédiatement parles tracto 16, 17, soit 
avec la protubérance annulaire, soit avec les jambes du 
cerveau et avec les corps striés ; on peut même ajouter 
avec les couches optiques, auxquelles correspondent les 
espaces marqués 5o, 5o, 23,23. 

22, 22, 23, 23,24, 24, 25, 25,26,26, 27, 27, 28, 
28, 29, 29, difFérentes arcades qui s’étendent d’autant 
plus qu’elles sont plus antérieures. Elles appartiennent 
aux corps striés ; les unes soiit composées de substance 
blanche, comme 25, 25, 27, 27 ; les autres le sont dé 
substance cendrée, telles que 22,26,26, 28, 28. En 22, 
la substance cendrée forme une espece de tadie; en 18 et 
24, ce sont des filets longitudinaux très défiés; en 26, 26, 
28, 28, ce sont des arcades ; en 31, la substance blanche 
abonde; et en 38, 38, est un espace blanchâtre, entre¬ 
mêlé de quelques filets de substance cendrée. Cet espace 
divise le corps strié en deux parties : l’une interne, mar¬ 
quée 32; l’autre externe, marquée 29, 29, 28, 28, 26, 
26. 

34, coupe du bourrelet antérieur du corps calieux, dont 
les filets sont situés transversalement. 

33,33, face inférieure de la portion antérieure du corps 

35.35, débrfe du septum îucidum, dont les deux lames 

sont très distmctes, elles sont sur-tout très écartées en de¬ 
vant en 53. ' ■ 

36.36, cavité du troisième ventricule ouverte en des¬ 
sous, et qui est terminée supérieurement par un entre¬ 
lacement de vaisseaux, auquel j’ai donné le nom de toile 
ehoToïdienne. 

3;, commissure postérieure, vue en dessous. 

XXIII. 


PLANCHE 


Cette coupe, laite sur un cerveau vu par sa base,‘est plus profonde que la précédente. 

_ Pour y procéder, j’ai entamé la moëlle alongée presque dans son milieu, et j’ai continué 
la section horizontalement dans toute l’étendue du cerveau. La plupart des tractas, filets 
ou arcades,'que l’on voit dans la planche précédente, se retrouvent ici; mais leur expres¬ 
sion est plus foible et leur empreinte est moins marquée. Cette dissection du cerveau , 
faite, soit en-dessus, soit en-dessous, par couches successives, de sa surface vers son 
centre, ne laisse ignorer la structure d’aucune^des parties qui le composent. Le cerveau 
que j’ai employé pour cette préparation , avoit été endurci par l’action d’un mélange 
d’esprit de vin et d’acide marin. 

Je me suis servi, pour l’explication de cette planche, de chiffres et de lettres. Toutes les 




des planches du cerveau. jS 

-parties sur lesqueUes les chiSes sont distribués, se voient dans la planche précédentè, 
de meme que dans ceUe-ci; leur esplicaUon doit donc être commune, et je renvoie aH 
plancne AAil pour tout ce qui les concerne. 

Les parties désignées par des lettres étant particulières à la planche XXIII, j’en don¬ 
nerai ici une exphcaüon détaillée. 


a, a, a, a, a, a, traçais blancs que l’on voit des deux 
cotes de la fente oii sillon 1res étroit de la face antérieure 
de la moëlle alongée. Ib se prolongent dans l’épabseur de 
la protubérance annulaire. 

h, h, fente ou sillon de la région antérieure de la moëlle 
alongée. Une partie de ce trait h, k, se continue avec le 
rapbé de la protubérance aimulaire. 

b, b, b, b, espaces latéraux de la moëlle alongée qui 
correspondent à la place ob étaient les corps olivaires, et 
une partie des corps pyramidaux. On y remarque des filets 
dont la direcüon est transversale. En 4 r, 42, on en apper- 
çoit qui suivent la même marche. CeuxHÛ appartiennent 
à la protubérance annulaire, on les trouve dans la planche 
précédente en 41,42. 

fl c, c, c, c, d, d, filets entremêlés de substance 
blanche et cendrée qui sont dbposés en maniéré de pin¬ 
ceau. Ib se rapprochent et se réunissent en/; ils s’écartent 
en c, c, c, c, et en 18, r8 ; ib se prolongent, et sont 
presque parallèles end, d; Us correspondent à ceux qui 


sont marqués dans la planche précédente en id, 17, 18 ; 
mab ib sont plus pressés les uns contre les autres, et ib 
se trouvent vers le mil ieu de b protubérance annulaire. 

Les taches noires 21,21, sont ici beaucoup plus étroites 
que dans la planche précédente. 

g, terminaison ou angle postérieur du trobieme ventri¬ 
cule 3d, 36, qui est icâ, comme Hani la planche XXII, 
ouvert en-dessous. 

e, commbsure molle des couches optiques vue en- 

On voit en K, K, de chaque côté, un espace blanc beau¬ 
coup plus étendu que dans la planche précédente. Les 
filets qui nabsent de la mpëlle alongée et de la protubé¬ 
rance annulaire, s 

prolongés ici que dans b pbndie XXIL 
i, i, substance blanche pbcée dans le milieu du cer¬ 
velet. Elle a été coupée horizontalement. 

û Ujijihj, ramifications de b substance cendrée du 
cervelet, auxquelles on a donné le nom à!arbre de vie. 


PLANCHEXXIV. 

On ne démontre point le cerveau sans faire voir le centre ovale de Vieussens, et la face 
supérieure du corps calleux; mais on n’a point recherché quelle est la structure de la face 
inférieure de ce corps, ni quelle est la disposition de la voûte que la substance médullaire 
forme de chaque côté au-dessus des corps striés. C’est ce que j’ai fait dessiner dans cette 
planche, en continuant la dissection du cerveau par sa base. Chiyvoîtie corps calleux 
en-dessous, des restes du septum lucidum et duf triangle médullaire, la partie supé¬ 
rieure des ventricules latéraux, et une portion du prolongement postérieur de ces 
mêmes cavités. 


1,1,1,2,2,3,3,3,4,4,4, 4, 5, 5, bord extérieur du 
cerveau coupé horizontalement au niveau du bord supé¬ 
rieur des corps striés que l’on a enlevés. La substance cor¬ 
ticale 3i,3i,3i,3i,y forme différentes drconvolutions 
et enfoncements. 

3o, 3o, substance blanche médullaire, qui, se conti¬ 
nuant en 27, 28, 29, avec b voûte des ventricules laté¬ 
raux , forme en-dessous un centre ovale médullabe, comme 
il y en a un en-dessus, voyez pbnchelV; avec cette diffé¬ 
rence qu’ici ôn voit de chaque côté une grande excavation 
longitudinale, marquée 22, 18, 19,24 et 20, tandb que 
le centre ovale supérieur n’est interrompu que par le corps 
calleux. 

16, 16, bourrelet antérieur du corps calleux dont on 
voit les fibres transversales confondues dans b coupe 
horizontale, du cerveau. La substance corticale 17 en est 
très près. 

9,9, bourrelet postérieur du corps calleux. On re¬ 
marqué une portion de son raphé en 10, avec les fiores 
transversales situées btéralement. 

11, 11, 12, portion postérieure de b voûte à trob 


piliers ou triangle médullaire- qui reste attachée à la 
région postérieure et inférieure du corps caEeux. 

i3, 14, 26, i5, trajet du sepaim lucidum, dont oa 
apperçoit les deux lames très dbdnctes, sur-tout en 26, 
i5. C’est son bord supérieur qui se confond ainsi avec b 
région longitudinale inférieure et moyenne du corps cal¬ 
leux. En.iS, ces lames sont jur-tout très écartées: c’est 
b que se trouve b cavité du septum lucidum. 

c, c, c, c, c, ces lettres désignent de petits rehefs pa¬ 
rallèles et transversaux, que l’on voitde chaque côté sur 
b bce inférieure du corps caMeux. On en trouve égale¬ 
ment en-dessus. Voyez b planche IV, æ, æ. 

a, a, a, a, b, b, b, b, Emites du corps calleux. C’est 
entre ces lettres qu’il est compris; En-dessousE se.con- 
fond avec b voûte méduEaire des ventricules latéraux ; en- 
dessus il est distinct du reste du cerveau. ■ 

22, r8, 19,24,20, excavation qui s’étend de chaque 
côté du cerveau de devant en arriéré, en faisant un léger 
contour, marqué 27, 27, 28, 29. Dans cette excavation 
est contenue une partie des corps striés, qui répondent à 
l’espace marqué 28, 28, 29. Ces deux cavités, divisées 





76 ‘ explication 

par le septum lucidum en i3, 14, i5, forment la ' ancyroïde; elles se prolongent aussi en-deviit, mais d’une 

paroi supérieure et concave des ventricules latéraux ; c’est maniéré beaucoup moins marquée ai, 31. Voyez planches 

pour cette raison que je leur ai donné le nom de î’outer de VetVL 

ces mêmes ventricules. Elles se prolongent en arriéré en aa, 18, a3, ao, a, b, ramifications artérielles qui se dis- 

aafS, 7,-6,diiellesconcouœntàlaformatiGndelacavité ' tribuent sur ksurface de la voûte des ventricules latéraux. 

PLANCHE XXV. * 


Cette plancLe est destinée à faire voir le cerveau coupé perpendiculairement de devant 
en arriéré, et divisé en deux parties égales. Elle présente un grand nombre d’objets que 
cette coupe seule peut montrer, telle que l’origine des piliers ou colonnes du triangle 
médullaire, celle des pédoncules de la glande pinéale, la forme et l’étendue du septum 
lucidum, et la face interne des couches optiques. 

FIGUKE PREMIERE. 

Elle représente la moitié gauche du cerveau. Cette préparation est très difficile à Lire; 
elle a été dessinée sur un ceiveau vu par sa base, et dont la face convexe étoit en bas. 
Cette position étoit nécessaire pour ne point déformer par la pression les saillies nom¬ 
breuses que la base de cet organe montre-à l’observateur. ' 


■ 1, a, '3,3, lobes aiftérîeur et moyen. 

4,5,6, division du lobe moyen ét du lobe postérieur. 
Il y a un grand nombre de sujets dans lesquels cette divi¬ 
sion n’est point remarquable. 

y, 7, 7, lobe postérieur. 

’ -l'ô, 17, ■porfen •profonde du lobe moyen qui eSt reçue 
-dans la fosse moyenne du cerveau. 

30, 34, a6, 37, circonvolution cérébrale qui accom¬ 
pagne le corps calleux. 

i8, aa, 9,9, 19, circonvolutions qui suivent avec 
plus ou moins de régularité la direction de la première. En 
ap, 8, ro, -cette direction'ri’èst plus la même. 

(9,10, 10, i5, circonvolution qui se divise à-peu^près 
comme le bourrelet antérieur du corps calleux. On la suit 
en i5, 14, i3, i3, 13, 11, 8, dont les contours sont 
parallèles. 

' 67,68, ^,70, 3o., le-corps calleux coupé verlicale'- 
inent et longtudinalement dans son-milieu. On voit une 
portion de sa face supérieure en aS, 36, 36. Il s’arrondit 
en 37, 38, 39 ; c’est ce que j’appelle son bourrelet anté¬ 
rieur. En 3o, il se termine par ime sorte de pointe. En 
-71,73, 73, est une partie-de son raphé. En/, ses stries 
sont perpendiculaires; en.68, 67,elles deviennent obli¬ 
ques; en 69-, 70, elles le sont dans un sens contraire ; de 
70 a 39, telles sont àpeu-près transversales. 

Sa, 33., 34, lame gauche du septum lucidum sur la¬ 
quelle setramifient .plusieurs vaisseaux sanguins qui sont 
fournis par le grand p/exiix choroïde. 

35, coupe de la commissure antérieure. 

.54, coupe des nerÊ optiques -dans le lieu de leur 
■jonction. 

55, le nerf optique gauche. 

79', coupe de l’entonnoir-, infundibulum, ou tige pi- 
- luitaire. 

07, l’éminence mamillaire gauche. 

58, 58, le nerf moteur-des yeux., ou nerf de la troi- 
trieme paire. 


59, 59, face interne de la couche optique. Cette paroi 
contribue, avec celle du côté opposé, à la formation du 
ïroisieme ventricule, ou ventricule des couches optiques, 
entre lesquelles il est placé. 

36, 37,38, moitié gauche du triangle médullaire, ou 
voûte à trois piliers. En 36, on voit son adhérence avec le 
corps calleux-,-en 38, elle se contourne ; et en 40 , le piher 
antérieur passe -derrière la commissure antérieure mar¬ 
quée 35. 

64, 65, 66, très petite portion àu taenia semi-cîrcularis, 
ou'bandelette striée. 

39, portion du grand plexus -choroïde. -Oii y voit' aussi 
le tubercule antérieur et interne de la couche optique. 

46, glande pinéale dans laquelle on voit un petit tractus 
blanc fourni par la partie postérieure du pédoncule. 

53, 53, pédoncule de la glande pinéale. Il s’arrondit 
en 53, et il disparoît près dû pilier antérieur-du triangle 
méduHairè 40. 

56, substance perforée qui se trou-ve près du nerf opti¬ 
que, et au-dessous delà commissure antérieure. Entre 
cette commissure marquée 35 et la coupe de la jonction 
des neïfe optiques, marquée 54, est une petite lame très 
-déliée que ferme le Troisième ventricule : oetté lame est 
située en n , mais elle est si déliée qu’il est presque im¬ 
possible d’en donner une idée dans cette planche. Voyez 
la planche XXI, 8, 9,47. 

3i, s, petite production de substance médullaire à la¬ 
quelle j’ai donné le nom de pédoncules du corps calleux. 
Voyez dans la planche XXI les numéros r3, r4,* i5. Ce 
pédoncule, rapproché de son congénère, forme une fosse 
marquée 4 > 5) dans la planche XXI, à laquelle j’ai donné 
'le nom de fosse de la base du septum lucidum. En 9, se 
trouve une lame très déliée qui bouche la cavité formée 
par les deux lames dû septum luddtm. Cette lame est si 
mince, qu’il est difficile de la représenter ici. 

3i, 5o, tubercules -quadrijumeaux supérieur et in- 



des planches 

48, 48, 45, communication du troisième ventricule, 
Cfa'oentncule des couches optiques, avec le quatrième ven¬ 
tricule, ou ventricule da cervelet. 

74i 77î tronc et branches principales de la sub¬ 

stance médullaire dans l’intérieur du cervelet On en voit 
sortir les ramifications médullaires 78, 78, 78, 78, 78, 

78, dont la réunion compose ce que l’on appelle coiLnu- 
nément Varbre de vie. 

28, bord postérieur du cervelet. 

■jS, portion du plexus choroïde du cervelet. 


DU CERVEAU. yj 

4t» 4I1 42, 4^, €1, 63, 63, divers tractus de sub¬ 
stance plus ou moins blanche, et qui s’étendent le long de 
la moelle alongée. 

62, filets ou petits reliefs qui se trouvent entre les 
corps pyramidaux. 

fo, 60, 60, 60, 42, coupe de l’écorce blanche et mé¬ 
dullaire de la protubérance annulaire ou pont de Varole. 

43, 44, coupe de la protubérance annulaire où est un 
mélange de substance grise et blanche.. 


FIGURE II. 

Elle offre les memes parties que le centre de la figure première : mais les organes 
sont préparés de sorte à Rire voir les rapports des différents cordons ou tractus avec 
l’éminence mamillaire et entre eux. Une portion de la paroi interne de la couche 
optique 5 p, Sp, a été enlevée pour montrer le prolongement des tractus médullaires a / 
b, d,e. Le pilier antérieur du triangle médullaire pu voûte à trois piliers a été détaché et 
coupé en 38, pour montrer dans une plus grande étendue le taenia semi-drcularis, 64, 
64, 65 , 66, dont on ne voit dans la figure première qu’une très petite portion. Ici, le 
corps calleux est soulevé, et l’on voit én g, h, h. portion postérieure et étroite du septum 
lucidum, qui n’est point sensible dans la figure première. 

Les chiffres distribués sur les différents points de la figure II sont absolument les 
mêmes que ceux de la figure première, et leur explication étant aussi la même., j’y ren¬ 
voie le lecteur. Je me suis servi des lettres de l’alphabet pour faire connoître les détails 
qui sont particuliers à cette figiure. 

d,e, est une tige de substance médullaire, qui résulte 54,65,6d, portion antérieure du fiEniaremi-areu/um, 

de la jonction du pilier antérieur du triangle médullaire, ou bandelette striée dont les filets 66 se divisent, et se 
coupéen38, avec le pédoncule de la glande pinéaleSa, perdent vers la partie antérieure et interne des corps striés 
53. Cette jonction se fait en/ . dans la substance blanche qui s’y rencontre, et devant la 

a, h, cordon blanc qui, de l’éminence mamillaire 5/, commissure antérieure. Quelquefois un de ces filets se 
s’élève en formant une, courbé vers le tubercule antérieur jomt au pilier antérieur de la voûte. Je n’en ai vu aucun 
et interne de la couche optique c. En 57, dans l’éminence ■. s’étendre jusqu’à la commissure antérieure; mais lasub- 
mamlllaire se confondent donc la tige d, e, le cordon ' stance blanche, danslaquelleilss’épanouissent,commu- 
s, 5, et un ou deux trocttts blancs de la moelle alongée nique avec cette commissure. 

41,41.' 

F I G U R E III. 


On remarque dans cette figure une coupe perpendiculaire du cerveau, faite par sa 
base, et présentée obliquément, afin de faire voir comment on peut pénétrer dans les 
prolongements inférieurs des ventricules latéraux, sans blesser aucune partie du céryeau. 
Il suffit de soulever adroitement dans la base de ce viscere la partie que j’ai appellée 
le crochet des grands hippocampes ( 1). On apperçoit à découvert dans cette figure le bord 
dentelé ou godronné de ces productions. , , 

Le's différents chiffres distribués sur cette figure sont les mêmes, et occupent les 
mêmes places que ceux des figures première et seconde; et par conséquent leur exph- 

cation, que je ne répéterai point ici, doit être la même. 

La Couche optique est entamée plus profondément; le pilier postérieur du triangle 
médullaire est plus éloigné de la glande pinéale, le plexus choroïde paroît dans une 
plus grande étendue que dans les figures précédentes, et le prolongement inférieur 
des ventricules latéraux est plus ouvert que dans l’état naturel, ce qui étoit nécessaire 
pour faire voir toutes les parties de ce dessin. 
bi b, c, c\y, d, e, couche optique, coupée oblique- le pédoncule ou jambe du cerveau a été coupé oblique;^ 

ment au niveau de l’éminence mamillaire ;c’est-â-<iire que ment à son entrée dans la couche optique. 

[O VoyezIapIancheXVI, 12, i3, 14 , i5. 

Tome I. Planches. 
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explication 


a, tache rougeâtre environnée â'un cercle de substance 
blanche dans l’épaisseur de la couche optique. 

b, h, h, trajet de la tache noire que l’on voit planche 
XXI, numéro 41, 41. Elle estsituée dans l’épaisseur des 
pédoncules du cerveau. 

c, c, petit arac-tus blanc situé au-dessus. 

y, espacé blanchâtre qui, de l’éminence mamilaire, 
s’étend vers la commissure postérieure. 

d, e, coupe des deux éminences postérieures des cou- 


■optiques. 

_ w, pilier antérieur de la voûte ou triangle médullaire. 

•V, V, -uf-portion du grand plexus choroïde. 

a, K, pilier postérieur du triangle médullaire, qui se 
q)rolonge d’une part en 36, 3/, 38, va, et qui, de l’autre, 
on K, I, i, h, s’étend jusqu’àrextrémité de la corne d’Am- 
mon, comme on peut voir aussi dans la planche XX en 
44, 45, 46. Cette derniere portion s, i, î, h, appellée 
unal-à-propos corpus Jimbnatum, et à laquelle j’ai donné 
le nom dé taenia hippocampi, est formée 3e substance 
blanche: elle se-rétrécit en i; en A, elle s’épanouit sur 
arae portion delà substance cérébrale qui forme l’étui du 


grand hippocampe ou corne d’Ammon. 

f, gi h, /, circonvolution cérébrale qui forme ce que 
j’appelle le crochet du p-and hippocampe représenté 
planche X VL 

n, n, O, O, circonvolutions cérébrales situées près du 
crochet du grand hippocampe. 

n, p,p,pi circonvoludons situées près du grand hippo¬ 
campe ou corne d’Am’mon, et qui servent à former son étuL 

l, lieu d’où nait le grand hippocampe par un tractas de 
substance cendrée., 

m, m, m, bord dentelé ou portion crenelée du grand 
hippocampe que l’on apperçoit, l’étui de cette production 
ayant été soulevé et dilaté pour la faire voir. 

T, r, q, nerf olfactif. 

s, X, U, u, racines du nerf ollkctif. Laplus longue u, ü, 
est externe. 

X , flet GU relief de substance blanche qui dans ce sujet 
n’appartenoit point à la première paûe, et qui croisoit la 
direction de ses radicules près de la substance perforée, 
marquée 56. Voyez les mémoires et les planches que j’ai 
publiées à ce sujet. Académie des sciences, 1781, pages 
■605,607 et 608, 


PLANCHE XX VL 


On voit dans cette planclie, 1°. une coupe du cerveau faite perpendiculairement de 
droite à gauche dans la partie moyenne de cet organe; 2°. différentes sections des couches 
optiques ; 3 °. dés coupes longitudinales et verticales des cornes d’Ammon ou grands 
hippocampes. 

FIGURE PREMIERE. 

Comme on n’a pas d’autre moyen pour bien connpître le cerveau que d’en faire des 
coupes dans toutes sortes de sens, j’ai multiplié ces préparations autant que je l’ai cru 
nécessaire pour montrer successivement tous les reliefs, toutes les cavités et les divers 
mélanges des filaments, cordons et replis, qui existent dans ce viscere. 

La coupe que l’on a sous les yeux a été faite verticalement de droite à gauche à la partie 
postérieure du conduit auditif externe. On trouve, dans les œuvres posthumes de Sam 
torini (septemdecim tabulaé,fol. lyyS, tab. III, Jig. III), une figure à-peu-près 
semblable à celle dont on va lire l’explication. Ceux qui compareront ces figures 
entre elles remarqueront, dans celle que je publie et que j’ai fait dessiner avec grand 
soin d’après nature, plusieurs détails que Santorinia négligés, principalement sur la 
disposition intérieure des corps striés, sur celle des grands hippocampes, sur celle de 
la protubérance annulaire, et enfin sur celle de la partie qui répond aux jambes du 

àlaquelie on a donné le nom àe faux du cerveau. On voit en 
7 la section irrégulièrement triangulaire du sinus longitudi¬ 
nal supérieur. Différents points noirs, qui se trouvent dans 
l’épaisseur de la faux en 8, 8, désignent les veines qui 
rampent entre les membranes de cette production. Ces 
orifices ont cela de particulier que presque tous n’ont pas 
une forme ronde mais ovale. Nous remarquerons encore 
que l’extrémité inférieure de la faux ne s’étend point jus¬ 
qu’au corps calleux marqué 9, 9; ce qui montre combien 
est peu fondée l’assertion de ceux qui ont avancé que 
l’usage de la faux étoit de soutenir ce corps. 

9, 9, 10, coupe verticale du corps calleux; en 10 est 
soiiraphé. 


cerveau. 

1, 1, 1, I, coupe verticale des os du crâne qui sont 
composés de deux lames osseuses et du diploé. 

2, coupe de ces mêmes os dans la partie qui répond au 
sommet de k tête ou vertex. 

3, coupe des os temporaux dans k région mastoïdienne. 

4,4,4,4, cartilages des oreilles. 

5, 5, 5, 5, 5, 5, 6, 6, 6, 6, circonvolutions du cer¬ 
veau composées de substance corticale qui forme divers 
enfoncements dans la médullaire. 

44:44, portion médullaire des hémisphères du cerveau. 
■On y volt des points rouges formés par k section des arté^ 
«loles. 

7,8,8, coupe d’une production verticale delà dure-mere. 



DES PLANCHES DU GE Pi VE AU. 


12, 12, petite pordon du plexus choroïde des ventri¬ 
cules supérieurs. 

13, coupe perpendiculaire du triante médullaire ou 
voûte à trois piliers. On ne distingue point ici le septum, 
lucidum, ni la cavité intermédiaire que forment.ces deux 
lames, parceque cette partie très déliée s’aiEdsse et dis- 
paroîl endèremeut dans là coupe que j’examine. Quoique 
Sautorini en fesse mendon dans l’explicadon analogue à 
celle-ci, on n’eu trouve absolument aucune trace dans la 
planche elle-même. Septemdecim tabulae, tab. III, 

%m*.) 

11,11, fente oblique et étroite formée par les ventri¬ 
cules latéraux ou supérieurs. ' - 

15, i5, pordon supérieure etantérieure des corps striés 
ou cannelés. 

14, 14, lame de substance blanche que l’on trouve ' 
entre le corps strié, et le bord externe des ventricules 
latéraux. 

16, 16, 17, coupe verdcale'du troisième ventricule que 
j’appelle ventricule des couches optiques. En 16, 
id, est la parde supérieure, et en 17 est la parde infé¬ 
rieure de ce ventricule : il ne paraît que sous la forme d’un 
trait; ce qui montré que dans l’état naturel ces sortes de 
cavités ont très peu d’étendue. 

a, place qu’occupe la commissure molle des couches 
optiques. 

19, 19, 20, 20, 21 , 21 , 22,22 , 23, 23, 2.5, 25, 
.coupe verdcale des couches opdqties vues à l’extérieur et 

FIGURES, 


almtérienr. Leur contour est marqué en 25, 25. En 19, 

est une tache rougeltre, environnée d’un cercle hla„’ 
marqué 20. En 23, la teinte est un peu moins rougeâtre 
quenip. ^ 

18, 18, 24, 24, 2d, 2d, 27, coupe verticale des 
jambes ou pédoncules du cerveau près de la protubérance 
annulaire. En 18, 18, est une tache rougeâtre. Eu ad, 
ad, 27, est la trace sémi-drculaire de la tache noire, ou 
locus niger crurum cerebri. 

29, 3o, 3i, 3i, coupe de la protubérance annulaire 
dont on voit les fibres transversales en 3i, 3i. 

28, 28, filaments très déliés de substance cendrée qui 
s’élèvent de la protubérance annulaire le long du bord ex¬ 
terne des pédoncules du cerveau et des couches optiques.' 

32, 32, artere cérébrale postérieure coupée. 

33, section du plexus choroïde qui est placé le long 
des grands hippocampes. 

34, 34, 35, 3d, 35, coupe perpendiculaire delà corne 
d’Ammou ou grand hippocampe. .En 34, 34, 34, est une 
lame médullaire disposée en spirale, et qui se termine par' 
un peüt crochet en 35. En 3d, 3d, est la substance corti-; 
cale distribuée dans l’intérieur de cette production. 

37, 37, traçais cortical situé entre les corps striés et le 
sillon de Sylvius. 

38,38, 39,39, 40, 40,41,41,42, 43, corps striés 
dont la coupe est triangulaire. On y voit différentes arca¬ 
des , tantôt de substance corticale, telles que 39,89,41, 
41 ; tantôt dé substance médullaire, telles que 40,40, 42. 

II, IlI et IV. 


Ces trois dessins ont pour objet de faire connoître la structure interne des couches 
optiques, et de montrer l’origine intime du nerf qui porte le même nom. Cette dissection 
a été faite en creusant les couches optiques tout le long du nerf, et du tractus optique Itii- 
mêine. La troisième et la quatrième figures sont celles qui expriment les coupes creusées 
le plus profondément. Jusqu’ici on s’étoit contenté de dire que les nerfs de la seconde 
paire naissoient des tubercules quadrijumeaux et des couches optiques. Je crois être 
parvenu à montrer comment ces.couches contribuent à leur formation. 


FIGURE II. 


1, 1, nerfs opüques coupés à-peu-près à leur entrée 

dans l’orbite.. -■ 

2, jonction de ces nerfs. 

3,4,5, tractus optique qui s’amincit à mesure qu'il se 
porte plus en arriéré. C’est le long de ce trajet que la 
couche optique a été creusée pour faire voir les racines 
du nerf dont il s’agit. 

12,12, i3, filets blancs qui, de l’intérieur delà couche 
optique, s’éterident en se contournant vers le tractus opti¬ 
que , lequel grossit à mesure qu’il les reçoit. 


5,5,7, extrémité postérieure et inférieure de la ban¬ 
delette striée ou taenié semi-circularis. 

14, 14, portion blanchâtre et extérieure-des couches- 
optiques -vues en arriéré. 

9, commissure molle des couches, optiques. 

11, commissure antérieure. 

10, 10, les deux piliers ou colonnes du triangle médul¬ 
laire , vus par devant. 

8,8, ces deux mêmes piliers ou colonnes j vus pair der- 


FIGURE III. 


L’explication des chiffi-es est la même qm 

£, fibres transversales du corps calleux. 

h, filaments que l’on â comparés à une lyre entre les 

piliers postérieurs, de la voûte 8, 8. 

a, b, c, d, e,f, g, excavation de la couche optique 
feite le long du tractus qui porte le même nom 3, 4) 


dans la figure IL 

En c, les fibrilles blanches suivent Une direction opposée 
à celle des fibrilles que l’on volt en b. La plupart se réuv 
nissent en.a, comme dans un centre conimun. En g-., A A 
on voit des fibres brisées dont la direction est différente. 





EXPLIC ATION 


J'IGUE.E I^'- 

L’expHcaüon des cHf&es et des lettres est k même que dans les %res précédentes. 
Ici l’exLadon faite lelong du traaus optique 3, 4, i 5 est plus considérable que dans 
les figures .2 et 3 . On voit également les fibriUes méduUaires b, c, dont la direction est 
opposée, se réunir vers le point-u. 

J’ai présenté ces observations sur l’origine intime des nerfs optiques à l’académie 
royale des sciences en lyfii. ( "Voyez les tieis mémoires que j’ai publiés dans le volume 
de la même année sur l’anatomie du cerveau, planche III, fig. 3 , 4 et 5 , page 611.) 
II n’y a qu’un petit nombre de nerfs dont il soit possible de suivre ainsi la substance 

médullaire jusques dans l’intérieur de cet organe. 

EIOURES YetVL 

Après avoir fait connoître dans plusieurs dessins la disposition et la forme extérieure 
des grands hippocampes ou cornes d’Ammon dans leur entier, j ai pense qu il falloir en 
développer la structure intérieure par différentes sections. Les figures 5 et 6 de cette 
planche présentent une coupe faite longitudinalement et de haut en bas le long du grand 
hippocampe du côté droit. La figure 5 offre la moitié externe, et la figure 6 la moitié 
interne de cette production. . 

Î'I G U R E "Vi 


^, e-xtréraité,postérieure :qui est aussi la plus âevée et 
k moins volumineuse. 

2, extrémité inférieure et antérieure : elle est aussi Ja 
plus large. 

3, bord supérieur. 

4, bord inférieur. 

■I-4, -■14, 1-4-, portion des ttreonvolutions cérébrales 

5, 5, 5, substance médullaire qui forme l’écorce du 
•grand hippocampe du côté du bord supérieur. 

6, 6, 8, 8, deux tracttif bkncs qui suivent longitudina¬ 
lement k direction du grand hippocampe dans l’intérieur . 
duquel ils sont placés, lisse recourbent vers le bas en i5, 
i5-, ils’sont plus minces verslapetite extrémité de l’hip- 
pocampefilsskkrgissent vers k grosse extrémité, et c’est 


dans cette région et entre cés deux tractus que se trouve 
une petite excavation marquée 9,9, dans les figures 5 et 
6, qui se correspondent. Cefte excavation s’ouvre au- 
dessous de l’élargissement du grand hippocampe, et elle" 
est analogue aux cavités étroites et irrégulières que l’on 
voit entre les circonvolutions du cerveau. 

7,7.) 7) 7) t°) ao, 10, substance grise ou corticale 
située entre les tractus ou filets médullaires 7,7,818. 
Cette substance grise compose k plus grande partie des 
grands hippocampes. Gn l’apperçoit aussi vers le bord 
supérieur entrefe filet blanc 6, d, et k substance blanche 

S, 5. 

i3, i3, x3, élargissement arrondi delà corne d’Ammon. 

1 1, 11, substance blanche située vers le bord inférieur. 

12, 12, circonvolutions cérébrales voisines. 


FIGURE VI. 


Dans l’explication de cette figure, qui représente la moitié interne du grand hippo¬ 
campe , les chiffres sont distribués sur toutes les parties correspondantes de maniéré que 
leur usage est le même que dans la figure précédente. L’explication doit aussi être la 
même. 

FIGURES VII, VIII, IX, X. 

Ces dessins ont poiir objet de représenter des coupes faites verticalement de droite à 
gauche le long du grand hippocampe. La section que présente la figure 7 a été faite très 
près de l’origine de cette production, en arriéré, où elle est le plus étroite. La figure 10 
montre cette production coupée vers son extrémité inférieure dans l’élargissement même 
du grand hippocampe. Les coupes des figures 8 -et 9 ont été faites dans l’espace inter- 
mediaire, celle de la figure 8 plus près de la petite extrémité, et celle de la figure 9 plus 
près de l’élargissement ou grosse extrémité de cette production. Les chiffres distribués 
sur ces quatre figures sont à-peu-près les mêmes, et ils se correspondent. 
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FIGURE VIL 


1, bord supérieur. 

2, bord inférieur. 

3, bord interne. 

4, bord externe. 

5, coupe verticale de k bandelette de Thippocampe, 
taenia hippocampi, ou corps sorbe, corpus fimbriatum. 
On sait que cette bandelette est placée le long du grand 
hippocampe. 

6, portion du bord godronné du grand hippocampe. 
Ce bord est de substance grise ou corticale. 

7i7)8,8,9,io,.ii, tractas ou filet blanc qui forme 
l’écorce du grand hippocampe, et qui se contourne dans 
son intérieur en maniéré de spirale, 9, lo, 11. H en résulte 
une espece de crochet en 9, 10. 


12,12, substance corticale qui compose k plus grande 
partie de cette production. 

i3, i3, substance blanche ou médullaire des circon¬ 
volutions voisines. 

t4) substance corticale de ces mêmes ôrconvo- 
luüons. 

H est facile de comprendre comment les mêmes tractas 
ou filets blancs que l’on voit dans les figuresVetVI, ea6 
ri, 8, 8, coupés verticalement de droite à gauche, forment 
les spires médullaires marquées 7, 7, 8, 8, 9, 10, dans 
les %ures VII, VIII et IX. Ces filets et ces spires'sont 
des fragments des expansions médullaires qui pénètrent 
k production dont il s’agit. On doit regarder k corne 
d’Ammon ou pand hippocampe comme une circonvolu¬ 
tion cérébrale d’une forme particulière. 


FIGURE VI IL 

L’e?:pîicatiQn des chiffres est la même que pour la figure précédente. On remarquera 
seulement que l’espace compris entre 5 , 6 , c’est-à-dire entre la bandelette striée et le 
bord godronné, est beaucoup plus grand que dans la figure 7. Cet espace se voit en c. 

figureIX, 

Ici les spires médullaires externes et internes sont beaucoup plus étendues que dans 
les figures précédèntes, comme on peut le voir en p, 10, et en a, b. 




FIGURE X. 

Dans cette coupe verticale de l’élargissement du grand hippocampe, on voit en 9, p, 
la petite excavation désignée par les mêmes chiffres dans les. figures 5 et 6 . 

En a, b, d,f, est k drconférence ovale et irrégulière démie des sciences pour l’année 1781, page 6i3. Je 

de i’ékrg^sement du grand hippocampe. - donne ici tous les développements de ces recherches, dont 

On trouve deux de ces figures dans le volume de l’aca- je ne publiois alors que l’abrégé.: 

PLANCHE XXVII. 


Cette planche contient plusieurs détails qui n’ont pas été présentés avec assez d’éten¬ 
due dans les planches précédentes. On y trouve sur-tout des coupes de diRerentes; 


parties isolées. 


FIGURE PREMIERE. 


On voit dans ce dessin la place qu’occupent les. jambes du cerveau, les nerfs et les 
tractiLs optiques, la partie inférieure de la bandelette striée ou caenia semi-circularis, et la 
face inférieure du triangle médullaire ou voûte à trois piliers. Ici J’ai continué la dissec¬ 
tion du cerveau par sa base, 

1,2,2, face inférieure du trkngle médullaire. On voit 8,9, tubercules postérieurs des couches optiques.: 
en 1 des fibres transversales qui sont des restes du corps 21,21, bord interne des couches optiques. 
caUeux, et vers le milieu de cette kce entre 2,2, sont 4, 51 ^, circonférence et coupe des jambes ou pédpn- 
les petits reliefs appellés du nom de fyre. cules du cerveau. Par k pkce que ces pédoncules pccu- 

3,3, partie des prolongements postérieurs des ventri- peut, on voit qu’ils s’étendent des couches optiques, d’où 
cules latéraux. ils sortent, vers k protubérance annulkire. En 4,5, se 

14, 14, nerfs optiques qui communiquent en 13. yoit k tache noire dont j ai parlé précédemment. 

12, 11, tractas optique. ^5, i5,les éminences mamillaires. 
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10, lo, porîion des loTies moyens placée près du cro¬ 
chet des hippocampes, que l’on ne voit point id. 

7,22, portion inférieure delà bandelette striée. Pour 
la bien connoitre, il feut ouvrir l’étui de l’Hppocampe en 
dehors et sur le côté. On apperçoit alors des lames blan¬ 
ches irrégulières, faisant partie du plancher supérieur de ce 
■ prolongement des ventricules latéraux, et qui sont placées 
à la partie externe des couches optiques. Dans ces lames, 
des filets blancs sont très rapprochés les xms des autres. Ces 
filetss’écartentplusbasetplusendevant, où ils s’épanouis¬ 
sent sur la paroi interne de l’espece de loge qui est destinée 
à contenir l’élar^sement de la corne d’Ammon ou grand 
hippocampe. La terminaison de la bandelette striée se fait 

F I G U E. E IL 

On a représenté dans cette figure une coupe du cerveau vu par sa base, et préparé de 
maniéré que l’on apperçoit la commissure antérieure dans toute son étendue. 


très'près de celle de la bandelette de l’hippocampe ou 
corpusfimbriatum; elle est seulement un peu plus élevée, 
et leurs substances communiquent en plusieurs points. 

i8, 19, 19, nerfs-olÊctiB. 

20, 20, racines longues ou externes de ces nerfs. 

24, 25, 20, racines courtes et internes de ces mêmes 

En 23, une petite lame de substance médullaire couvre 
une partie de la radicule interne de ce nerf du côté droit. 

16, 16, substance perforée qui se trouve entre les nerû 
optiques et les racines externes et longues des nerfi 
ciiâctifi. 


' 1, portion médullaire qui appartenoit au corps caïeux. 

2,3, partie postérieure des ventricules latéraux. 

5, 5, fragment des lobes moyens du cerveau. 

ad, 17, p&atus choroïde vü dans l’étui des grands 
hippocampes le long du bord externe du cractus optique. 

11,11, nerfs optiques renversés en arriéré pour mon¬ 
trer les piliers antérieurs de la voûte-, ou triangle mé¬ 
dullaire. 

13, communication des nerfs optiques. 

15, 18, tractus optique. En 18, son t les tubercules des 
couches optiques qui sont eux-mêmes recouverts parle 
plexus thoroïde. 

14, 14, éminences mamlllaires qui sont ici beaucoup 
plus écartées l’une de l’autre que dans l’état naturel, à 
cause dé la position forcée des nerfs optiques. 

4,6,.6, 7, 7,9,9, coupe qui, de la partie la plus 
élevée des tubercules quadrijumeaux, s’étend oblique¬ 
ment vers la jambe du cerveau., 

4, coupe du conduit qui se dirige au-dessous des tuber¬ 
cules quadrijumeaux du troisième ventricule vers le qua- 


7,7, tache noire des jambes ou pédoncules du cer¬ 
veau. On voit ces pédoncules en 10, 10. 

19, plexus choroïde du üroisieme ventricule dont on 
apperçoit ici une portion. 

20, 20, colonnes ou piliers antérieurs de la,voûte ou 
triangle médullaire. 

21, 21, portion des corps striés qui se trouve entre la 
commissure antérieure et le traaus optique. 

22, 23, 24, la commissure antérieure, qui en 22 est 
étroite et fibreuse, qui se contourne et s’élargit en 28, et 
encore plus en 24, où elle se confond avec la substance 
médullaire qui se trouve au-dessus de la corne d’Ammon. 

25, commencement du sillon qui sépare en-dessous les 
deux lobes antérieurs du cerveau. 

26, 27, nerf olfactif avec sa tige 27, et ses radicules 
26, qui ne sont pas tout-à-fait conformées comme celles 
que j’ai fait dessiner ci-devant. 

28, 28, section du nerf olfactif coupé perpendiculaire¬ 
ment de droite à gauche. On voit que cette coupe est 
triangulaire, la vive arête étant placée en-dessus, le long 
d’un sillon qui se trouve entre deux circonvolutions du 


FIGURE III. 

Ce dessîmnontre la disposition intérieure du corps strié et la maniéré dont le nerf 
olfactif en sort. La coupe qu’il représente a été faite par la base du cerveau longitudina- 
iement et perpendiculairement suivant la direction du nerf olfactif. 

10, coupe d’une partie de la couche optique dont la 
couleur est rougeâtre. 

11, 12, portion de la cavité des ventricules latéraux 
qui correspond au bord supérieur du corps strié. 

5, 4> 3, nerf olfactif dont on voit le maillet en 5, et le 
tubercule triangulaire en 3 ; il se confond, en 14 et 13, 
avec la substance médullaire dont la base des corps striés 
est environnée. Cette substance pénétré dans l’intérieur 
de ces corps, où elle paroît sons la forme de filaments irré¬ 
guliers , entremêlés de différents filets de substance grise. 
Telle est une des principales origines des nerfs olfactifs. 


U, section du-rractus-optique. 

2, coupe de lacommissure antérieure. 

5,6, stries dirigées obliquement, et placées derrière 
ceEle commissure. 

7, 7, 7, autre rangée de stries rituée vers le milieu du 
corps que nous considérons. 

-8,8,8, espace bfeuchâtre et médullaire qui sépare les 
deux rangées de stries. 

,9, 9, stries supérieures et plus étendues. Le cerveau 
est ici vu par sa base. 



83 


DES PLANCHES DU CERVEAU. 


figure IV 


On voit dans ce dessin la corne d’Ammon ou grand hippocampe du côté droit 
une partie de la loge ou étui qui le contient et que j’ai ouvert sur le côté. 


, avec 


1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, le grand hippocampe dont on 
trouve l’origine en i, 2, l’élargissement en 5, 6 , 7, et le 
bord convexe en 9,9, 9. 

i3,8, 8, la bandelette de l’hippocampe, taenia hippo- 
campij ou corps bordé, corpus fimbriatum; elle est située 
dans le bord concave ou interne de la corne d’Ammon. 

10, 10, 11, 11, 12, 14, i5, id, étui du'^and hip¬ 
pocampe ouvert sur le côté en lo, 10. La concavité de 
cette loge ou étui est formée dans quelques endroits de 


substance grise, et dans d’autres de substance blanche. 
Différentes plaques ou stries, composées de ces substances, 
sont interrompues les unes par les autres. En 14, i5, id, 
sont des lames de différentes nuances. En 11, 11, 12, 
sont des stries ou fibrilles, dont la direction etl’entrelace- 
ment varient beaucoup dans les différents sujets. C’est 
pour feire connoître la structure interne de cette loge ou 
étui des grands hippocampes que j’ai publié ce dessin. 


FIGURES V et VI. 


Coupe perpendiculaire et longitudinale d’une des éminences mamillaires. Chacune 
de ces deux figures offre une des parties symmétriques qui résultent de cette section. 


I, 1,12, bord qui répond à la base du cerveau. 

10, 10, extrémité postérieure. 

II, i3, portion de la coupe qui répond à la partie su¬ 
périeure du cerveau. 

5, section du nerf optique. 

1,1, arrondissement de l’éminence mamillaire dont 
l’écorce est formée de substance blanche. 


2, centre de l’éminence mamillaire, qui est formé de 
substance grise. 

4, tige blanche qui se continue avec la substance de 
même nature dont est composée l’écorce de cette émi-, 

3, 3,0,7,8,9, divers comparriments de substance 
blanche et grise qui se voient dans cette coupe. 


F I G U R E VII. 

Cette figure, destinée à faire voir les petits calculs de la glande pinéale, est tirée d’une 
dissertation de M. Soemmerring, intitulée Dissertado inauguralisdnatomîca de decussa- 
done nejvomm opdcorum, Mogundae, ijdtô, Jig. Q,. 

En traitant de l’anatomie du cerv'eau dans les mémoires de l’académie royale des 
sciences, année 1781 , pag. 532, j’ai dit que le. plus souvent les petites pierres ou 
concrétions de la glande pinéale se trouvoient à la partie antérieure, c’est-à-dire à la 
base de cet organe, qui est dirigée en devant. M. Soemmerring, anatomiste très habile, 
a fait des observations analogues aux miennes et même plus étendues, parcequ’il s’est 
spécialement occupé de cette recherche. Voyez Dissertado inauguralis anatomica de^ 
lapillis vel prope vel intra glandulam pinealem skis, sive de acermh cerebri , etc. praeside 
D. S. E. Soemmerring, Mogundae, 1785. Le dessin dans lequel cet habile anatomiste a 
montré ces petits calculs étant très exact, j’ai cru devoir l’adopter'et le placer ici. Le 
cerveau est vu en dessus. 

1,2,2, colonnes antérieures du triangle médullaire ou 
voûte à trois piliers. 

3, commissure antérieure. 

4,4, bandelette striée ou taenia semi-circularis. 

6, 6, les couches optiques. 

5, 5, les tubercules antérieurs de ces couches. 

14, 14, les tubercules quadrijumeaux supérieurs.' 

15, i5, les tubercules quadrijumeaux inférieurs. 

1 6 , lame médullaire appellée improprement du nom de 
valvule de Vieussens. 

17, 17, nerfe de la quatrième paire ou pathétiques. 

9,9, bords internes des couches optiques qui forment 

le troisième ventricule.. 


7,8,8, pédoncules de la glande pinéale. 

12, 13, la glande pinéale. 

Il, 11, élargissement des pédoncules de cette glande, 
qui adhèrent à sa base en 12, et qui forment souvent dans 
cette région une sorte de petit entonnoir dans lequel ou 
près duquel est placé un amas de petits calculs 10, 12.- 
Cet assemblage de petites pierres a été appeUé par M. 
Soemmerring du nom ÿacervulus cerebri. H pense qu’elles 
ne se trouvent dans les cerveaux humains qu’après la quin- 

Les petits calculs de la glande pinéale sont distribués de 
trois maniérés différentes. 1°. Ils sont réunis et grouppés 
de sorte à former Vacermlus de M. Soemmerring, à la 
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base de k glande pinéak près de k commissure posté¬ 
rieure et sous le plexus diorpïde; 2°. on lesToit quelque¬ 
fois répandus vers les côtés de k glande pinéale, où ils 
forment de pefcts amas particuliers ; 3°. souvent aussi ils 
sont irrégulièrement semés dans k substance de k glande 
elle-même. 

M. Soemmerring a trouvé ces concrétions dans le cer- 
:veau de deux nègres qu’d a. disséqués. Voyez les observa¬ 


tions XVIet ZX dans k dissertation dtée d-dessus. 
Ayant toujours rencontré ces petits calculs dans les cer¬ 
veaux des hommes âgés de plus de quinze années, cet ha¬ 
bile anatomiste a-condu qu’on ne doit pas les resarder 
comme étant l’effet d’aucune raakdie du cerveau. Pavois 
dit k même chose dans les mémoires de l’académie royale 
des sciences, annéeriySi, page 533. Lieutaud, Mecxel 
-et M. Walter, sont du même avis. 



R É F L E XI O N S 

HISTORIQUES ET CRITIQUES. 

Les plancBes qui composent ce cahier offirent un grand nombre de détails que l’on 
n’avoit point encore fait dessiner. Peu d’anatomistes avoient disséqué le cerveau par sa 
base. Après l’avoir considéré en-dessus, j’en ai fait en-dessous'un grand nombre de 
coupes qui sont presque toutes nouvelles. J’ai pensé aussi que, pour donner une idée 
exacte de certaines parties du cerveau, il falloitles séparer de sa masse, comme Vesale l’a 
fait dans les figures j 5 , i 6, 17, 18, du septième livre de son ouvrage. Sous ces différents 
rapports, j ai peu d observations critiques à proposer. Je me bornerai à faire quelques 
réflexions sur les figures suivantes. 

Les grands hippocampes vus en-dessous et leurs étuis. Cette coupe montre la structure et 
la direction des grands hippocampes, beaucoup mieux que la dissection que l’on en fai t en- 
dessus. Tarin est le premier qui ait décrit convenablement le bord dentelé ou'godronné 
de ces productions ; mais la planche qu’il a publiée à ce sujet est très défectueuse. Pour 
s’en convaincre, il suffira de comparer les figures 5 et 6 de la planche II de cet auteur 
( Iconographia cavitatum. cerebri et cerebelli ) avec la planche XX de ce cahier. 

L’extrémité antérieure des cornes d’Ammon n’a pas non plus ces contours symmé- 
triquenient festonnés -que l’on remarque dans les figures de Tarin. On la voit dans la 
figure XX de ce cahier avec ses irrégularités naturelles. 

L’origine de k portion grise du grand hippocampe, marquée 38 , 38 , n’a jamais été ni 
dessinée, ni bien décrite. Voyez la planche II des mémoires que j’ai publiés sur le cer¬ 
veau, académie de5-sciences, année 1781. ' ' ' 

La cavité qui renferme le grand hippocampe, et que j’appelle son étui, a une forme 
remarquable ; je l’ai représentée dans la figure 4 de la planche XX’VII, qui a quelque 
rapport avec la figure 4 de k planche II de Tarin, îcon. cavit. cer. et cerebelli. 

Ré^on antérieure et inférieure du corps calleux. Tarin est encore le seul qui ait fait men¬ 
tion de cette partie du corps calleux; et quoique les figures 4 et 5 de k planche première 
n’en donnent qu’une idée très incomplète, on voit cependant que cet objet avoit fixé 
son attention. L’excavation à laquelle il a donné lé nom de fovea triangularis infra septi 
lucidi partem infèriorem obvia, marquée 0,0, dans ces deux figures, répond a l’espace 
marqué 4, 5 , dans les figures 1,2, 3 , 4, de k planche XXI de cet ouvrage^ Tous les 
autres détails dont je fais mention dans cette planche ont été négligés par Tarin, si l’on 
en excepte cependant le raphé et les fibres transversales qu’il a marquées R, Q, Q. 

Cloison médullaire du troisième ventricule. Cette lame très déliée, que j’ai représentée 
en 47, 47, 8, 8, p, dans les figures de k planche XXI, se Voit dans la figuré 5 de k 
planche première de Tarin en X, sous le nom de pars pellucida, etc. mais k forme de 
grükge qu’il lui a donnée est très loin de k nature. Voyez les figures 1 et 2 de k planche 

IV desmémoiresquej’ai publiés surlecerveau,académkdeiiaèncÊ 5 ,an 7 iée 1781. 

Tractus et couches optiques avec leurs tubercules postérieurs.Tons les anatomistes qui 
n’ont représenté dans leurs planches que kbase du cerveaun’ont pu y montrer qu’une très 
petite partie des tractus optiques, comme on peut s’en convaincre en jetant les yeux sur 
k planche IV de Vieussens, sur k planche II de Santorini, et sur la planche XVII de 
cet ouvrage. L’on' a besoin de faire une dissection particuHere et d’écarter les circonvo¬ 
lutions cérébrales inférieures pour voiries ^racfw^ optiques en entier. C’est Eustachi qui 
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a fait TOir le premier ces productions dans la Egure 6 de la plandie XVII, édition de 
Lancisi; mais, dans ce dessin, la partie postérieure de ces tracius n’est qu’arrondie, et 
on n’y remarque point de tubercules. Les modernes sont les seuls par lesquels cette 
structure ait été bien décrite! Tarin, planche première, figure 4, a représenté le trajet 
des tracciis optiques. Il a aussi oublié les petites tubérosités ou tubercules postérieurs; 
mais bn les trouve bien eîçrimés dans la figure première de la planche III de Santorini, 
■Septemdecim Tabulæ, et dans la planche II du traité de M. Soemmerring de basi encephali. 
Ces tubercules sont trop peu marqués dans la planche VIII de M. Mayer: on les voit 
«dans la planche XXI, et dans la figure première de la planche XXVII de ce cahier. 

Direaiori des fibres médullaires démontrée par des coupes horizontales dans la base du 
cerceau. Ce sont les planches XIV, XV, XVI dé Vieussens, Nevrographia universalis , 
qui m’ont donné l’idée des coupes horizontales que l’on voit dans les planches XXII 
otXXIIIdècetouvrage. Après avoir cherché long-temps quelles sont les parties que 
Vieussens a voulu représenter sous la forme de filaments en éventail, en D, D, E, E, 
Je me suis apperçu que tout étoit exagéré dans cette planche, où cependant quelques 
détails sont conformes à ce que montre la nature. Par exemple, en F, F, D, D, table 
XVI de Vieussens, se voient les fibres médullaires que j’ai représentées en 16, 17, 18, 
planche XXII. Ces fibres naissent des corps pyramidaux, passent au travers de la pro¬ 
tubérance annulaire, et se portent vers les régions moyennes et antérieures du cerrcau. 
Vieussens désigne leur partie moyenne par le nom de striata corpora media quorum tractus 
albi nonnihilfiexuoso ductu ad anticam spinalis medullae regionem dèscendunt. Or, si l’on 
compare cette explication avec la figure qu’il a publiée, on s’apperçoit que son dessinateur 
a commis une faute, en ne donnant aucune flexuosité aux filets médullaires, ainsi que le 
texte l’indique. Je ne connois que M. Monro qui ait senti la nécessité de faire voir, dans 
une coupe analogue aux planches XXlI et XXIII, les divers entrelacements des filets 
médullaires dans la base du cerveau. Observations on the structure and functions ofi the 
netvous s)'stem. fol. tab. VII, fig. 1, in order to show a great intermixture ofi cineritious 
substance with the medullaiy, and vety various directions and interlacing ofi. the bundles ofi the 
medullatjfibres, pag. 1 15 . J’ai cru devoir montrer cet entrelacement de fibres dans deux 
planches, c’est-à-dire à deux profondeui'S différentes. 

Corps calleux vu en-dessous. Il est ainsi représenté dans la planche XXIV. On y remarque 
non seulement la région inférieure et moyenne du corps calleux, mais encore le plancher 
supérieur des ventricules latéraux. La figure 4 du septième livre de Vésale N, ,N, et la 
figure 6 de la planche première de Tarin, sont les seules qui aient quelque rapport 
éloigné avec celle dont je parle ici. 

Coupe verticale antico-postérieure et moyenne du cerveau, du cervelet et de la moelle alongée. 
Il n’y a que les anatomistes très modernes qui aientfaitdes coupes verticales du cerveau; 
«n n’en trouve aucune de ce genre dessinée dans les ouvrages de Vesale, de Willis, de 
Vieussens, ni dans celui de Bidloo. En 1748, l’auteur du traité de la Céphalatomie, 
imprimée à Avignon, publia une planche représentant une coupe verticale, antico-pos¬ 
térieure et moyenne du cerveau et du cervelet, dans laquelle la forme du corps calleux 
fet la pointe qui le termine en-dessous près de la commissure antérieure, le septum 
lucidum et la couche optique, sont bien exprimés; mais on ne peut pas en dire autant de 
l'a faux, du nerf optique, de l’entonnoir, de la glande pinéale, des tubercules quadriju¬ 
meaux, ni des circonvolutions qui accompagnent l’extrémité antérieure du corps calleux. 
On n’y apperçoit même pas l’éminence mamillaire. Voyez planche VIII du traité de la 
Céphalatomie. 

Tarin a publié un dessin du même genre, figure première, planche II, Adversaria 
anatomica. Cest aussi d’après Tarin que Gautier a fait paroître, n». 4, planche XXIV, un 
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dessin semblable. Ces deux planches sont préférables à celles de Bonhomme ; cependant 
on doit remarquer que tous les détails reladfe à la partie moyenne et inférieure de cette 
coupe sont défectueux. La proportion et les distances de la commissure antérieure et de 
l’éminence mamillaire ne sont pas bien déterminées; on n’y voit point quelle est la 
structure interne de la protubérance annulaire, et les formes du dessin sont très vicieuses. 

C’est M. Soemmerring qui, le premier, a fait graver, d’après son propre dessin, une 
bonne figure de cette coupe, planche III, de basi encephaii, 1778. Les circonvolutions 
cérébrales y sont bien disposées, le cervelet y est bien rejeté en arriéré, la moëlle 
alongée y a une direction oblique et non verticale , comme dans les planches de 
Bonhomme et de Tarin. On y remarque la troisième paire, l’éminence mamillaire,, l’en¬ 
tonnoir, le nerf optique, et la commissure antérieure, dans de justes distances. 

M. Monro, planche II de son Nervous System, a publié une figure analogue. Voyez 
aussi les figures 1,2,3, de la planche première, à la suite des trois mémoires que j’ai 
publiés J académie des sciences, année ijQi.- 

Dans les figures 1,2, 3 , de la planche XXV de ce cahier, j’ai fait connoître un grand 
nombre de détails sur la route que suivent les piliers de la voûte jusqu’à l’éminence 
mamillaire, sur les cordons de substance blanche qui sortent de cette éminence, sur 
l’extrémité antérieure des pédoncules de la glande pinéale, sur la structure des parties 
situées aux environs de la commissure antérieure, et sur la terminaison postérieure et 
inférieure de la bandelette du grand hippocampe, mal-à-propos nommée le corps bordé. 

Coupe du cerveau et de la protubérarice annulaire, faite perpendiculairement dans le milieu, 
et de droite àgauche. Santorini, figures 2 , 3 , planche III, Septemdecim Tabulae, est le seul 
qui ait fait dessiner cette coupe. Je me serois contenté de copier son dessin, si je n’avois 
pas cru pouvoir rendre avec plus d’exactitude quelques détails qu’il a oubliés. Voyez la 
figure première de la planche XXVI de ce cahier, et l’explication de cette figure. 

Coupe de la substance intime des tractus ef des couches optiques. On ne trouve dans aucun 
traité d’anatomie un dessin qui la représente. Il en est de même de la commissure anté¬ 
rieure considérée dans la base du ceiTeau, figure 2 de la planche XXVII de ce cahier; 
il en est de même aussi de la maniéré dont j’ai fait voir que les nerfs olfactifs naissent 
des corps striés, figure 3 de la même planche, et de la terminaison inférieure de la ban¬ 
delette striée ou taenia semi-circidaris, que Haller a frit dessiner dans la planche II de 
son septième fascicule, mais qu’il n’a pas montrée en-dessous. 
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PLANCHES ANATOMIQUES 
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DES EXPLICATIONS TRÈS DÉTAILLÉES; 
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PREMIERE PARTIE. 

Organes contenus dans la boîte osseuse du crâne. 


CERVELET, MOELLE ALONGÉE, ET SINUS 

SITUÉS À LA BASE DU^CERVEAU ET’DU. CERVELET DE l’hOMMÉ. 


Face supérieure du cervelet. 

Circonvolutions superficielles etprofondes 
de ce viscère. 

Lame médullaire moyenne du cervelet, ou 
valvule de "Vieussens, avec ses colonnes 
ou pédoncules. 

Face inférieuré du cervelet. 

Echancrure perpendiculaire moyenne. 

Le processus vermiforme, avec l’éminence 
mamillaire et les lames sémi-lunaires 
de cette production. 

Le centre oval du cervelet, avec le corps 
festonné. 

L’arbre de vie. 

Le ventricule du cervelet, avec ses reliefs 
médullaires et son plexus choroïde. 

’Le.calamus scriptorius. 

Les jambes du cervelet. 

Le pont de Varole ou protubérance annu¬ 
laire. 


La.moëlle alongée, avec ses colonnes ou 
pédoncules. 

Les éminences olivaires , avec leur corps 
dentelé ou festonné. 

Les corps pyramidaux, et leur trajet au 
travers de la protubérance annulaire. 

Le sillon qui sépare les corps pyramidaux. 

Les veines du cerveau en général, et en, 
particulier celles qui se dirigent vers le 
sinus longitudinal supérieur. 

La dure-mère et ses productions. 

La faux du terveau, avec les sinus qui sont 
placés sur ses bords. 

La tente du cervelet. 

Les divers sinus situés à la base du crâne, 
avec leurs communifcations et leurs dif¬ 
férents rapports. 

Les fosses cérébrales et cérébellèuses re- 

- couvertes de la dure-mère. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


planche xxviii. 


Après avoir représenté le cerveau de Thomme, dans les planches précédentes, j’ai 
destiné celles qui suivent à la description du cervelet. J’ai communiqué en 1781 à l’aca¬ 
démie royale des sciences une partie de ce travail, volume de F académie royale des sciences 
1781, pag. 566 : et j’y ai fait voir que la structure de ce viscere étoitune de celles que 
les anatomistes avoient le plus néghgées. Je publierai dans ce cahier tout ce que les cir¬ 
constances ne me permirent pas alors de faire paroître, ét j’espere que l’on y trouvera 
un grand nombre d objets que nul anatomiste n’a fait dessiner avant moi. Je commence, 
comme dans 1 histoire du cerveau, par la face supérieure, me proposant de faire voir 
ensuite la face inférieure et l’intérieur de cet organe. 

FIGURE PREMIERE. 

Cette figure représente la face supérieure du cervelet, c’est-à-dire celle qui est 
couverte par le tentoiium çerebelU. Je dois faire remarquer ici que ce cervelet, tiré du 
corps d’un homme de 28 ans, étoit un des mieux conformés que j’aie jamais vus. 


22, 23,22,23 , bord antérieur. 

13, 24, i3,24, bord postérieur, '■ 

2,2, portion des jambes du cervelet. 

1,1, colonnes ou pédoncules de la lame médullaire 
moyenne du cerveau appellée valvule de Vieussens. 

3, 3, partie inférieure de la lame médullaire précé¬ 
dente ou valvule du cerveau, vélum interjectum Hallen. 
La partie supérieure et ceintrée de cette valvule ne se 

.voit point id. 

4, 3,3, le processus vermiforme, ou ver supérieur du 
cervelet, vermis superior. On en voit la tète ou la région 
antérieure en 4, la partie moyenne en 3, la partie ou 
région postérieure en 5. 

r3, i3, extrémité arrondie et postérieure du cervelet 
iqui lait là une saillie. 

25, 25, rp, 18,20, 2r, ij, 26, 10, rr, 12, 7, 8, 
9, sillons placés entre les circonvolutions du cervelet. 


Ces sillons ne sont point parallèles comme presque tous 
les anatomistes les ont représentés. Us se coupent eu 
différents points à angles aigus. En 25, a5, 19 , 28, 20,' 
21, 17, 26, ils sont peu marqués. En 7, 8, 9, et en 10, 
ri, 12, ils le sont beaucoup plus. On trouve toujours 
dans cette région une légère sinuoaté que j’ai appellée le 
sUhn supérieur du cervelet. 

22, 22, le lobule supérieur et interne du cervelet. 

23, 23, le lobule supérieur et externe du cervelet; 
En 22, ,27, les circonvolutions formeiit comme de petits 
paquets séparés. Au reste, ce que l’on appelle id du nom 
de circonvolutions, porterait avec beaucoup plus de 
raison celui de segments du cervelet. 

i5, l’échancrure perpendiculaire moyenne sépare les 
lobes en arriéré, rncavntnra perpendicolare commune de 
M. Malacarne. 


FIGURE II. 


Cette figure est du nombre de celles que j’ai présentées à l’académie des sciences 
en 1781. Elle montre la partie postérieure des couches optiques, les tubercules qua¬ 
drijumeaux , la glande pinéale, la lame médullaire moyenne du cervelet ou valvule de 
Vieussens, la face supérieure du cervelet avec les circonvolutions moyennes, pro¬ 
fondes et antérieures de ce viscere. Pour en avoir une bonne idée, on doit faire attention 
aux observations suivantes; que l’on imagine le cerveau dégagé de ses adhérences,- et 
vu par sa base qui est supposée en dessus. J’ai enlevé les lobes postérieurs du cerveau;. 
ensuite j’ai relevé le cervelet, et je l’ai porté obliquement en devant, de maniéré à 
montrer sa face supérieure; dans cette supposition, on apperçoit le fond de l’exca¬ 
vation où est l’extrémité inférieure de la lame médullaire moyenne, on valvule de 
Tome I. Planches. ^4 


ço explication. 

A'^ieussens, et," sur les côtes de cette masse, on voit de chaque côté l’étui de la corne 
d’Ammon! Ainsi le cervelet se présente obliquement en-dessus et en arriéré, et la 
glande pinéale doit être hors de, sa place, le cerveau étant en partie renversé. Les 
détails de cette figure font suite à ceux de la planche XVI. Il faut comparer ces deux 
dessins ; ils different sur-tout en ce que dans la planche XVI l’on ne voit point le cer¬ 
velet, et en ce que dans cette même planche les étuis des hippocampes ne sont point 
assez écartés pour ^re voir dans leu? entier les tubercules postérieurs couches 
optiques. 

Je dois avertir ceux qui voudront recueillir tout ce qui est relatif au cervelet dans les 
figures précédentes, de consulter la planche VIH, üg. I"% où sont représentées les 
arteres du cervelet, et où l’on voit le quatrième ventricule ; la planche XIII, où se trouve 
la face supérieure du cervelet; la planche XIV, où j’ai représente le centre médullaire 
du cervelet avec une partie du vernis superior et avec la valvule de Vieussens; les 
planches XVII et XVIIL où l’on remarque la face inférieure de ce même viscere; la 
planche XIX, oùsont représentés les vaisseaux de la face inférieure du cervelet, comme 
on voit ceux de la face supérieure dans la planche XIII ; les planches XXII et XXIII, 
où le cervelet est vu, soit entier, soit coupé horizontalement dans sa face inférieure ; et 
la planche XXV, où la figure I"° représente une coupe du cervelet, faite de devant en 
arriéré, avec les ramifications de l’arbre de vie. Je n’ai pu m’empêcher pour faire con- 
noître les relations des différentes parties du cerveau avec celles du cervelet, de les 
représenter ensemble dans les planches que je viens d’indiquer. L’on consultera encore 
la planche XX, que l’on examinera conjointement avec la planche XVI : on distinguera 
dans l’une et dans,l’autre les hippocampes et leurs étuis. 


29, 31, circonvolutions moyennes antérieures et pro¬ 
fondes du cerveau, qui, en 29, se terminent sur la lame 
médullaire moyenne, ou^valvule de Vieussens, et la re¬ 
couvrent dans l’état naturel; îd on a forcé, et on les a 
repoussées pour les éloigner de la lame médullaire. , 

3o , place, occupée par le vermis mpenor dont la 
forme est altérée par le tiraillement que les circonvolu¬ 
tions antérieures et -moyennes ont éprouvé. 

28, partie postérieure du -vermis superior qui est ren¬ 
flé dans cet endroit. > 

42, échancrure perpendiculaire postérieure et moyenne. 

41,41, saillie que font les lobes postérieurs du cer¬ 
velet. 

a, a, a, a, a, a, bords demi-circulaires et latéraux 
, du cervelet. ' 

39 , 25, ad, 27, sillon supérieur du cervelet. H est 
placé dans la face supérieure près du bord demi-circulaire 
et latéral Lorsqu’on écarte les drconvolutions ou s^ments 
qui, par leur rapprochement, forment ce sillon, on voit 
que l’intarvalle qui les sépare est très profond. 

34, 35, 3d, 37, 38, Sa, 33 , circonvolutions ou 
segments de la face supérieure du cervelet qui ne sont 
point parallèles, et qui se coupent en plusieurs points, 
comme on le voit en a5, ad , ay, Sy, et dans plusieurs 
parties des autres sillons. 

19, portion ceintrée de la lame médullaire moyenne 
du cervelet appellée vahuh de Vieussens. On y remarque 
des feuillets très superficiels et horizontaux de substance 
corticale. Souvent un petit trait longitudinal les coupe 
en maniéré de raphé dans leur milieu. Au-dessus de cette 
■ portion ceinti'ée de la valvule se trouve la portion 3,3, 
figure première de cette même planche. Cette portion est 


purement médullaire sans filets horizontaux de substance 
corticale, et elle est cachée par la portion antérieure et 
moyenne 29 et 31 du cervelet. Quelquefois les filets ho¬ 
rizontaux manquent tout-à-fait même dans la partie la plus 
élevée de cette valvule. 

18, 18, colonnes, piliers, on pédoncules de la lame 
médullaire moyenne ou valvule dé Vieussens. 

■20, 20, filets ou petits reliefs Idnptudinauxet irrégu¬ 
liers .placés sur les côtés de la valvule de Vieussens. 

17, 17, quatrième paire de nerfo dont on voit l’origine 
par plusieurs filets, presque parallèles en 21, 24, au- 
dessous des tubercules quadrijumeaux inférieurs. 

id, 16, tubercules quadrijumeaux inférieurs ou restes. 

i5, i5, tubercules quadrijumeaux supérieurs on naies. 

12, i3, 12, i3, deux tubercules'superficiels joints 
entre eux, et qui se trouvent à la partie postérieure et 
un peu latérale des couches optiques. 

14, 14, tubercules dont l’étendue et la saillie ne sont 
point constantes, et qui sont placés entre les tubercules 
quadrijumeaux, et les éminences susdites 12, i3. 

11, II, gros tubercules arrondis ou région postérieure 
des couches optiques. 

7, glande pinéale. 

10, commissure postérieure, au-dessus de laquelle sont 
de petits filets médullaires horizontaux que l’on trouve 
constamment entre la commissure et la glande pinéale. 

9,9, filets blancs très déliés qui pénètrent dans la g’iande. 

6, 6, 6, 6, corps bordé, corpusfimbriatum, ou ban¬ 
delette de l’hippocampe, taenia hippocampi. 

2,3,4, portion du corps calleux. 

5, 5, origine des grands hippocampes ou cornes 
d’Ammon. 




des planches 

1, 22, 22, 23, 24, étuis desœmes d’Ammon vus 
dans leur entier. En les ouvrant, on apjJerçoit les cornes 
d’Ammon qui y sont renfermées. En i, 1 ' k largeur de 
i'étui diminue. En 22, 22, il s’élarÿt. En 23, 24, est le 
croctet de cet étui. L’élargissement des cornes d’Ammon 
répond à l’espace .marqué 22, 22, 23. 

48, 48, 48, 24, bord interne de l’étui de k corne 


DU CERVEAU. 

d’Ammon. C’est en le soulevant que l'on entre dans les 
prolongements inférieurs des ventricules latéraux, sans 
blesser en aucune maniéré les substances médullaire 
et corticale du cerveau. 

Le crochet de l’étui, u3, 24, se voit dans k base du 
cerveau des deux côtés des jambes de ce viscere.. 


FIGURE III. 

Cette figure représente la face inférieure du cervelet, qui est ici détaché du cerveau, 
lamoëllede l’épine ayant été coupée très bas, en3, 3, 4, 4, 2, 2,5, 5. 

2, 2, 5, 5, partie de k protubérance annulaire. 

1, 1, 1, 1, circonférence du cervelet. 

5, 10, II, 12, i3, 14, sillon inférieur du cervelet, 

•correspondant au sillon supérieur du même viscere, mar- 
qué 7, 8,9, fig. 1, et'2d, 27, fig. 2 de cette pkndie. 

18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, autres sillons moins 
marqués, moins étendus, et moins profonds, qui se cou¬ 
pent en divers points à angle aigu. 

Le sillon inférieur du cervelet dimse ce viscere en deux 
parties inégales dont l’une est marquée r5 et id, et l’autre 
18, 22, 24 et 38, 21, 19. 

17, 17, éminences placées près du nerf vague. Leurs 

PLANCHE XXIX.’ 


limites sont marquées en 34, 34. En 8 ces lobules sont 
rapprochés. . ^ 

36, 36,-arrondissement qui, dans l’état naturel, est 
voisin de k moelle alongée. 

35,35,35,35, bords inférieurs et internes des lobes du 
cervelet. C’est entre ces bords qu’est une excavation lonÿ- 
tudinale, moyeime et inférieure, appellée par quelques 
auteurs valleCula seu vaktta, où est situé Is -vermis in- 
ferior6, 7. 

Presque toute la portion du cervelet que l’on voit ici 
est arrondie, et forme k kce occipitale de ce viscere,, 


T I G U R E PREMIERE.' 

On voit.dans ce dessin une coupe à-peu-près horizontale de la protubérance annulaire 
et du cervelet du côté de sa lace supérieure. J’ai voulu montrer comment dans les diffé¬ 
rents segments, ou lames du cervelet, les substances blanche et grise se comportent 
entre elles, quels sont leurs rapports et leurs mélanges. Cette coupe est peti profonde. 


I, 2, 1,2, section de k protubérance annulaire, 

dont on voit le raphé en 3, 3. ' ^ 

4, 4, portion des jambes du cervelet. ^ 

23, 24, 26 #23,24, 25, circonférence du cervelet. 

6, 7, 6, 7f%egments du cervelet qui n’ont point été 
compris dans k coupe, non plus que ceux que l’on voit 

II, échancrure perpendiculaire postérieure du cer¬ 
velet. 

i3, 14, i3, 14, région qui répond au sillon supérieur 
du cervelet . ' 

5, 8, 9, 10, cau^i àuvermis superior. On se rappel¬ 
lera que dans cette production les segments sont très 
rapprochés les uns des autrer, c’est ce que l’on voit en 
8,9. 

, i5, 16, 17, r8, 19, 20, 21,' divers mélanges de sub¬ 
stance grise et blanche qui résultent de la coupe des seg¬ 
ments du cervelet 


Toute la surface de ce'viscere est couverte de segments, 
qui s’élèvent presque perpendiculairement, et qui s’é¬ 
tendent en travers d’un côté à l’autre. Ces lames ou seg¬ 
ments sont de petites bandes mmces, légèrement concaves 
d’un côté et convexes de l’autre. Un de leurs bords est 
libre. Elles sont recouvertes de substance cendrée, dont 
l’épaisseur varie. .Des sillons plus on moins étendus les 
séparent. Quelques lames plùsétroites sont cadrées dans 
le siUon même, et ne s’étendent point jusqu’à k surface. 
On comprend sans peine comment le scapel ayant coupé 
toutes ces lames, il en résulte des stries, telles que 
celles que l’on voit ici. La plupart se dirigent de droite 
à gauche, comme de i5 à 16. Êngénéral elles sont con¬ 
vexes en arriéré et concaves en devant, comme on lé re¬ 
marque en 19, r6, 10, i5et20. 

En 12, 12, l’espace blanc est plus étendu; c’est que 
dans cette région k coupe a été faite un peu plus obli¬ 
quement qu’ailleurs. 


FIGURE IL 

On voit encore ici une coupe Rite dans la partie supérieure du cervelet. Elle est 
plus profonde que la précédente, et jel’ai faite obhquement de haut en bas et de devant 
en arriéré. On y remarque la protubérance annulaire; le quatrième ventricule ouvert. 




explication 

l’on y voit la maniéré dont les pédoncules de la valvule de Tieussens se confondent 
nvec la substance blancbe du cervelet. 


1,3, 1,3, coupe oblique de la protubérance annu¬ 
laire. On y apperçoit les stries transversales où se mêlent 
les substances grise et blancbe, elle rapbé en 3, 3. 

i3, i3, i4, 14, ouverture irrégulière faite par le 
scapel au quatrième ventricule. C’est la lame médullaire, 
Dehim meduîhre^ ou valvule de Vieussens , qui remplit 
cet espace. Cette expansion jnaiique en ii, 12. 

,1, a, -ro , -1,0-, 10, coupe des pédoncules de là lame 
médullaire. Us sont formés de substance blanche, et l’on 
yoit ici comment ils se -confondent avec celle du cervelet. 

F I G TJ : 


En enlevant une couche peu épaisse en 10,10, ontrouve- 
rdit le corps festonné auquel correspond l’extrémité pos¬ 
térieure des pédoncules de la lame médullaire. 

10, 24, 10 ) portion du centre médullaire du cervelet 
34, 9, coupe àa ■vermissuperior. 
i5, 16, if, 18, coupe des autres segments du cer¬ 
velet End, 7, 8, 19, 19, les segments n’ont point été 

entamés. 

En 4, 4, 4, 4, 4, 4) se voient les bords du cervelet, 
et en 5, l’édiancrure perpendiculaire et postérieure. ' 

, E III. 


Ce dessîn présente plus d’objets -que les précédents. On y voit les tubercules qua¬ 
drijumeaux, une partie de la face supérieure du cervelet, les ramifications appellées 
arbre de tue, et le quatrième ventricide ou ventricule du cervelet ouvert. 


38, 28,28,28, bord du cervelet 
39 et 3o, moëlle àlongée et le commencement de la 
inoille épiniere. 

1, ï, tubetcules quadrijumeaux supérieurs. 

3,2, tubercules quadrijumeaux inférieurs. 

14, id, 14, id, pédoncules de la lame médullaire. 
Es sont ici tout-à-Êit séparés l’un de fautre ; la lame mé¬ 
dullaire, qui les réunit dans l’état naturel, est ici dé¬ 
truite dans l’intention de faire voir .la cavité du ventri- 
•cule du cervelet 

4, bandelette blanche horizontale que l’on peut re-, 

garder comme le principe de la lame médullaire, et qui 
se porte transversiement d’un de ces pédoncules vers 
4’autre. ’ . 

3., filet-de substance blanche qui, de l’intervaEe par . 
lequel sont séparés les tubercules quadrijumeaux infé¬ 
rieurs , tombe perpendiculairement sur la bandelette 
marquée 4- ' 

5, filet.blanc qui s’élève obliquement entre les deux 
précédents. Son existence n’est point constante. 

i5, id, i5, id, 'épaisseur, de substance médullaire 
•d’où s’élèvent les segments de substance blanche qui, re¬ 
couverts par la substance médullaire-, et diversement ra¬ 
mifiés, composent ce quel’on àppellel’arirerie vie. On 
en voit les tiges et les rameaux en i 7, i8> 19 et 20. Ici le 
cervelet a été coupé- perpendiculairement de haut en bas 
«t de devant en arriéré. 

-d, d, 7, 9, 12, i3, i3, étendue du quatrième ventri¬ 
cule, ou ventricule du cervelet. Cette cavité est a.ppellée 
du nom de rhomboïdale, par M. Malacarne. 

Je distingue dans ce ventricule quatre parois dont la 
supérieure, qui n’existe point ici, est composée par la 
lame médullaire, et par une partie des processus vermi- 
formes,l’inférieure par la face postérieure de la moëUe 
alongée, les latérales par les jambes du cervelet, par les 
•colonnes de la laine méduEaire, et pat les pédoncules de 
la moëlle alongée. Dans cette région, la cavité du ven¬ 


tricule du cervelet n’est séparée de la base du crâne 
que par les feuillets très étendus de la membrane 
arachnoïde. En introduisant de l’air dans ce ventriculé, 
on le fait passer sans peine dans tous les autres. Le plan¬ 
cher inférieur est recouvert d’un enduit très mince et 
demi-transparent de substance corticale très molle. C’est 
vers le bec du calamus sciipcorius qu’plie est le plus 
épaisse. 

5, -6, 12, sillon très peu profond qui se dirige de de¬ 
vant en arriéré dans le milieu de ce ventricule, et auquel 
on a donné le nom de calamus scriptorius, ou plume à 
écrire. E se continue en haut avec l'aqueduc de Sylvius 
sous les tubercules quadrijumeaux 5 et en bas ü se ter¬ 
mine par un angle -aigu, que l’on appelle le bec en 12. . 
Tous ces noms sont barbares; celui de sillon du ventri¬ 
cule du cervelet ne pourroit-il pas être substitué au nom. 
de calamus sciipcorius, et celui de canal des tubercules 
quadrijumeaux, au nom d’aqueduc de Sylvius. 

7, 8, 9, ro, filets de substance blanche qui s’élèvent 
en formant -une ligne plus ou moins coinbe du sillon du 
cervelet, et qui se dirigent en dehors versées pédoncules 
de la moëÛe alongée. Le -nombre et la direction de ces 
filets varie beaucoup, comme l’inspection des figures 5, 
6, 7,8, 9, le prouvera. Dans plusieurs sujets, on re- 
rdarque trois de ces filets de chaque côté. Quelquefois il 
y en a trois à droite et deux à gauche, comme M. Mala¬ 
carne l’a. vu. L’enduit de substance corticale dont j’ai 
parlé les recouvre ; on les volt nu travers, et la plupart 
contribuent par leurs extrémités à la formation du nerf 
auditif dont les radicules s’implantent en partie dans la 
substance blanche qui forme la paroi inférieure du qua¬ 
trième ventricule. 

i3, i3, limites inférieures du ventricule du cervelet.; 

11, n , porfion du plexus choroïde de ce ven tricule. 

24, 0.5, 0.6, cfj, segments et sillons de la face supér 
rieure du cervelet. 


-FigureIV. ^ 

Ce dessin offre une portion-du cervelet prise dans une des régions latérales et 




moyennes 

structure. 


des planches du cerveau. 

de cet organe. Les lames y sont développées de maniéré à en montrer la 


I, centre médullaire d’où naissent les lames ou seg¬ 
ments. Quelques uns ont donné à ces centres des ubstance 
blanche le nom de noyaux du cerveleL 

Enn.S, 4, 5, 6, y, sont les tiges médullaires princi- 
pales;en8,5, lo, ii, 12, i3, sont leurs ramifications. 

De ces tiges, les unes sont simples, rommA 3, 6, 7; 


les autres sont doubles, comme on le voit en x3 - 
En 14, 14, 5QQJ jgj syiouj beaucoup 

plus écartés que dans l’étatnaturel où ils se voient à peine. 

La petite lame marquée 3, étant plus courte que celle 
qui est marquée 9 et 10, elle reste cachée dans le sillon , 
et ne se montre point àrextérieur. 


r I G U R E S V, yi, VII, VIII et IX. 


Ces differents dessins montrent le ventricule du cervelet avec son sillon longitu¬ 
dinal, appellé improprement calamm scnptorîus, et les filets médullaires qui en 
naissent. C’est pour donner une idée convenable des variétés très nombreuses de ces 
filets, ainsi que de celles du ventricule lui-riiême, que j’ai publié ces cinq figures, dans 
lesquelles les chifires sont les mêmes, afin de les rendre plus comparables entre elles. 


. 1,2, moëlle alongée, et commencement de la moelle 
épknere. 

4, 5, bords externes de la moëlle alongée où se trou¬ 
vent les pédoncules de cette moëlle. 

6,6 , extrémité supériemp de la moëlle alongée qui a été 
coupée dans cette régjon. 

3, 7, 8, cahmus scriptorius, ou sillon du ventricule 
du cervelet, dont l’extrémité ou bec se voit en 3, 

9, 10, filets médullaires dont le nombre, la direction 
et l’étendue varient beaucoup , comme on s’en convaincra 
en les comparant soi-méme les uns avec les autres dans 
les différentes figures que l’on voit icL Dans les figuresSet 


8, les filets blancs montent en-devant; dans la figure 7, 
ils font avec le sillon du quatrième ventricule un angle 
moins aigu; dans les figures 6 et 9, leur direction est 
presque transversale. 

Dans la figure 5, on voit en 6, 6 ^ une portion du plexus 
choroïde du cervelet; dans la figure 8, en 11,' 11, sont 
les tubercules quadrijumeaux supérieurs, et en d, 6, se 
voient les tubercules quadrijumeaux inférieurs au-dessous 
desquels est la quatrième paire de nerls en 12, 12 ; enfin 
dans la figure 9, en 11, 12 sont les prolongements des 
filets blancs du quatrième ventricule. 


PLANCHE XXX. 


Cette planche présente la suite du développement des différentes parties du cer- 
ÿjflet. 

FIGURE PREMIERE. 


Elle montre une coupe du cervelet qui s’étend depuis les tubercules quadriju¬ 
meaux inférieurs jusqu’à la moëlle alongée. La direction de cette coupe forme un plan 
doucement incliné de devant en arriéré et de haut en bas. On y remarque le quatrième 
ventricule avec le plexus choroïde qui lui est particulier, et le centre médullaire du 
cervelet environné des ramifications produites par le mélange des deux substances qui 
le composent. 


1, i, tubercules quadrijumeaux supérieurs, ou naces. 

2, 2, tubercules quadrijumeaux inférieurs, ou testes, 

3, tractas de substance blanche, dont la direction est 
transversale, et avec lequel se continue la lame médullaire 
appellée par quelques uns du nom de valvule de Vieussens. 
Ici cette lame est détruite, ce quifaitquele quatrième ven¬ 
tricule est ouvert. 

4, 5,4,5, petites colonnes médullaires quisont placées 
sur-les côtés du quatrième ventricule, et qui supérieure¬ 
ment se dirigent vers les tubercules quadrijumeaux infé¬ 
rieurs. Haller les appelle processus à cerebeïlo ad testes. 
Je les ai désignées sous le nom de colonnes ou pédoncules 
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de la lame médullaire du cervelet, c’est-à-dire de la 
valvule de Vieussens, ou vélum înterjectum Halleri. 

6 ,6, plancher inférieur et oblique du quatrième ven¬ 
tricule, ou ventricule du cervelet, nom doimé par les 
anciens à cette cavité, et que j’ai adopté. Ce plancher est 
recouvert d’une lame très mince, et transparente de sub¬ 
stance pulpeuse et grise. 

7, sillon longitudinal, et moyen du ventricule du 
cervelet; ce sillon est connu sous le nom de calamus 
scriptorius. 

11, 11, lame de la pie-mere qui couvre une partie du 
ventricule du cervelet. Les vaisseaux, très déliés et nom- 

25. 





i relieÊ au nombre de sept, dans 


EXPLICATION 


breuxqn’elle soutient, communiqnentavecceuxdupferni 

choroïde. - . i j 

8, 9, 10, 8,9, 10, plexus choroïde du ventncnle du 
cervelet. Sa tête est en 8 ; fl forme diverses drconvolu- 
tions, et fl s’amincit de 8 à 9 et de 9 à 10. En 10 est sa 
portion transversale qui est très déliée, et au moyen de 
laquelle le plexus choroïde droit communique avec le 
plexus choroïde gauche. Je dois prévenir que la forme de 
ce plexusàépeaà. beaucoup de sa préparation. Ici, il est 
détaché de ses adhérences au bord inférieur du cervelet, 
et on le voit dans le quatrième ventricule. Dans la figure 
quatrième, il adhéré au bord inférieur du cervelet, fl varie 
aussi beaucoup pour la grosseur dans les difFerents sujets. 
17, 17, branches artérielles fournies par les vertébrales. 
i3, portion du ventricule du cervelet, vu au-dessous 
de la lame de la pie-mere qui en cache une partie, 

.i3,27, extrémité inférieure du sillon du veritricule du 
cervelet. Ou voit en 27 la terminaison appeUée communé¬ 
ment le bec de la plume à écrire. 

12, 12, petit relief blanc et divergent, que l’on remar¬ 
que sur le plancher inférieur du ventricule du cervelet 
On en trouvera les variétés décrites dans la planche précé¬ 


dente. Haller a vu ces 
sujet 

16, naissance de la moelle épiniere. 

t 4, 17, portion de la moelle,alongée qui se joint aux 
jambes du cervelet, sans communiquer immédiatement 
avec la protubérance annulaire; j’ai désigné cette partie 
par le nom de colonne, ou pédoncule de la moëlle alon¬ 
gée. Tarin l’a appellée le corps pyramidal antérieur et 
latéral, et Haller l’a décrite sous le nom de processus à 
cerebello ad medullam spinalem. 

.14, i5,le nerf vague. 

, 23,24, ramifications produites par le mélange des 
substances grise et blanche dont-on voit l’origine en 19, 

18, 18, substance médullaire du cervelet qui forme dans 
le centre de ce viscere une masse considérable. Plusieurs 
auteurs, à la tête desquels Haller doit être placé, ont dit 
que dans le cervelet la substance grise est plus abondante 
que la substance blanche. Cette remarque est fondée pour 
ce qui concerné les portions du cervelet où ces deux 
substances sont mêlées entre elles, et non pour la masse 
entière du viscere dans lequel la substance blanche placée 
au centre est très considér^le. 


FIGURE IL 


Cette figure montre la moëlle alongée et le cervelet vu de côté. J’ai fait à l’une 
des jambes du cervelet une section, au moyen die laquelle on découvre comment les 
feuillets laraineux de ce viscere naissent de la substance blanche de la jambe elle-même. 


1, t, moëlle alongée, et commencement de la moëlle 
épiniere. 

2, éminence olivaire. 

3,4, éminences pyramidales. 

5, pédoncule ou colonne delà moëlle alongée, appellée 
par Haller processus à cerebello ad medullam spinalem. 

i3, 14, i5, lé, nerfi de la sbdeme paire, ou moteurs 
externes qui naissent près des éminences pyramidales. 

7, 12, nerf facial, ou communiquant de la face, ou la 
portion dure de la sepdeme paire. 

6, Il, nerf auditif, proprernent dit, ou porüon moUe 
de la septième paire. Il se contourne en a sur le bord 
ex terne du pédoncule de la moëlle alongée, qui est placé 
entre le nerf facial et le nerf auditif ; les racines de ce 
dernier s’étendent jusqu’au plancher inférieur du ventri¬ 
cule du cervelet; remarque qui prouve sans réplique que 
la portion dure et la portion molle de la sepüeme paire 
composent deux nerfs tout-à-fait distincts l’un de l’autre. 

. 8, 9, 10,filets nerveux intermédiaires que l’on trouve 
constamment entre les deux portions de la sepüeme paire. 
M. Wrisberg, anatomiste très habile, a donné à ces filets le 
nom de portio media inter communicantem faciei et 
asidiümm nervum. M. Soemméring de basi encephali, 
pag. i 52, a parlé avec précision de ces mêmes nerfs. 


19, 20, 21, 22, contour delà protubérance aimulaire 
dont on voit les fibres transversales en d. 

17, 18, nerfs trijumeaux dont on voit en 17 la porüon 
filamenteuse, et eu 18 la porüon arrondie qui a la consis¬ 
tance d’un gros nerf. 

23, jambe du cervelet. J’en ai enlevé une peüte couche 
pour que l’on vit mieux l’origjne des feuillets en 24. 

24, cette partie de la figure montre comment naissent 
de cette porüon de substance blanche, huit à neuf feuillets 
ou lames du cervelet; et on remarque en 26, 27, 28, 29, 
34, comment ils se dirigent en s’écartant l’un de l’autre, 
et quelle est leur disposition réciproque. Dans cette 
préparaüon, je les ai développés aussi profondément et 
aussi complettement qu’il m’a été possible. La plupart de 
ces feuillets se réunissent au nombre de deux ou trois pour 
former un petit pédicule qui leur est commun ; c’est ce que 
l’on voit en 29 et en f. En 84, un de ces feuillets sort en 
formant un angle aigu, entre deux autres qui le cachent, 
lorsqu’ils sont dans leur situation naturelle. Cette exposi¬ 
tion fait voir que les segments du cervelet' se comportent 

■ bien différemment des circonvolutions du cerveau, soit à 
la surface, soit dans la profondeur de ce viscere. 

3o, 33, 25, segments du cervelet, vus à la surface, et 
tels qu’ils sont dans l’état naturel. 


FIGURE III. 

Elle représente le cervelet vu en arriéré, de sorte que l’extrémité du vermis in- 
ferior est autant écartée qu’il est possible de la paroi correspondante du quatrième ven¬ 
tricule qui est ouvert pour en développer l’intérieur. L’examen de ce dessin est très 
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important, parceqn’ü offie un grand nombre de détails anatomiques, inœnnus à 
plusieurs de ceux qui ont écrit sur le cervelet, et que l’on ne trouve que dans le traité 
de M. Malacame, célébré anatomiste de Turin. On avoit oubHé de décrire la portion 
du processus vermiforme qui est ici représentée. 

, 1, moëHe alongée, et commenœment de la moëne posée d’un grand nombre de lames, qui se lapprodient et 


épiniere. 

26, échancrure perpendiculaire et commune du cer- 

25, segments situés près de cette échancrure. 

28, 28, hémisphères droit et gauche du cervelet. 

27, 28, segments du cervelet qui sont intacts. Ils ne 
sont point parallèles; mais ils se coupent en plusieurs 
points. 

2.3, 4, 4, quatrième ventricule, ou ventricule du 
cervelet ouvert. 

3, sillon de ce ventricule ou calamus scriptorius dont 
on voit l’extrémité aiguë, ou bec en a. 

4.4, reliefs très peu saillants du ventricule du cervelet. 

10,9,9, reliefs du plancher de ce même ven¬ 
tricule qui, au lieu d’être obliques comme les précédents 

le transversaux. Us servent de radicules 


16, 16, et dont plusieurs disparaissent dans le trajet, 
compris de i5 à 17. Dans cette direction les feuillets qrn 
se contournent de/à 1 6, sont parallèles dei6âi7:làils 
se confondent avec ceux qui sont marqués 21, 21 : d’où il 
résulte que quelle que soit la maniéré dont ces segments 
sont groupés, considérés individuellement, ils ont au fond 
une structiure à-peu-près semblable. 

assemblage de p ' 


élégamment disposées, qui font dans le ventricule du 
cervelet une saillie à-peu-près de la grosseur du petit 
doigt Elle est arrondie en 12. M. Malacame l’a comparée 
àla. luette, ugola. 

Je-dois prévenir que pour mieux faire voir la distri¬ 
bution de la substance blanche dans les ferriUets ou seg- - 
ments du cervelet, j’ai enlevé une couche superficielle de 
rf la saülie marquée i5 d,/, f, et de ses expansions ou ailes 
auditif ou portion molle de la septième paire 5,9, 7, dont marquées 16, ij. La saillie ou grosse portion davermis 
on voit ici l’origine. inferior, marquée r5, //,/, est appellée la pyramide 

8,6, nerf fadal, ou portion dirre de la sêpüeme paire, lamineuse par M. Malacame. Ses segments s’étendent en 
dont une partie est cachée par le pédoncule ou colonne maniéré de commissure d’un côté du cervelet à l’autre. • 
de lamoëlle alongée que l’on voit en 5, 5. Sur les côtés de la saillie marquée 12, i3, et que 

11,11, cavité du ventricule du cervelet qui est tapissée j’appelle l’éminence mammiUaire du vermis. inferior, 
comme en 4, 4, par une couche très mince d’une substance s’attache un repli formé par la pie-mere, et par une lame 
molle et grisâtre. , très déliée de substance blanche. Ce repli se dinge sur le 

18,19', 20, 21,22, 23, 24, coupe très superfidelle, côté; son bord postérieur est arrondi, et il adhéré à la 
et à-peu-près horizontale bite aux segments du cervelet, substance blanche du cervelet, tandis que le bord antérieur 

au niveau du processus vermiforme. est flottant et libre. Il résulte de cette disposition une cavité 

19, 20,18, petit tronc de substance blanche placé vers ■ dirigée en devant et semblable à un panier de pigeon, 
le bord interne auquel aboutissent les lames blanches Xarin qui en a fait mention, a donné à ces expansions le 


_, j2,23, 24. 

i5 , 16,16, 17,17) i3 ,12, 14, 14, partie inférieure 
et profonde du processus vermiforme avec ses appendices. 
J’ai développé ici tous les petits segments, dont la réunion 
etle mélange forment les éminences que nous considérons. 
En i5 , d,f,f, est la grosse portion du vermis inferior; 
cette grosse portion forme une saiUie considérable, com- 


_m de valvules semi-lunaires; mais comme elles ne 

aucune maniéré l’ofEce de valvule, je les appeUe les lames 
-lunaires de téminence mammülaire du vermis 
inferior. On voit ces lames en 14, o, 14, o. En 14, i 
est le bord flottant et échanaé. En o 


o est le bord fixe 


figure IV. 


Cette figure montre la face inférieure du 
du quatrième ventricule. 

18,18,18,18, contour extérieur du cervelet. 

7,7, postérieure des deux hémisphères du 

cervelet. 

i3, i3) segments de ces mêmes îiémispüeres. 

14 o. ;i 4, trace du sillon inférieur du cervelet. 

17, 17» segments inférieurs de ce viscere (jui ne sont 
pointparalleles; leur courbure augmente en i5, i5. ^ 

8 9, 8, 9, portions arrondies et inférieures des heim- 

sphères’ du cervelet. Entre ces deux portions est une caiâté 
alongée appellée par HaUer valUcula. On voit cette cavité 
en 10, 12; elle correspond à l’échancrure posteneure et 
commune marquée d,. 


cervelet et une partie du plexus chofoïde 


10 11, 12, 6, partie postérieure,et inférieure du 

processus vermiforme. On en voit la grosse portion en 10, 

11; la figure précédente en offre les développements. 

’i, ventricule du cervelet, ou quatrième ventricule très 
ouvert. . 

2, 2, substance médullaire coupée de part et d autre 
pou^ mieux découvrir les objets exposés dans cette 

^,4,5,6, plexus choroïde du quatrième ventricule. 
On le voit sur le bord inférieur du cervelet, qu’il fautjour. 
cela soulever en l’écartant de la moëlle alongée. En 3, 3, 
5 ,’5 ,'5ontles portions les plus volumineuses de ce plexus. 





EXPLICATION 


Elles forment de peüts paquets de vaisseanx. En 4, 4<le 
p/araj est plus mince; en d, üest très délié, et il passe 
sur le vetwh inferior avec une sorte de régularité, comme 
la figure l’exprime. On voit sur la surûce i^érieure 
du cervelet un grand nombre de rameaux arténels très 


fins qui communiquent avec les vaisseaux du plexus 
choroïde ; on apperçoit ce même plexus préparé d’une 
autre maniéré dans la figure première de cette même 
planche. 


figure V. 


Je me suis proposé de faire voir dans cette figure comment, dans la face supérieure 
du cervelet, naissent les segments de ce viscere. A cet effet, j’ai écarté, autant qu’fi 
m’a été possible, plusieurs segments les uns des autres, et j’ai ouvert le sillon supé¬ 
rieur du cervelet pour découvrir comment les segments se comportent au fond de ce 
sillon. On ne voit ici qu’une moitié du cervelet. 


I, moitié de la protubérance annulaire dont une coupe 
superficielle et horizontale montre les flets qui se dirigent 
transversalement. 

a, jambe du cerveau. 

3, 3,3, 3, contour de là moitié du cervelet qui est ici 
représentée. 

II, 11,11,9,8,16, face supérieure du cervelet. 

la, moitié de l'échancrure perpendiculaire postérieure. 

13, bord postérieur. 


14, bord antérieur. 

5, 6, 7, fond du sillon supérieur du cervelet dont les 
bords qui sont ici très écartés se voient en 8,8, 9, 9. Dans 
le fond du sillon, on voit eu a, a, a, quelques segments 
qui liaissent à angle aigu;"tandis que les autres qui décri¬ 
vent une ligne courbe au fond de ce sillon, conservent à. 
peu-près la même étendue qu’ils avoient à l’extérieur, tels 
sont ceux que l’on voit eud, d, d, d, d, d. 


PLANCHE XXXL 


Cette planche réunit plusieurs détails relatifs à la structure du cervelet et de la 
moëlle alongée, dont les dessins, que j’ai publiés jusqu’ici, ne donnent qu’une idée 
incoinplette et sans lesquels on ne cônnoîtroit qu’imparfaitement ces divers organes. 

FIGURE PREMIERE. 


Elle représente le grand sillon du cervelet, le trajet et le prolongement des corps 
pyramidaux au travers de la protubérance annulaire, en même temps elle offre la situa¬ 
tion respective des nerfs de la septième et de la cinquième paire. 


29, 29 , sillon inférieur du cervelet, où aboutissent 
divers segments de ce viscere. 

3b, 3o , face postérieure et inférieure du cervelet. 

26, 27, 28, 26, 28, sillon latéral et circulaire, ou grand 
sillon du cervelet. Les segments qui s’y terminent, forment 
plusieurs élévations, monticules ou lobules que l’on voit 
dans le trajet de ce sillon en 26 , 27. 

1,2, moëlle épmlere près de la moelle alongée. 

3, 4, 5,6, moëlle alongée dont le slUon-antérieur est 
marqué 3, 4 ; les éminences olivaires sont exprimées en 
6 ,6, et les émipences pyramidales en 5, 5. 

a, a., a, a, 10, 10, ri, protubérance annulaire cou¬ 
pée horizontalement et en-dessous au niveau des émi¬ 
nences pyramidales.En a, a, 10, 10, 11, sont les fibres 
transversales et rougeâtres de la protubérance annulaire; 
en 7, 8 , sont le trajet et le prolongement des corps py¬ 
ramidaux au travers de cette protubérance. Les filets 
ou stries qui en résultent, s’épanouissent en divergeant 
veisf, f, rb', i5, dans les jambes du cervèau. Yojex à ce 
‘sujet les planches XXII, n°*. 16, 17, 18, etXXIII, c, c, 
d, de cet ouvrage. 

).6, 16, la fosse des nerfs moteurs des yeux où sont 


des trous dans lesquels s’enfoncent un grand nombre de 
vaisseaux. ' ■ 

14, 14, les éminences mammillalres coupées horizon¬ 
talement. On voit que leür écorce est formée de substance 
blanche. 

i3, i3, nerfe moteurs des yeux ou de la troisième 
paire. A leur origine dans le cerveau sont des fibres divers 
gentes marquées 12,12. 

9 > 91A A espace qui est toujours teint d’une couleur 
noirâtre vers le bord interne des jambes du cerveau, 
et que j’ai appellé tache brun'e, ou hcus niger crurum 

18, 18, 18, 18, coupe arrondie des jambes du cerveau. 

19, 20, ner6 trijumeaux, ou de la cinquième paire, 
dont on voit la partie postérieure ou grosse portion en 
19, 19, tandis que la petite portion marquée 20, 20, est 
antérieure et filamenteuse. 

21, 22, nerf facial, ou portion dure de la septième 

23, 24, 23, 24, nerf auditif, ou portion molle de la 
septième paire. Il naît du ventricule du cervelet. 




des planche 

25, 25, filets nerveux mtermèdîairés entre les nerfi 
précédents : on en trouve deux ou trois, 
e, e, espace blanc et à-peu-près triangulaire, qui appar- 
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tient aux {ambes du cervelet, surfes côtés de la protubé¬ 
rance annulaire,, entre les nerfi fidal, auditif et les nerfi 


figure il 


Eile représente l ej)ace compris depuis 8, 8, jusqu’à i8, i8, dans la figure pre¬ 
cedente, avec cette différence que les radicules des nerfs moteurs des yeux. sSt bLu- 
coup plus a découvert, parceque la tache brune marquée p , J, est enlevée ici 


6, 6 , les jambes du cerveau coupées près de la protu¬ 
bérance annulaire. 

5, 5, 5, 5, coupe arrondie des jambes du cerveau en 
devant. 

4, 4, coupe des éminences mammiHairês. 

3, fosse des nerfi moteurs des yeux. 

1,1, nerfi moteurs des yeux dont on voit les radicules 


se prolonger èn 7, 6 . Quelques unes se confondent avec 
les filets des corps pyramidaux qui traversent la protubé¬ 
rance annulaire. 

a, a, teinte qui annonce la place occupée par la tache 
brune des jambes du cerveau. 

8,8, filets antérieurs et divergents des corps pyrami¬ 
daux. 


FIGURE IIL 


Dans la figure première, on découvre la partie antérieure de la moëlle alongée. Ici se 
montre la partie latérale de cette même moëlle avec une coupe aussi latérale du cervelet, 
de maniéré à faire voir le corps dentelé ou rhomboïdal. 


1, moëfie épiniere près de la moëlle alongée. 

2, 3, 4, moëlle alongée. 

9, éminence olivaire. 

3,4, 5, 5, corps pyramidaux situés à la partie anté¬ 
rieure de la moëlle alongée. L’éminence olivaire du côté 
opposé ne peut se voir dans cette position. ' 

n, O, portion de la moëlle alongée qui se joint aux 
jambes du cervelet, sans communiquer immédiatement 
avec la protubérance annulaire. Elle sépare le nerf audi¬ 
tif du nerf facial, et il est important d’en bien étudier la 
position pour connoître l’origjne de ces nerfs et la struc¬ 
ture de la moëlle alongée. C’est en partie dans le dessein 
de montrer ce pédoncule tout entier que j’ai fait dessiner 
ici la moëlle alongée vue de côté. 

11, 12, nerf auditif. 

10, nerf facial marqué 21,22, dans l'a figure première 
de cette planche. 

i3, 14, filets nerveux intermédiaires. 

7, 8, nerfs de la sixième paire, ou moteurs externes qui 
naissent des corps pyramidaux. 

18, i'9, 35, protubérance annulaire dont on voit les 
fibres transversales en i5, 18, 19, et le raphé en 35. 

i5, i5, 17, nerf de la ciiiquieme paire dont les deux 


portions sont marquées en i5, i5. 

25, 27, 28, portion du sillon latéral ou drcnlaire du 
cervelet. 

29, 3o,3i, 32, 33, lames médullaires et corticales 
qui résultent de la coupe du cervelet. 

24, 25, 3y, substance blanche au milieu de laquelle le 
corps rhomboïdal est placé. 

20, 21,22, 23, corps festonné ou dentelé, corpus 
dencatum sive serracum du cervelet, appellé rhomboïdal 
par Vieussens. Considéré dans son entier, il forme un 
globe ovale avec plusieurs pointes. Ici, ou n’en voit 
qu’une section. En 21, 22, est sa partie latérale et supé¬ 
rieure, où les dentelures sont les plus marquées. En 23 ,■ 
est sa partie inférieure où il y a moins de dentelures. En 
20 est le centre. Les corps dentelés sont composés d’une 
substance analogue à celle que l’on connolt sous le nom 
de corticale, avec cette différence cependant que leur cou¬ 
leur a plus d’intensité , ce qui.tient sans doute au grand 
nombre de vaisseaux dont ib sont pourvus. Le nom de 
corps dencelé m’a paru lui convenir beaucoup mieux, à , 
raison de sa forme, que celui de rhogibotdal. La coupe 
que'j’aLfait dessiner ici a été faite obliqu^ent, circon¬ 
stance importante à remarquer. 


FIGURE lY. 


Le corps festonné ressemble à-peu-près à un ovale applati, dans quelques unes de 
ses dimensions, parmi lesquelles celle de haut en bas a le moins d’étendue; c’est 
ce que l’on voit dans cette figure où la coupe a été faite verticalement de devant en 
arriéré. 


5,5, 7, bord supérieur du cervelet. 

5, extrémité postérieure. 

2,3, 1, 4, faces inférieures et obliques. 

Tome I. ‘Planches. 


i3,)4, i5, i5, 17,18, 19, 20,21, ramifications 
de l’arbre de vie. 

8, 9, 10, 11, 12, corps festonné ou dentelé, envi¬ 
ronné de la substance blanche du cèrvelet dont on voit 

ad 



répaissenr en ii, I2i le bord supérieur i 
dentelures antérieures en lo. Au centre de ce corps est 
une quantité plus ou moins grande de substance bknÆe; 


explication 

les fl est moins éloigné de la lace supérieure du cervelet que 
de l’inférieure, et du bord interne que de l’externe. 


F I G U R E V. 

Elle représente une portion de la moëlle alongée et le corps festonné dentelé ou 
rhomboïdd des éminences olivaires auxquelles j’ai lait une coupe verticale dans leur 
milieu de droite à gauche. 

. 1,1, commencement de la moëlle épinîere. cervelet, et qui est marqué 6,7, 8 ; soii plus petit dia- 

2 3 4 a, a, S , moëlle alongée dont on voit en 2, métré est de droite a gauche ; le plus grand est de haut 
3, 4, le sillon antérieur et moyen ;>n 5,5,5, l’extré- en bas. La substance infaeure est d’un blanc mat; les 
mité supérieure qui estlaplus large,*et quiaété coupée dentelures sont jaunâtres. On peut due de ce corps ce que 
près de la protubérance annulaire; en n, u. a', n, l’émi- Petit de Namur a drt du corps festonne du cervelet, qu’il 
.Lnce olivaire dans l’intérieur de laquelle se trouve, un est composé d’un grand nombre de vaisseaux. Dans le 
corps dentelé ou festonné, à-peu-près semblable à celui du cervelet, la couleur des festons est plus- foncée; 

FIGURES VI et VIL ; 

La figure V représente les corps festonnés des éminences olivaires dans leur grandeur 
naturelle. Ici je les ai fait dessiner vus à la loupe, afin qu’ils fussent plus sensibles. 

En 3 est l’extrémité supérieure; en 2 est l’extrémité festonnés ou rhomboïdaux dans tous les cerveaux hu- 
inférieure ; eu 1 est le centre. J’ai trouvé ces corps mains que j’ai disséqués. 

PLANCHE XXXII. 


Les veines du cerveau n’ont point été décrites avec autant de soin que les autres 
parties de ce viscere. Pour les faire mieux connoître, je les représente injectées dans 
cette planche, et sans injection dans la planche suivante. 

Ici, l’on voit la face supérieure et convexe des hémisphères du cerveau. Les veines 
qui se ramifient sur les lobes se dirigent, vers la cavité du sinus longitudinal supérieur 
qui s’étend de devant en arriéré,- le long du bord supérieur des os pariétaux. 


-1,1,1,1,2, 2, 3, 3, contour du cerveau. . 

4, partie antérieure du cerveau. 

'5, partie postérieure du même viscere. 

4,.6,7,8,9, 10, n,5, sorte de conduit veineux qui est 
placé lé long du bord supérieur ou convexe delà feux, en¬ 
tre les deux hémbpheres du cerveau, et que l’on connoît 
sous le nom de dans longitudinal supérieur. En 4, 5, il est 
plus étroit que vers le milieu et en arriéré, son volume 
augmentant à mesuré qu’il se porte dans cette direction ; 
en 9,10, il est très large, et il se divise en deux branches 
.■qui laissent entre elles un espace vuide en 58. Cette 
structure n’est pas à beaucoup près constante; le plus 
souvent il s’élargit en arriéré, sans former ainsi deux 
branches séparées. 

Il ne faut pas croire que les veinés du cèrveau, quoique 
Souvent très remplies de sang, soient aussi volumineuses 
qu’elles le paroissent ici. La maüere de l’injection les a 
beaucoup distendues. 

12, r3, 14, 16, 17, veines antérieures qui s’ouvrent 
dans la partie la plus étroite du sinus; elles sont aussi 
beaucoup moins grosses qu’on ne les volt ici. Les veines 
marquées 12 et i3 forment'un angle aigu en devant, et 
s’ouvrent dans une direction contraire au cours du sang 
que contient le sinus. La veine 14 s’ouvre presque à angle 
droit; celles qui sont marquées 16 et 17, quoiqu’elles 


paroissent former un angle droit avec le sinus, avant que - 
l’injection les eût remplies et relevées, étoient couchées 
obliquement èn arriéré. 

r8, 19,20, 21, 22, 23, 24, vemes qui s’ouvrent dans 
la partie moyenne du sinus longitudinal supérieur ; elles 
sont toutes plus ou moins obliques de devant en aniere, 
et elles parviennent à la cavité du sinus. dans un sens 
contraire à la dhection du sang qui le parcourt. Celle 
qui est marquée 19 est la moins oblique, celle qui est mar- , 
quée 23 est la plus' étroite. 

25, 2.6, veines qui s’ouvrent dans la partie postérieure 
du sinus. On remarque encore que le trajet est oblique 
dans le sens des précédentes. 

On voit en i5,44, 43.45,47 r 45, 48, 34,35, 55, 
55, 57, 29, 3o, 49,5 o, 4 i, 5 i, Sa, les ramifications de ces 
veines ; elles se distribuent sur la surface du cerveau dont 
on reconnoît les circonvolutions, en 68, 5i, 67, 69, 6a, 
63 , 66, 65, 64, 59; en 36, 39, 40, 27, les^ rameaux 
vemeux suivent presque parallèlement la direction du 
sinus longitudinal supéiieur. En 20,33, une veine passe 
sous les rameaux veineux voisins ; en 16, d’un tronc fort 
court sortent des branches nombreuses ; en 3o, 3i, 53, 
sont des divisions veineuses qui s’étendent au loin vers les 
réajons antérieures et postérieures ; en 57, 67, 63 , 53, 
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53, 47 > 47 > 54. 54 > se trouvent des anastomoses qui ont 
cela dè particulier qu’elles se fontpar des veines d’un assez 
grand calibre. On doit remarquer encore que les veines 
droites et gauches considérées, lorsqu’elles s’ouvrent dans 


T ■ 

le suius, ne sont point opposées, mais alternes, cestâ- 
dire qu’elles ne sont point disposées par paires, mais 
irrégulikement et à des distances qui ne gardent 
proporüon entre elles. 


PLANCHE XXXIIL 

FIGURES I et IL 

Ces deux figures montrent à-peu-près les mêmes objets que la planche précédente, 
avec cette différence cependant quici les veines ne sont point remplies d’injection, et 
qu’au lieu d’être dessinées sur une surface convexe, on les v^it sûr un plan horizontal. 
Je suppose qu après avoir enlevé la calotte osseuse du crâne , on coupé de part et 
d’autre circulairement la dure-mere, et qu’on la soulevé ensuite de bas en haut, et 
d’un des côtés vers l’autre. On découvre ainsi les veines supérieures du cerveau, et 
on les suit jusqu’au sinus longitudinal supérieur. C’est pour faire voir le plus grand 
nombre possible de ces veines que j’ài préféré de les montrer sur un plan horizontal. 
On doit regarder ce plan comme le développement des. deux bords des hémisphères du 
cerveau près du bord convexe de la faux. 


a, b, a, h, région antérieure du cerveau et de la dure- 

c,d,c, d, région postérieye du cerveau. 

é, e, e, e, bord supérieur et interne du cerveau près 
du sinus longitudinal supérieur. 

h, h, h, h, h, h, h, coupe longitudinale des hémisphè¬ 
res du cerveau que l’on suppose faite à quelque distance de 
leur bord interne, parallèlement à la direction de la faux. 

e,e,e, e,e,ej 10, 11, II), ïi portion 

de la dure-mere qui recouvroit la région correspondante 1 ,- 
a, 3 , 4, 5, 6,7, des hémisphères du cerveau, et qui est 
ici,soulevée, de maniéré à montrer comment les veines 
pénètrent dans le sinus longitudinal supérieur. 

14, 14, 14, 14, 14, 14, 14, petits corps arrondis et 
de consistance plus ou moins solide, que l’on connoSt 
vulgairement sous le nom glandes de Pacchionî. Us sont 
irrégulièrement distribués le long du sinus lonÿtudinal 
supérieur, le pense avec Albinus que la dure-mere ria 
point de glandes, et que les grains dont il s’agit, dont le 
nombre, la forme, le volume et l’existence inême riont 
rien de constant, ne sont point de nature glanduleuse. 
On ignore quelle est leur structure intime, et l’on ne sait 
quel est leur usage. 

La figure première montre le côté droit, et la figure 
seconde représente le côté gauche; je les ai &it dessiner 
séparément, parçeque la distribution des veines n’y est 
pas la même. Ceux qui compareront les deux figures que 
je publie avec la description des veines du cerveau, que 
j’ai consignée en 1781 dans le volume de l’académie des 
sciences pag. 49 et suivantes, trouveront entre elles le 
plus grand accord. 

5o, 5i, 52, 53, plusieurs veines du côté droit qui 
aboutissent comme celles qui sont marquées 21,22, 23, 
dans le côté gauche, à la partie antérieure du sinus; 
lonritudinal supérieur, sans quelles offirent presque au- 

Les vebes marquées 24, iS, à gauche, et 54, 55, à 
droite, commencent à rntiidier un peu obliquement dans 


un sens opposé au cours du sang que le sinus contient. 

Les veines 56, 57, semblent aboutir en formant un 
angle droit au sinus ; mais une portion de ces veines est 
cachée dans l’épaisseur des membranes, et pénétré obli¬ 
quement en 59 dans le sinus. 

Les veines correspondantes 28, 29, 3i, 32, ont une 
obliquité plus marquée dans leur marche. 

Les veines 34, 35, 38, 36, 87, 42, 43, 45, 46, à 
gauche, et 79, 60, 61, 62, 63,64, 66, 67,69, 70, 
72, à droite, se portent obliquement de derrière en de¬ 
vant vers le sinus où elles s’ouvrent après avoir fait entre 
les membranes de la dure-mere un trajet également obli¬ 
que, comme on le voit en 79, 62, 64, 65 et 68, à droite, 
et en 38, 39 , 41,44, et 48, à gauche. 

On observe que dans le milieu de cet espace en 60, 61, 
66,44, 4° 1 veines sont beaucoup plus volumineuses 
qu’en devant ou en arriéré. Dans cette derniere région, les 
veines sont beaucoup moins nombreuses et plus étroites, 
comme on le voit en 47,49, 69,71 et 72. 

40, 47, veines qui montent le long de la faux, et qui ne 
se ramifient point comme les autres sur la surface convexe 
des hémisphères du cerveau. La position de ces veines a 
été un peu dérangée, en soulevant la dure-mere. Dans, 
l’émde de cette planche on voudra bien y avoir égard. 

J’ai compté douze veines du côté gauchfe et treize du 
côté droit. j 

Plusieurs veines se réunissent dans le même confluent 
comme celles qui sont marquées 62,53 et 21. 

La plupart de ces veines feisoient un chemin assez 
considérable entre les lames de la dure-mere ; la plupart 
étant arrivées au niveau du sinus, se plongeoient au- 
dessous, et se portaient même quelquefois assez loin de 
sa cavité pour remonter ensuite, et s’y ouvrir au travers 
des brides, de son angle inférieur. 

Dans la planche XXXII, le nombre des veines est moins 
considérabfe, parcequ’on n’y voit pas un espace aussi 
étendu que celui qu’on appe'rçoit ici. 




ICO EXPLIC 

Ea 2,3,4,5, s, se tronvent des ramificatioiis veineuses 
dont plusieurs communiquent, et s’anastomosent entre 
elles. 

En 8,9, IO, n, 12, sont des Êiisceaux ligamenteux 
appartenants à la dure-mere, qui se croisent en différents 
sens. Les grains appellés glandes de Pâcchioni sont semés 
parmi ces faisceaux et sur les veines qui aboutissent au 

Ayant soulevé les hémisphères, pour voir les veines de 
la base, j’ai observé, à la hauteur des ailes ptérygoïdien- 

rameaux veineux, dont quelques'uns pénétroient la dure- 
mère dans la partie qui répondoit à la fente sphénoïdale 
supérieure. Les autres veines, qui étoient au nombre de 
sept ou huit, se réunissoient, et formoient un gros tronc 
qui’parcourdit de devant en arriéré, et presque directe¬ 
ment les fosses cérébrales moyennes : ce tronc, qui est 
quelquefois double, passoit sur le rocher, et s’ouvroit 
immédiatement à l’extrémité du sinus latéral; il se portoit 
par conséquent dans un sens directement opposé au cours 
du sang. 

'En -continuant de soulever la masse du cerveau, à la 
hauteur de l’apophyse pierreuse, j’ai vu trois ou quatre 
veines se réunir pour former un tronc adhérent à la dure- 
mere de la tente du cervelet, qui se portoit dans une 
direction parallèle ■ à l’extrémité postérieure du tronc 
précédent, et qui marcholt directement de devant en 
arriéré, vers le sinus latéral où il s’ouvroif ; il se dirigeoit 
par conséquent aussi dans un sens opposé à celui de la 
circulation du sang dans le sinus. 

En soulevant encore plus les lobes postérieurs, j’ai 
remarqué trois ou quatre veines réunies qui pénétroient 
dans le sinus latéral, presque perpendiculairement. 

Ayant coupé la tente du cervelet, et l’ayant renversée 
en arriéré, j’ai observé les veines du bord postérieur et 
supérieur du cervelet, et j’en ai vu plusieurs très consi¬ 
dérables qui se détachoient de ce bord, en formant un 
coude, et en faisant un trajet très considérable de dehors 
.en dedans, et conséquemment dans une direction con¬ 
traire à celle du sang qui circule dans les sinus latéraux du 
dedans vers le dehors. 

Les deux veines qui, des bords du cervelet et de la 
moelle alongée, se portoient vers le sinus, pierreux su¬ 
périeur, se dirigeoient, celles du cervelet de derrière en 
devant, celles de la moelle alongée de devant en arriéré ; 
ce qui se compensoit réciproquement; et il ne paroissoit 
pas que la direction contraire à celle du sang fût marquée 
Sans cette régoti. 

En soulevant le cervelet un peu plus bas, j’ai apperçu 
une veine qui se dhigeoit de la face Inférieure de ce viscere 
vers l’extrémité postérieure du sinus latéral; son trajet 
était court, et elle y pénétroit presque directement. ^ 


AT I O N 

n parott démontré par cette exposition, que presque 
toutes les veines, soit de la face supérieure, soit de là fice 
inférieure du cerveau ou du cervelet, se portent dans une 
direction contraire à celle du sang; cette opposition en 
retarde sans doute la vitesse, but vers lequel semble tendre 
la structure de tous les vaisseaux dans le cerveau. Il y a 
plusieurs circonstances dans lesquelles ce fluide doit 
s’accumuler et gonfler les sinus ; mais la place qu’ils occu¬ 
pent garantit le cerveau des funestes effets qui pourroieiit 
en résulter; ces cavités, déformé triangulaire ou applatie, 
sont logées dans l’intervalle des lobes ou des circonvolu¬ 
tions du cerveau, qu’elles ne ^uvent comprimer que 
dans le cas où. la distension est extrême : cès précau¬ 
tions étaient d’autant plus nécessaires, que le cerveau 
reçoit une très grande quantité de sang, comme il résulte 
de la comparaison des diamètres des arteres carotides et 
vertébrales avec ceux des arteres sous clavieres qu’ils Sur¬ 
passent d’une maniéré très marquée. 

J'ai poussé encore plus loin l’examen des vaisseaux qui 
se portent vers les sinus, en recherchant quelles sont la 
structure et la direction des vemes externes appellées émis¬ 
saires de'SanCorîni ; celles qui passent par les trous parié- 

et dans les sinus latéraux, ne m’ont paru affecter aucune 
direction particulière. Il en est de même des émissaires de 
la base du crâne; j’ai fait à ce sujet une autre remarque. 
Gunz et plusieurs autres anatomistes réduisent à une ou 
deux les veines qui du sinus caverneux, passent dans les 
sinus sphénoïdaux; mais je me suis .convaincu par'des 
dissections multipliées, que les sinus caverneux et orbi¬ 
taires communiquent par un plus grand nombre de veinules 
avec les arriere-narines; de sorte que les hémorra^es 
critiques qui se font par le nez', dans les fîevres aiguës 
où la tête est affectée, s’expliquent facilement par ce 

Quoique l’introduction des veines dans les sinùs, se 
fasse obliquement entre les lames de la dure-mere, à-peu- 
près comme les ureteres pénètrent dans la vessie; ü est 
cependant possible d’y faire refluer un fluide de la cavité 
même dusinus vers les veines, cè que j’ai exécuté plusieurs 
fois, et ce qui tient, sans doute, à ce que plusieurs de 
ces veines sont alors très dilatées, et communiquent dans 
certains cas avec le sinus par une grande ouverture. A la 
vérité les fluides m’ont toujours paru éprouver plus ou 
moins d’obstacle dans ce reflux; ainsi l’on conçoit com¬ 
ment dans les grands efforts de la respiration et dans les 
mouvements musculaires continués avec une énergie 
soutenue, le sang peut s’accumuler pendant un certain 
temps dans les sinus, sans que les fonctions du cerveau en 
soient notablement troublées; mais cet intervalle a des 
bornes, et les veines se remplissant enfin par les smus, la. 
surcharge devient générale. 


FI GU R E lll 

Ce dessin montre la portion de la dure-mere que l’on connoît sous le nom de 
faux du cerveau, avec les sinus qui sont placés sur ses bords. 

a, à.-a, le bord tranchant et concave de*la faux du b,b,b,\e bord convexe. ’ 
cerveau. /poition antérieure de la faux. 




DES PLÂNCHEi 

9i, Ta çariion postérieure de cette méœéproduction. 

La fins qui sépare les deux hémisphères du cerveau est 
étroite en devant en aa, aS; en arriéré, elle s’élargit en 
-27, ad. La partie 14, i5, est implantée sur la tente du 
•cervelet; ffirents plans de libres ligamenteuses s’épa¬ 
nouissent en i5, aS, ad, 27, et se croisent C’estsur-lout 
à la partie postérieure que ces plans sont remarquables. Ds 
s’affiriblissent en 24. 

Dans plusieurs siqets le tissu de la 6üx'est interrompu 
dans sa continuité, et des vuides d’une configuration irrégu- 
lierese trouvent entre les mailes que forment les différents 
trousseaux ligamenteux. On apperçoit quelques uns de 
ces vuides bu trous en 22, aa, aS. Lejsord tranchant de 
la faux, considéré dans sa partie antérieure, n’est point 
en contact avec le corps calleux qu’il touche en arriéré dans 
une assez grande étendue. Souvent on trouve des ossifica¬ 
tions entreles lames de la Êiux. 

a, 3, 4, d, 9, 10, 11, 34, sinus longitudinal supé. 
rieur, ouvert. H est placé le long du bord convexe de la 
feux entre les lames qui la forment. Ces deux lames sont 
une production de la membrane interne de la dure-mere. 
La lamé externe de cette production forme la paroi supé¬ 
rieure du sinus, et ce n’est qu’après l’avoir fendue dans 
toute sa longueur qu’on apperçoit la cavité de ce conduit 
veineux. 

Le sinus longitudinal supérieur s’étend depuis le trou 
borgne de l’os coronal en k jusqu’à la protubérance 
moyenne occipitale en/na. Il est logé dans une goudere 
creusée à la partie moyenne de l’os coronal, le long du bord 
supérieur des deux pariétaux, et à la partie moyenne et 
supérieure de l’os occipital H est étroit en devant en a, 

3. Il s’élargit en dessus et en arriéré en 5, 9,34. En Sa, 
29,3o, 3i, 35, et en 40, 40, 40, 39, 38, Sy, 35, sont 
les deux angles supérieurs de ce conduit veineux qui est 
triangulaire : vers ces an^es on voit les perdons irrégu¬ 
lières de k membrane externe de k dure-mere qui a été 
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fendue lonÿtudinalement pour pénétrer dans le sinus. 

m, m, pedts grains connus sous le nom isgUuiJesdi 
Paccliioni. 

_ 2,3, 4,5,5, 7,8,9, 10,-11, 33, 34, i3, 12, angle 
inférieur et aigu du sinus lonÿtùdina! supérieur. On y voit 
des brides plus ou moins transversales; mais toujours très 
irrégulières et quelqnefiiis très nombreuses, sous lesquefles 
sont des excavadons plus ou moins obliques dans les¬ 
quelles s’ouvrent les extrémités des veines du cerveau,. 
Ces brides et ces excavadons sont très rapprochées en 5, 
^1 7> ®> 9i elles sont souvent très grandes vers k 
pardepostériemeen33, 34. 

La pordon k plus krge du sinus lon^tudinal supérieur 
s’ouvre le plus souvent dans le sinus latéral droit. Quel¬ 
quefois il se bifurque, et le sang qui le coudent passe alors 
dans les deux sinus ktéraux; mais il se porte presque tou- 
, jours en plus grande quandté dans celui qui est à droite. 

■ • 9^ 19 > ,17, veine à kquelle on a donné-le nom de 

sinus longitudinal inférieur; elle est placée le long du 
bord tranchant et convexe de k feux. Pour l’ordinaire le 
tiers, ou le quart antérieur de ce bord en est dépourvu.' 
Dans k piece que j’ai fait dessiner, c’est en 9 que com¬ 
mence cette veine ; elle reçoit celles qui sortent du voisi¬ 
nage du corps calleux, et elle s’ouvre dans le sinus droit.^ 
r4, i5, sinus droit, sive sinus quanus. Il se trouve 
entre les feuillets qui composent k parrie k plus krge de 
“ la feux et k région supérieure et moyeime de k tente du 
cervelet. Sa cavité est tikngukire, comme celle du sinus 
longitudinal supérieur. H reçoit le sang versé par les veines 
de Galien, dont on voit le tronc en 16 et par le sinus 
longitudinal inférieur en 17. Pour prendre une bonne 
idée de ce smus et des veines de Galien qui y aboutissent, 
on consultera la planche VH de cet ouvrage où l’on 
verra le confluent des veines de Galien marqué a, s’ouvrir 
dans lê sinus droit, ou sinus quanus en 89,40,41, 


E XXXIV. 


Ce dessin a été fait pour montrer en place la faux du cerveau, la tente du cervelet, 
le sinus longitudpial supérieur entier et sans être ouvert, le sinus, latéral, le sinus lon¬ 
gitudinal inférieur et le sinus droit. Le corps calleux a été coupé au niveau de la faux et 
rian.n la même direction, ainsi que les parties qui sont situées au-dessous. Eour faire 
voir au dessinateur la tente du cervelet et les fosses cérébrales moyennes, il a fallu 
couper très bas l’os, pariétal, et l’os temporal correspondant. Cette préparation est une 
de celles qui nous ont offert le plus de difficultés à vaincre; elle étoit nécessaire pour 
completter,rhistoire de la dure-mere et de ses productions. 


1, run des ventricules latéraux, le gauche, ouvert; le 
septum lucidum est erieyé. 

24, 23, aS, ad, 27, corps calleux coupé longitudinale¬ 
ment. On y voit les fibres qui le forment, et ses extré¬ 
mités antérieures et postérieures en 33 et 27. 

20, 21,22, l’afterecalleuse. 

32, portion profonde de l’hémisphere gauche du cer- 

i3, l’un des piliers de k voûte ou triangle médullaire. 

ï 2, pédoncule de k gknde pinéale. 

6, face interne de k couche optique gauche. 

15, r 5, le fond du troisième ventricule. 
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4, k gknde pinéale. 

2, coupe dek commissure postérieure. 

18, boupe des tubercules quadrijumeaux.: 

5, coupe de k protubérance annulaire. 

3, coupe de k commissure antérieure. 

7, coupe des nerfe optiques. 

14, lame blanche qui s’étend des nerfs optiques vers k 
commissure antérieure : la lame 19 qui appartient au 
corps calleux se porte à sa rencontre. 

8, la carotide; 9, l’entonnoir où infundibulum; 
l’éminence mammilkire '; 11, le nerf 

paire; 16, le nerf de k quatrième paire. 

^ 7 , 



explication 


3o, 3i, 33, circonvolutioES da cerveau qui sont 
arrondies, et qui suivent à-peu-près les contours de la 
partie antérieure du corps caEeux. 

-61, :62, lambeaux de -peau qui recouvroit le crâne- 

57,58, 59, portions de la dure-mere qui recouvroit 
la lace interne des os pariétaux et temporaux. 

52,53, 54, 55, bords d’une des fosses moyennes du 
cerveau^ ce sont les grandes ailes sphénoïdales qui en 
composent la-plus grande partie : 17, veine située dans 
cette excavation. 

35, 3.6,37, 38, 39, 40, le sinus longjtudinal supérieur 
qui commencé en 35, vers l’apophyse crista galli, et qui 
se termine en 41 vers la protubérance occipitale interne. 
H s’élargjt en se portant en arriéré. On le voit ouvert dans 
la planche précédente. 

48,47,46, le sinus longitudinal inférieur. 

49, région antérieure de la partie tranchante de la faux, 
eù le sinus lon^udinal inférieur ne se trouve point, il 
commence en 48. 

42, 43, le sinus droit ou quatrième. On voit en 46 le 
tronc des veines de Galien coupé. Le sinus droit s’ouvre 
souvent dansle sinus latéral gauche. 

50, 5i , le sinus latéral^ en a, 5, c, sont les orifices de 
cesconduîts. . 

7&, 75, 76, 77, 70,67, repli de la dure-mere connu 
sous le nom de faux. En 34 est une ouverture qui la perce 
de part en part.; cette structure varié beaucoup. En 46, 
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49, le long du bord tranchant ,1a faux est plus mince qu’en 
haut en 70, 76: des fibres ou bandelettes ligamenteuses, 
blanches sont dis trib uées irrégulièremen t sur les deux âces 
de la &ux; tantôt eEes sont disposées en éventail, tantôt 
elles sont en mailles ou ré^au ; elles sont plus serrées 
' vers le bord supérieur. On les voit en 74, 70, 67, 76, 
76. On lés retrouve au-dessus et au-delà du sinus en.72, 
71, 73 ; vers 44, 69, elles s’épanouissent en partant d’un 
centre commun. Quelques uns de leurs amas ont une 
forme pyramidale. Adrien Slevogt a comparé avec raison 
leur assemblage irrégulier à celui des fibres musculaires de 
la vessie. 

63, 64, 65, la tente du cervelet. La faux s’implante sur 
la face supérieure et moyenne de ce plancher, et c’est 
. dans le lieu même où ces deux productions se joignent que 
se trouve entre leurs lames le sinus droit 4e, 43. En m 
66, n est le bord tranchant d’une portion de la dure- 
mere qui se continue avec la tente du cervelet. C’est le 
long de ce Bord que passe la quatrième paire de nerfs 
marquée 16. C’est vers le milieu en 63, 64 que la tente 
du cervelet est le plus élevée. En 65, 65, c’est-à-dire sur 
les parties latérales, eUe forme un plan incliné, qui se 
termine au bord supérieur du rocher.Des faisceaux ligamen¬ 
teux qui se coupent sous différents angles, se voient aussi 
sur la tente du cervelet en 64. Cetté production, ainsi que 
la faux, est très tendue. ' ^ 


l-E xxxy. 


Cette pknclie représente les Fosses du cerveau et du cervelet recouvertes de la dure- 
mere. Le cerveau et le cervelet ont été précédemment enlevés , afin de mieux faire 
voir les sinus de la base du crâne. Les autres sinus sont dessinés dans les planches 
précédentes'. 


I, 1, 2, 2, 3,3, 4, 4) coupe horizontale des os du 
crâne sciés à la hauteur des oreilles. 

а, a, fosses cérébrales antérieures. / 
h, b, fosses cérébrales moyennes. 

c, c, fosses cérébrales postérieures. 

ri, fosse ou'excayation bazilaire. 

e, e, fosses cérébelleuses ou du cervelet. 

б, 7, fosse ethmoïdale -où sont logés les nerÊ de la 
première paire. 

5,5, voûtes orbitaire.s. 

8,8, nerÊ optiques ou de la seconde paire coupés. 

23, - 23, nerfe de la troisième paire ou moteurs des yeux. 

24, 24, nerfs de la quatrième paire ou pathétiques. 

28, 28, l'es nerÊ trijumeaux ou de la cinquième paire 

27, 27, les nerfs de la sixième paire ou moteurs 
externes des yeux. 

• 32, 33, la septième paire qui est composée de deux 
autres nerfs, savoir de l’auditif et du facial. 

37.37, les nerÊ de la huitième paire. 

38.38, le nerf hypoglosse. 

39,89, le nerf accessoire de là huitième paire.' 

II, 11, la glande pituitaire située dans la fosse qui 
porte le même nom. 

Z 2, la tige pituitaire, raiix pkuitaria ou l’entonnoir, 
io, 18, l’artere carotide dont on voit les différentes 


courbures, dans la cavité du sinus caverneux, où elle est 
• baignée de sang. 

21, 22, veines qui sont situées derrière les ailes d’in- 
•grassias, et parallèlement à la direction de la fente 
sphénoïdale antérieure ou orbitaire. Cette veine a été 
considérée par quelques uns comme un sinus. 

19, 20, veines qui rampent dans l’épaisseur de la dure- 
mere vers le milieu des fosses moyennes du cerveau. 

15, i5, 14, 14, i3, le sinus circulaire de la selle' 
turcique. M. Malacarne l’appelle du nom ielliptique^ En 
i5, 9, i5;' il est plus étroit qu’en arriéré. C’est celte 
portion que quelques uns ont nommée le sinus clinoïdien 
antérieur. Les extrémités i5, 14 de ce sinus s’ouvrent dans 
le sinus caverneux. , 

25, 25, cavité du sinus caverneux, où l’artere marquée 
10, 18, est contenue. Ce sinus s'étend sur les côtés vers 
,14, i5; il est profond. Diverses petites lames ou ffletsy 
sont ‘distribués ; il s’ouwe d’une part dans le sinus ellipti¬ 
que, et de l’autre dans le sinus pierreux supérieur. 

16, 16, apophyses clinoïdes postérieures, dont la 
forme varie beaucoup. Derrière ces apophyses est creusée 
transversalement une excavation 17. Le sinus clinoïdien 
postérieur y est renfermé, et communique d’une part 
avec le sinus pierreux supérieur et de l’autre avec le sinus 
■ occipital antérieur. Sa forme n’offre rien de constant. 

'25, 3i, 3o, 29, 57, le sinus pierreux ou pétreux 
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supérieur; il est placé le long de l’angle supérieur et 
interne du rocher ; étroit eu 3o, 29, il est plus large en 
3i et en 57, où 2. cooununique en devant avec le sinus 
caverneux en 31, et avec les sinus latéraux en 57. 

34 J 35, 3é, le sinus pierreux ou pécreux inférieur ou 
obUque de M. Malacame. H est beaucoup plus court et 
plus large que le sinus pétreux supérieur. Sa direction 
est oblique, et il décrit une ligne courbe feisant portion 
d’un grand cercle. On a cm qu’il s’ouvroit dans le golfe des 
veines jugulaires, conjointement avec le sinus latéral Mes 
observations m’ont appris qu’2 est séparé de ce golfe par 
une pointe osseuse recouverte d’un enduit cartilagineux,- 
et par la huitième paire 37, 38, à laquelle le trou déchiré 
postérieur donne passage. Ce sinus se dégorge par 
l’întermede d’rme veine que l’on trouve dans k base du 
crâne, devant la-veine jugulaire interne. Il communique 
avec le sinus caverneux, et avec le sinus occipital anté¬ 
rieur dont il reçoit le sang. Lorsqu’on -injecte k veine 
jugulaire interne pour remplir les sinus, le fluide ne passe 
dans celui-ci qu’après avoir coulé par le sinus caverneux. 
Cette stracture qui n’est point d’accord avec les descrip¬ 
tions ordinaires, est celle que j’ai observée dans les sujets 
sur lesquels j’ai fait cette recherche. Vieussens, planche 
r7, a aussi représenté le sinus latéral et le sinus pierreux 
inférieur, séparés par un espace remarquable. 

54, 55, 55, 57, 58, 59, le sinus latéral ou transverse 
de Haller du côté droit. 

48', 49, 5o, 5i, 52,53, le sinus latéral ou transverse 
gauche. On peut distinguer deux portions dans ces sinus, 
dont l’une 54, 55, 56, à droite, et 48, 49, 5o, 5i, 
à gauche s’appuie seulement-sur l’os occipital, tandis que 
l’autre marquée 57, 58, 59, à droite, et5r, 52, 53, à 
gauche est placée entre l’os occipital et l’os temporal 
J’appelle k première k portion occipitale, et k seconde k 
portion occipito-temporale àa sinus transverse. H aboutit 
en 57 et 53 au golfe des jugukires qui dans k plupart 
des Sujets est plus large du côté droit que du côté gauche. 
Les sinus transvenses ne sont pas également élevés du côté 
de l’occiput. Ordinairement le sinus droit 64 naît plus 
haut que le sinus gauche 48. 

Parmi les veines qui sont distribuées sur k base du 
cerveau,' et dont en général le volume est assez consi¬ 
dérable, k plupart s’ouvrent dans le sinus caverneux et 
dans les sinus latéraux. Quelques unes cependant aboutis- 
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sent aux sinus pierreux inSiieurs. Lorsqu’on passe un 
stilet de l’intérieur dès sinus dans k cavité des grosses 
veines, on voit que presque toutes forment une sorte de 
sinus particuHer, auquel plusieurs veines se réunissent 
comme à un tronc commun dont k mardie est oblique, 
ayant de s’ouvrir dans k cavité des sinus proprement 
dits. Ainsi, parmi les vaisseaux veineux qui s’élèvent de k 
face interne des hémisphères du cerveau pour se rendre 
au sinus longitudinal supérieur, plusieurs font un trajet 
assez long, soit à côté, soit au-dessous de ce sinus, et 
quelques uns se joignent aux veines du côté opposé, avant 
de s’ouvrir dans cette espece de réservoir. 

26, 26, veines dont quelques unes sont plus ou moins 
transversales, et auxquelles.on donne le nom àe sinus 
occipitaux antérieurs. Ces veines forment des mailles 
angulaires dans les intervalles qui les séparent Elles 
com'muniquent'sur-tout avec les sinus pétreux inférieurs. 

40, trou occipital. H est ici plus étroit que dans l’os 
occipital dépourvu des membranes qui le recouvrent 
Ses bords sont rétrécis par k dure-mere, qui descend dans 
k cavité de k colonne épiniere sous k forme d’un entou- 

43, 46,47, dure-mere rejetée en arriéré danskrégion 
de l’os occipital. 

42, 42, petite faux du cervelet dont elle divise les 
hémisphères à-peu-près, comme k grande faux le fait à 
l’égard du cerveau. 

44,45, sinus occipital postérieur. Ce sinus, lorsqu’il 
existe, est toujours plus ou moins longitudinal. C’est ordi¬ 
nairement à gauche qu’il est situé, et c’est avec-le sinus 
latéral gauche qu’il communique : celui que l’on voit ici 
a été dessiné sur un sujet âgé de 24 ans qui avoit succombé 
à une mort violente. Je n’ai jamais vu ce sinus dou'cle; 
souvent je n’en ai trouvé aucune trace. On dit qühl se 
divise en deux branches vers le bord postérieur du trou 
occipital. 

Les anatomistes parlent encore de diverses petites 
cavités qu’ils ont vues près du trou occipital, et qu’ils 
regardent comme de petits sinus. Je ne les ai point fait 
dessiner, parceque je- ne les ai jamais observées, et 
j’àurois gardé le même silence à l’égard du sinus occipital 
postérieur que j’ai souvent cherché en vain, si je n’avois 
pas eu occasion de le voir un petit nombre dé fois. 



réflexions 


HISTORIQUES ET CRITIQUES. 

La dure-mere. ha. faux. La tente du cervelet et divers autres replis de la dure-mere. Slewogt, 
G: Pauli et Fallope ont divisé la dure-mere en plusieurs lames. J’y ai compté quatre 
duplicatures bien distinctes; mais cette séparation de la dure-mere en plusieurs feuillets 
dépend beaucoup de l’habitude et de l’adresse de celui, qui disséqué. Cette membrane 
est épaisse et très élastique. Son ressort se manifeste sur-tout dans la portion infiindibu- 
liforme qui entoure la moëlle de l’épine. Lorsqu’on y fait une section transversale, les 
bords de la solution de tontinuité se retirent de plusieurs lignes. La lame externe de la 
dure-mere revêt les os voisins elle s’engage dans toutes les cavités et ouvertures; elle 
se joint au périoste, et eUe fournit une enveloppe aux nerfs près desquels elle se 
trouve. La lame interne est lisse, polie et presque entièrement dépourvue de vaisseaux, 
qui appartiennent sur-tout à la lame externe.- Cètte observation a été faite par M. Mala- 
carne, et je l’ai vérifiée. La surface interne de la dure-mere est enduite d’une liqueur 
onctueuse, qui se change par l’exsiccation en une petite lame cassante. 

On a dit qùe la dure-mere ne reçoit point de nerfs; et, en effet, les anatomistes les 
plus exercés, tels que Haller, Asch, Mecxel et Lobstein, n’y en ont pas découvert. On 
s’est peut-être trop pressé d’en conclure qu’elle en. est entièrement dépourvue. Une 
observation très détaillée, queM. Malacarne rapporte, rend au moins ce résultat dou¬ 
teux. Dans le pansement d’une fracture aux os du crâne, cet habile chirurgien ayant 
introduit dans la plaie un linge imbibé de miel rosat qui s’appuyoit sur la dure-mere,' 
le malade éprouva un chatouillement incommode dans la trachée artere, qui fut suivi 
d’une toux convulsive. M. Malacarne, ayant vu cette irritation se répéter, soupçonna 
qu’elle pouvoir être produite par l’impression du froid sur la dure-mere; et il s’assura 
que sa conjecture étoit fondée, parceque le chatouillement de la trachée artere et la 
toux se renouvelloient toutes les fois qu’il pansoit à froid, tandis qu’âucun de ces acci¬ 
dents n’avoit lieu lorsqu’il faisojt chauffer le miel rosat avant le pansement. Cette 
action sympathique paroît supposer l’existence de quelques nerfs dans la dure-mere, à 
moins qu’elle n’ait été l’effet de l’impression du frpid transmise au cerveau lui-même, 
au travers des membranes qui le recouvrent. 

Il en est de la faux comme de la cloison des narines; il est rare quelle soit perpen¬ 
diculaire dans sa direction ; le plus souvent elle est un peu oblique, et dans quelques 
sujets, elle naît plus à droite qu’à gauche. On y remarque tantôt des ouvertures dont la 
forme varie, jantôt des ossifications; et, parmi ces dernières, les unes sontplacées dans 
sônépaisseur, les autres lui sont surajoutées, et pour ainsi dire étrangères. M. Malacarne 
en a vu une de cette sorte, dont la cause dépendoit du suintement du suc osseux, qui, 
ayant coulé d’une fracture voisine, avoit couvert d’inégalités la surface delà faux sur la¬ 
quelle il s’étoit épanché, , ■ 

Dans les quadrupèdes, la faux fait peu de saillie entre les hémisphères. Dans les 
oiseaux, elle existe à peine; et, dans cette classe d’animaux, elle paroît être sur-tout 

destinée à former le sinus longitudinal supérieur. 

C’est le long de ce sinus dans l’homme, sur la face convexe des hémisphères du cer¬ 
veau, et souvent entre les feuillets externes de la dure-mere, que sont distribués les 
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petits corps que l’on appelle du nom de glandes de Pacchioni (i). Je n’en ai point vu dans 
la base de cet organe. M. Malacame dit en avoir exprimé une humeur onctueuse qu’il 
a vue se répandre sur la surface de la dure-mere. J’avoue qu’en essayant de presser ces 
glandes, comme l’a fait M. Malacame, je n’en ai pu extraire d’autre fluide que celui 
dont toutes ces parties sont imbibées. D’ailleurs la vapeur humide qui se répand entre 
la dure-mere et l’aracnoïde, se trouve dans toute l’étendue de leurs surfaces, tandis 
que les glandes dont il s’agit ne se rencontrent que vers la surface convexe de ce viscere. 
Pacchioni a dit que ces corps sont plus apparents dans les vieillards que dans les jeunes 
sujets. . 

Ridley, figure 4, a mal représenté la faux du cerveau. On ne trouve point dans la 
nature ces bandes longitudinales ou parallèles qui s’étendent, dans la planche de Ridley, 
tout le long du sinus longitudinal supérieur. 

La tente du cervelet est légèrement bombée dans son milieu , et la face supérieure 
du ceiTelet quelle recouvre suit la même direction; de sorte qu’elle forme à droite 
et à gauche un plan légèrement incliné. La tente est en partie osseuse dans les qua¬ 
drupèdes. . 

La portion dé la dure-mere qui s’attache aux apophyses clinoïdes, se continue avec 
la tente en arriéré et en devant avec l’expansion ligamenteuse qui ferme une partie des 
fentes sphénoïdales, vers la pointe des ailes d’Ingrassias. 

Les replis sphénoïdaux de la durè-mere forment au-dessus de la selle turchique une 
cavité dont le fond est plus large que l’orifice, et où la glande pituitaire est contenue. 
Cette production du cerveau est très volumineuse dans les quadrupèdes; elle se trouve 
même dans les serpents; ce qui doit porter à croire qu’elle a dans l’économie animale 
des fonctions importantes à remplir. J’ai vu plusieurs fois la fosse pituitaire divisée en 
plusieurs cavités par de petites lames verticales. 

La membrane aracnoïde que "Winslow regardoit mal-à-propos comme la lame externe 
de la pie-mere, et dont Bidloo, Blasius, Bohn, Casserius, Vanhorne et Haller ont con¬ 
staté l’existence, devient cassante par l’exsiccation. Dans les fœtus même, où le cerveau 
est à demi fluide, cette membranè a déjà de la consistance. M. Malacame a observé 
qu’elle adhéroit à la pie-mere par un grand nombre de filets blancs très déliés; elle est 
absolument insensible. Casserius, Collins et Bidloo se sont en vain efforcés de la re¬ 
présenter-dans leurs dessins. Après en avoir fait l’essai, vu sa demi-transparence et sa 
ténuité, j’ai renoncé à l’espoir de la monti-er dans mes planches, où elle' ne. pourroit 
être exprimée que très imparfaitement. 

Albinus a représenté la pie-mere et la surface du cerveau injectées, dans ses anno- 
tadones. La pie-mere s’enfonce dans les diverses cavités du cerveau ; de toutes les 
ouvertures par lesquelles cette membrane y pénétré, la plus grande est celle qui se 
trouve vers les extrémités inférieures des hippocampes, et vers la partie postérieure , 
et inférieure du corps calleux. 

Sinus, vaisseaux du cerveau. Vieusseüs, planche II, a dessiné le sinus longitudinal' 
supérieur et les veines qui y aboutissent en deux sens, les postérieures de derrière en 
devant, les antérieures de devant en arriéré. Il a représenté huit veines de chaque côté. 
Cette figure nest exacte ni pour le volume ni pour le nombre de ces vaisseaux. 

Vieussens a oublié dans ses planches le sinus circulaire que Ridley a représenté 
formant une ellipse trop régulière. 

Les sinus caverneux, que Vieussens appellpit du nom de recepcacula, sont dessinés, 
dans k planche XVII de cet anatomiste. On peut lui reprocher d’avoir placé dans cètte 

(,j)PossunCm utrqquememnge_habicare. Haller, Hv. lo , tom. 4 , pag. io3. 
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même pkncte les deux sinus latéraux sur la même ligne , tandis qu’il s’en faut quel¬ 
quefois de plus d’un pouce que le sinus latéral gauche ne soit aussi élevé que le droit, 
et d’avoir représenté le golfe des jugulaires comme ayant le même volume de chaque 
côté ; ce qui n’arrive peut-être jamais. On remarque une grande variété dans l’étendue 
de ces golfes ou fosses jugulaires. M. Malacame a vu les sinus latéraux se dégorger dans 
les veines jugulaires externes par les trous condyloïdiens postérieurs appellés aussi les 
trous de UaWra. Dans un hydrocéphale, les trous déchirés étoient fort étroits, et 
une partie du sang des sinus latéraux sortoit par les trous de Valsalva. 

Les veines de la dure-mere forment des mailles ou réseaux qui communiquent entre 
eux, sur-tout vers les côtés du sinus longitudinal supérieur et en arriéré. 

Le sinus longitudinal supérieur n’a pas toujours la même origine : tantôt il semble 
naître du trou borgne de l’os ethmoïde; une autre fois c’est des veines orbitaires qu’il 
paroît sortir. M. Malacame a vu ce réservoir double. Dans un des dessins de ce cahier, 
il est double aussi, mais seulement dans un très court espace. Il y a dans quelques sujets 
des cavités ou sinus irréguliers quicôtoyent le sinus longitudinal supérieur, et auxquels 
M. Malacame a donné le nom de sinus subalternes. 

Les sinus latéraux n’ont point de brides saillantes, comme le sinus longitudinal 
supérieur; et au lieu d’étre triangulaires, ils sont formés par une portion d’ellipse 
que soutient une ligne à-peu-près droite. ' 

Derrière les apophyses clinoïdes postérieures est un sillon qui contient le sinus 
appellé par quelques uns du nom de sinus clinôidien postérieur. Six ou huit lignes plus 
bas est le sinus basilaire ou occipital antérieur. 

La direction du sinus longitudinal inférieur ou petit sinus de la faux varie beau- ; 
coup. Dans quelques points, il est immédiatement appliqué le long du bord infé¬ 
rieur de cette production ; dans d’autres, il s’en éloigne de quelques lignes ; quelque¬ 
fois il est tortueux ; enfin il manqué presque entièrement dans un petit nombre de 
sujets. ' 

Le sinus quatrième ou droit est une continuation du tronc des veines de Galien. 
Quelques uns l’appellent des noms de pressoir d’Hêrophile, de lacuna et de laguncula. 
On n’y trouve point de bride; il s’ouvre le plus souvent dans le sinus latéral gauche, 

et il communique avec le sinus occipital postérieur ou droit. 

Entre les lames de la dure-mere, vers le trou vertébral, sont dans quelques sujets 
des especes de cellules qui communiquent entre elles, et qui forment le sinus occipital 
inférieur on circulaire. ' • 

Les sinus caverneux sont appellés aussi ou polymorphes. Des cordons ner¬ 

veux y pénètrent par quatre ouvertures principales. Une substance réticulaire spon¬ 
gieuse en remplit la cavité, et maintient dans leurs places les organes qui y sont corn 
tenus. 

M. Malacame appelle le sinus pierreux inférieur du nom de sinus oblique, parceque 
ce sinus n’appartient pas plus au rocher de l’os des tempes qu’à l’apophyse basilaire 
de l’os occipital. Tabarini a décritsous le nom dequatrieme émissaire un petitcanal situé 
à côté du sinus oblique qui s’ouvre près du golfe des jugulaires, ou, dit-il, dans la veine 
jugulaire même. Je soupçonne que cet émissaire est la veine par où j’ai vu que se fait 
le dégorgement du sinus pierreux inférieur. Ces différentes veines forment-entre le 
muscle ptérigoïdien externe et l’os sphénoïde un plexus très élégant que Santorini, 
Haller et Tabarini ont décrit. Haller ne doit point être confondu avec ceux qui se sont 
trompés en avançant que le sinus pierreux inférieur s’ouvroit constamment dans la 
fosse jugulaire, comme on en jugera par le passage suivant ; Vidilamenfnem cæcum 
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faîsse CTS tronsversos.( idest latérales) sinus, ut nihil cum iis commune haberet. EleinentapJ^'. 
sioL tom. IV, pag. i 5 ^. 

Divers auteurs admettent des sinus orbitaires, ophthalmiques, sphénoïdaux et cli- 
noïdes antérieurs. Ceux-ci ne doivent point être distingués du sinus eUiptique ou circu¬ 
laire de Ridley. Les autres sont des veines. 

Cervelet. La description du cerveau a été le sujet d’un grand nombre de traités; mais il 
semble dit M. Malacame, que l’ardeur des anatomistes se soit ralentie lorsqu’ils en sont 
venus au cervelet. La plupart se sont contentés d’indiquer la forme et la position dé ce 
viscere- encore ont-ils commis de grandes fautes sous ces deux rapports. On eSt quel¬ 
quefois étonné de voir la même erreur répétée, presque dans lés mêmes termes, un 
grand nombre de fois ; c’est queles originaux sont rares, et que dans les sciences,. comme 
flans les lettres une partie de ceux qui écrivent ne sont que des copistes. 

On peut reprocher à presque tous les auteurs qui ont publié .des planches du cer¬ 
velet, d’avoir représenté ses circonvolutions ou segments absolument réguliers et paral¬ 
lèles entre eux. Vésale, dans sa figure 8, lib. 7; Eus^chi, édit, de Lancisi, fol. 1718, 
■'fig.-a,7, 8,9, 10, 11, la; Vieussens, planch. laet i3;Willis, Casserius, Verheyen,Cow- 
,p6r,'Bonhomme, Ridley, fig. 4 et 5; Tarin, Haller, fascicul. 7, planche 3; et M. Monrb, 
nervous System, planch. 5, ont admis et représenté ce parâllélisrrie qui n’est point dans la 
-nature. Quelles uns d’entre eux ont donné de plus aux circonvolutions du cervelet une 
largeur qu’dles n’ont point. Tels sont Vieussens, iVet'TOgrap/zfa umVersaZis, tabul. la, et 
Ridley, Anatomia cerebri, fig. 5. Vésale dans une de ses figures, fig. 9 du septième livre, 
a mieux exprimé ces segments que la plupart des auteurs modernes, si l’on en excepte 
Santorini, S^ptemdecim-tabulae, planch. a. Le dessin publié par cet anatomiste montre, 
dans la face inférieure-eépostérieure du cervelet, les segments tels qu’on les voit dans 
la nature; les rondeurs etles-diverses élévations du cervelet y sont bien marquées. L’ex- 
tavaâon de l’échancrure postérieure y est aussi représentée dans de justes proportions. 
Les originesdunerf auditif et du nerf facial y sont bien distinctes; mais les racines du nerf 
■accessoire ne naissent^pas à angle drek, comme ou les voit dans cette figure. 

Le procmns vermiforme du cen^elet, le corps rhomboïdal, et le quatrième ventricule 
sont les seules parties appartenantes ou accessoires au cervelet qu’on ait montrées 
dans des planches. J’examinerai successivement ce que chaque auteur en à dit. 

Wésaie.Cel anatomiste, de corporis humanifabrica , Basileae, 1543, pag. 323, a bien décrit 
la direction des ventricules du cerveau et du cervelet. Dans les figures 8 et 11 dû sep- 
•dejne livre Vésale a fait dessiner le processus -Vermiforme qu’il appelle aussi media pars 
cerebelli,-et qu’il divise' en deux parties, l’une antérieure, l’autre postérieure. L’extrémité 
de ce pTOcmt«,‘que;j’ai comparée à la luette, ugolade M. Malacarne, y est aussi repré¬ 
sentée, sans queTàuteür en ait parlé avec quelque détail dans son explication. 

Dans la figure 10 du septieme livre, le bec du calamus scriptorius est surmonté par 
deux angles dont un est‘placé symmétriquement de chaque côté. Ges angles me parois- 
sent offrir une conformation qui n’est pointnatuselle. 

Eustachi. Comme Vésale, il a montré dans ses planches une connoissance plus appro¬ 
fondie du cervelet que la plupart de Ceux qui lui ont Succédé. Dans la figure 7, on voit 
le proceMus-vermiforme. Dans la figure 2 de la planche 6, le quatrième ventricule offre 
une forme rhomboïdale, comme M. Malacame l’a . lui-même indiqué. Dans les figures 8 
et 10 le nerf accessoire fait corps avec le nerf vague, dont il est toujours assez distinct 
pour qu’ils ne puissentpasêtre confondus ensemble. On voit encore le cervelet dans la 
figure 9, planche 6, oùles principaux nerfs 'et leurs origines sontdessinés. Cette planche,. 

qui 
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qui doit étonner sur-tout à l’époque où elle parut, sera regardée comme un chef- 
d’œuvre dans tous les siècles. 

Vieussens. L’aihie de vie est décrit dans les planches de 'Vieussens, comme dans la 
plupart des dessins que les autres anatomistes ont publiés. La figure des ramifications 
que cetté coupe du cervelet présente étoit une des plus remarquables et une dès plus • 
faciles à saisir. Quelques uns cependant, comme Ridley, fig. 7, B, B, n’en ont donné 
qu’une esquisse foible et sans vigueur. C’est, dit Winslow, tom. 5, p. 4o5, en coupant 
un des lobes du cervelet verticalement de haut en bas, que la substance médullaire 
paroît dispersée dans l’épaisseur de la substance corticale, de maniéré à former des ra-' 
mifications. En coupant au contraire lecervelet par parties à-peu-près parallèles, on dé¬ 
couvre les lames médullaires suivant leur largeur. 

Vieussens a mieux dessiné le' processus vermiforme dans la planche 8 que dans la 
planche 5. Dans celle-ci, cette production est avale, comme une larme de Job, et les 
corps qu’on voit sur les côtés, et qui sont marqués R, R, n’existent point; je ne les ai 
jamais vus. Dans la planche 8, les deux extrémités du processus vermiforme sont séparées 
par un espace trop rétréci. Si l’on consulte le chapitre douze, on remarquera que le ver 
y est bien mieux décrit qu’il n’est représenté dans les figures qui font partie de cet’ 
ouvrage. 

Dans les planches X et XIII, le quatrième ventricule est beaucoup trop large, et 
les reliefs d’où sort le nerf auditif y sont oubliés. Dans les figures 14 et i5, les cordons 
nerveux naissent en formant un angle droit, ce qui ne se voit jamais dans la nature; 

Vieussens est le premier qui ait décrit les corps rhomboïdaux ou festonnés du cerve¬ 
let; mais il en a donné un dessin très défectueux, planche XIII. Au lieu d’être alongés, 
comme il les a fait peindre, ils sont irréguHèrement arrondis et circonscrits par la 
substance blanche, ainsi que je l’ai fait voir. Vieussens est encore le premier qui ait 
décrit la lame médullaire du cervelet qu’il a regardée comme une valvule, et qui ait fait 
connoitre le plexus choroïde du quatrième ventricule ; mais dans la planche XII, la 
partie ceintrée ou arrondie de la lame médullaire est en bas, tandis que naturellement 
cette région de la lame doit être tournée en haut; et dans cette même planche, le plexus 
choroïde est ramassé et arrondi, tandis qu’il est divisé en plusieurs paquets et étendu 
transversalement. ^ 

Les processus a cerebello ad testes et a cerebello ad medullam spînakm, dont les noms ont 
été conservés par Haller, sont assez bien dessines dans les planches de Vieussens. 

WiUis. On ne trouve dans les planches de cet anatomiste aucune figure relative au 
cervelet qui mérite d’être citée avec éloge. Dans la planche I et dans la planche V, tome 
I, le nerf auditif et le nerf facial semblent se confondre dans leur origine. Le nerf 
accessoire n’est pas non plus assez distinct de la huitième paire. • 

Les origines de la neuvième et de la dixième paires sont mal assignées. L’entonnoir, 
est trop gros et trop saillant, et les procmus mamillaires ou rénflements antérieurs des 
nerfs olfactifs ne se portent pas assez en devant; reproche que l’on peut faire aussi 
à la planche XVII -de Vieussens. 

La planche VIII, tom. 2, qui est relative au cervelet de l’homme, me paroît avoir 
trop de ressemblance avec la planche VII du même tome, qui représente le cervelet du 
mouton. La cavité du quatrième ventricule paroît être la même dans les deux ; et 
cependant, à les considérer dans la nature , il y a des différences assez remarquables 
entre elles. ' 

Dans la figure 3 du tome I, les tubercules quadrijumeaux sont trop obliques, et les 
nerÊ pathétiques naissent trop bas au-dessous des tubercules quadrijumeaux inférieurs; 
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Dans k%nre i du tom. I, les filets de la huideme paire de nerfs sont trop éloignés 
les uns des autres. 

Bidlbo. La planche X de cet anatomiste comprend, comme la figure 9 de la planche 
TI d’Eustachi, l’ensemble de la névrologie. On y apperçoit une partie du quatriefne ven¬ 
tricule qui est mal exprimée, une partie de la lame médullaire du cervelet, et l’arbre de 
vie. La dure-mere séparée du cerveau y Ibrme en devant un sac irrégulier, et tellement 
éloigné de la forme naturelle qu’il auroit mieux valu, selon moi, la détacher tout-à-fait 
et l’enlever. 

Erd/gc Le dessin du quatrième ventricule , publié, fig. 7, par cet anatomiste, est assez 
exact. Il y à marqué de chaque côté deux reliefs blancs, ou filets médullaires, desquels il 
a dit que naissent les nerfs auditifs. Le nerf accessoire y est assez bien représenté. Ridley 
a décrit les pédoncules de la moëlle alôngée sous le nom de resdformes processus'. Le bec 
du calamus scriptorius est mal dessiné dans cette figure. 

Tarin. Le processus vermiforme est mal exprimé dans la figure 2 de la planche III de 
eet auteur. Le ventricule du cervelet y est trop étroit, et le bec du calamus scriptorius n’y 
est pas assez prolongé. L’arbre de vie est bien représenté sur-tout dans la figure première 
de la planche II. U est aussi bien exprimé dans une des planches publiées par Stenon. 
Celles dontHeister est l’auteur dans les Ephémérides d’Allemagne, et,que l’on trouve 
dans la collection de Tarin, planche XIII, figures 1 et 2 , méritent aussi des éloges. M. 
Malacarne en fait sur-tout un grand cas. Verheyen et Bonhomme n’ont rien ajouté aux 
connoissances acquises sur ce sujet. ' 

Je n’ai point parlé de celles des planches de Charles Etienne qui sont relatives à quel¬ 
ques parties du-cervelet, parceque cet organe y est présenté d’une manière si confuse 
qu’on ne peut qu’à peine l’y reconnoître. 

Sdntorini. On ne reprochera point à cet auteur d’avoir confondu ensemble dans leur 
origine le nerf auditif et'le nerf facial ; ils sont très distincts dans la fig. 2 de la planche IL 
Suivant Santorini' le nerf auditif naît des filets médullaires du quatrième ventricule, 
comme Ridley l’avoit dit. Santorini croyoit aussi que ces filets ou reliefs contribuoient 
à la formation de la huitième paire. J’observerai que les racines de l’accessoire ne nais¬ 
sent pas de la moëlle alongée àangle droit, comme on les voit dans la figure que j’examine. 

Dans la figure 2 de la planche 3, l’arbre de vie est élégam.ment dessiné. Les lobules et 
divers arrondissements du cervelet appellés noccioli par M. Malacame y sont aussi bien 
rendus. On doit en dire autant du quatrième ventricule et des filets qui s’y trouvent. 

Santorini admét six pédoncules dans la formation du ventricule du cervelet; 1° deux 
forment les côtés de cette cavité; 2° deux composent les bords du calamus scriptorius-, 
deux sont les jambes du cervelet. Nous disons la même chose lorsque nous admettons 
dans la formation du quatrième venti'icule, 1° les pédoncules de la lame médullaire; 
2” les colonnes ou pédoncules de la moëlle.alongée ;.3° les jambes du cervelet. Pour 
voir le quatrième ventricule dans son état naturel, il faut, dit Winslow, tom, V, p. 4o5, 
-le découvrir pendant que le cerveau est encore dans le crâne ; et pour cela il faut 
scier l’os occipital très bas. Considéré de cette maniéré, le ventricule du cervelet a 
moins de largeur qu’on ne pourroit l’imaginer, lorsqu’on l’examine dans un cerveau 
tiré de la boîte osseuse qui le contient. 

Haller. Uiorsqü on considéré la planche III du septième cahier publié par cet auteur,- 
on ne- peut s’empêcher de donner les plus grands éloges à l’exactitude et à la netteté 
avec lesquelles les arteres du cerveau et du cervelet y sont représentées; mais il n’en est 
pas de même lorsqu on examine les parties qui y sont accessoires. Le quatrième yen- 
tricüle n’y a point la forme rhomboïdale qu’on lui connoît ; le bec du calarrius scriptorius 
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n’y est point exprimé. Les filets médullaires y sont placés transversalement sur une 
ligne droite ; les plexus clioroïdes y sont ramassés en paquets, et les ramifications de 
Tarbre de vie n’y sont pas même bien désignées. Les cerveaux sur lesquels Haller faisoit 
dessiner des arteres , avoientsans doute été macérés et ils étoient déformés. 

Manro. Dans la planche 2 du nervous^'stem, on voit l’arbre de vie, une section de la 
lame médullaire du cervelet, et la faux qui paroît toute composée de fibres longitudina¬ 
les; peut-être seroit-il à desirer que l’auteur y eût ajouté des fibres qui se dirigeassent 
dans d’autres sens. , - 

Dans la planche 6, est une partie du quatrième ventricule, avec une coupe de la lame 
médullaire, e t de la glande pinéale, dans laquelle on voit un des pédoncules de ce tte pro¬ 
duction s’enfoncer au milieu de la substance grise qui la compose. 

Dans la planche 5, entre les corps pyramidaux, sont des filets qui passent d’un côté à 
l’autre ense croisant. Santorini admettoit,avec Mistichelli, Petit, Winslow et Lieutaud, 
le croisement des fibres médullaires, soit à la partie antérieure, soit dans la région pos¬ 
térieure de la'moëlle alongée ; disposition que Morgagni et Haller ont niée. M. Girardi, 
célébré anatomiste, éditeur desœuvres posthumes de Santorini, a recherché dans trente- 
quatre cerveaux si ce croisement avoit lieu; et il est demeuré presque indécis sur ce 
suiet.Hancjibrarum decussationem, dit-il, licètnonnegem, tameneamproponerenequaquam 
audeo, pag. 3o. S’il m’est permis de parler de mes travaux , après avoir rendu compte ’ 
de ceux des anatomistes les plus distingués , je me contenterai de dire qu’en écartant 
les corps pyramidaux , j’ai vu entre eux non des fibres qui se croisent, mais de petits 
cordons qui se portant d’un côté à l’autre, les uns transversalement, les autres oblique¬ 
ment , font dans la moëlle alongée l’office de commissures. 

Suivant Haller , le volume du cervelet équivaut à la neuvième parfio du cerveau. M.' 
Malacarne a bien examiné tout ce qui concerne la consistance, la couleur et les dimen¬ 
sions du ceivelet comparé avec le cerveau. Il a fait ces essais sur plus de cinquante cer¬ 
velets humains , dont treize lui ont offert la substance grise aussi dure , et la substance 
médullaire plus collante et moins élastique que celle du cerveau, ^dngt-troîs de ces cer¬ 
velets-étoient plus mous que les cerveaux, et la substance-corticale y avoit si peu de 
consistance, qu’en la dépouillant de lapie-mere , Celle-ci en restoit enduite. Dix étoient- 
plus fermes que les cerveaux, et cinq les surpassoient beaucoup en dureté. Enfin dans 
quelques uns l’un des hémisphères étoitplus ferme que l’autre. Mes observations m’ont 
fait voir aussi de très grandes variétés à, cet égard. En général, comme la substance 
corticale est plus molle que la substance médullaire, et que le cervelet, relativement 
à son volume, contient plus delà première substance que le cerveau, on est fondé 
à croire qu’il a aussi moins de fermeté que cet organe. Les épreuves qui ont été faites 
avec un corps d’un poids déterminé, tombant d’une hauteur donnée sur le cerveau et sur 
le cervelet, conduisent aux mêmes résultats. Plusieurs parmi les anciens avoient cepen¬ 
dant adopté une opinion contraire. 

Si l’on joint à ces travaux ceux d’Arantius, de Varole , de Cortesius , de Ruysch, de 
Collins , de Veslingius, d’Higmore , de Winslow, de Lieutaud et de M. Sabatier sur le ■ 
cervelet, on aura le complément de tout ce qui a été écrit sur cet organe. Mais je dois 
ajouter que c’est M. Malacarne , chirurgien célébré de Turin , qui en a parlé avec le 
plus d’érudition et de savoir. Je me fais un devoir de lui rendre le tribut d’éloge que je 
lui dois , et de publier que j’ai beaucoup profité de ses dissections et de ses recherches. 
Yoyez Encefalotomia nuova universale di Vincenzo Malacarne , etc. Torino 1780 , in-S"., in 
pane y. che saggira sulla vera struu-ura del cerveleuo umano, '' 




